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AU LECTEUR. 



I l esl important de consulter Y errata qui se trouve 
à la fin de chaque Volume , et de corriger plusieurs 
fautes nuisibles au sens , qui se sont glissées malgré 
les soins donnés à l’impression. 

Les chiffres entre parenthèses , que l’on rencon- 
trera dans le texte du premier Volume , renvoyent 
aux notes placées à la fin du même Volume $ et 
l'astérisque , également dans le texte , renvoie au ha» 
de chaque p age. 





MEMOIRE 

POUR LES HABITANJ 

DE LA GUADELOUPE, et<^ 

Da ns ces grandes et solemnellés accusations ot£ 
il s'agissait de trahisons , de complots , de conspira* 
tions contre l’Etat, les anciens orateurs avaient cou* 
tume , avant de se livrer a la défense des accüsé^Mb 
commencer par invoquer les Dieux tutélaires de la. 
patrie, alin qu’ils inspirassent à leurs juges et à leuri 
nombreux auditeurs cette attention religieuse , cette 
intégrité sévère et ce f te bienveillance protectrice 
qu’ils auraient réclamées pour eux-mêmes , si e(&£ 
mêmes eussent été l’objet d’une accusation si capi* 
taie. 

A l’exemple de ces grands orateurs qui soitt tiûg 
modèles , qui le furent de tous ceux qui nous ont 
précédés dans la même carrière, et qui le seront en* 
core de notre postérité , pourquoi, dans une accusa* 
tion du même genre, n’invoqueriotis-nous pas Ht 
Dieu de toute justice , le Dieu protecteur et sauveur 
de l’innocence ? Pourquoi ne prierions-nous pas eë 
souverain Arbitre de nos destinées d’éclairer tioa 
juges, de descendre dans leur conçience, de metfrè 
dans leur cœur et dans leur esprit cette attention f 
cette intégrité et cette bienveillance dont quelquëi 
jours ils peuvent avoir aussi besoin eux-mêmes. * *- 
Car sur quel fondement oseraient-ils se croire k 
l’abri des vicissitudes de la fortuné ? Après m a*pè 
Mém, A r i 




r 



( a ) • 

Hou» avons va, après ce qu’il nous estai impossible 
'd’oublier, quel est celui d’entre nous, quelgu’assuré 
qu’il soit de sa propre vertu , qui puisse se dire dans 
le secret de aa pensée : « Je n’ai point d’ennemis ; la 
» calomnie , comme une flamme dévorante , ne 
» viendra pas me consumer; jamais je ne serai ac- 
» cusél » Imprudent et téméraire qu’il serait 
l’homme qui se tiendrait ce langage , et qui s’y fie- 
rait en aveugle ! 

La Révolution sans doute est terminée , puisque 
Ipous avons un gouvernement aussi vigoureux 
qu’équitable , qui met toute sa gloire à protéger , à 
défendre nos personnes et nos propriétés; mais les 
tow vomies par le volcan révolutionnaire ne sont 
fias éteintes , il en jaillit encore des étincelles brû- 
lantes : témoin les différons chefs d’accusation qui 
flous occupent en ce moment ; car bien qu’ils ne 
soient encore consignés dans aucun acte émané du 
ministère public, nous en savons assez, par les dé- 
tails de l’affaire et toutes les circonstances qui l’ac- 
compagnent , pour juger que cette accusation ne 
peut être que toute révolutionnaire. 

, Révolutionnaire du . côté de l’agent qui provoque 
contre nous l’animadversion du gouvernement : c’est 
le citoyen Lacroase , dont la vie privée et publique , 
fiinsi que, nous jurons occasion de le prouver par sés 
actions et par ses propres écrits , n’a été qu’un con- 
tinuel révolutionnement. 

. Révolutionnaire dn côté de ceux qui sont l’objet 
de cette accusation : c’est d’une part le chef de bri- 
gade Magloire Pelage , ce sont d’autre part les 
membres du Conseil provisoire de la Guadeloupe ; 
les uns et les autres ne doivent le rôle forcé qu’ils 
Viennent de jouer sur la scène politique , qu’à l’une 
de ces phases de la révolution qui se sont si multi- 
pliées parmi nous ; et ils ont" fait, contins tant d’ai**- 
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.très individus , ce à quoi ils Sauraient jamais pensé» 
fe ? ils n'y avaient été entraînés par la yiolencë deè 
événemens ; si les motifs les plus sacrés , le besoin 
de leur conservation, l’amour de leur famille et de 
leur pays, les instances de leurs concitoyens, ne 
leur avaient fait un devoir de la conduite qu'ils ont 
tenue. 

Révolutionnaire, enfin , du côté des paroles, des 
discours, des écrits, des actions: si PoO consulte lé 
Manifeste du citoyen Lacrosse,car c’est le seul act* 
d’accusation qui existe contre nous , le citoyen Lifta 
crosse y parle d^un prétendu complot pour fttire iiH 
fturger la Colonie contre la Métropole j il y parlé 
de son expnlsion de la Colonie, de éon eiri b&rqüe-* 
ment sur un bâtiment étranger , et de âon renvoi eu 
ÏYance avec les gens de sa suite. - 

Il fut un teins où. toutes ces inculpations produis 
rirent contre ceux qfue nous défendons , les pkisfu** 
nesteS préjugés. Sans avoir rien approfondi^ et 6U* 
la seule autorité du citoyen Lacrosse, un journaliet*} 
tenu à d’autant plus de décence et de Circonspection j 
qu’il a l’honneur de transmettre officiel letngftt loi 
actes du Gouvernement , s'élevant néanmoins au 1 * 
dessus de toutes les formes tutélaires, é’ëét pertofe 
de traiter de brigands , les membres du Conseil prO* 
visoire de la Guadeloupe , avant que la justice éfSt 
prononcé sur leur sort ( * ) ; d’aütres journ&iü: 
de la capitale se sont empressés de répéter apfdÉK 
lui les mêmes qualifications. Tactique mèürtrièré, 
qui nous retrace ces tems d’horreurs ^ où toute civi- 
lisation était détruite parmi nous, où des barbare!, 
avant de faire périr sur i’échafûud les victimes qu’lte 
voulaient perdre commençaient par les tuer d&m 
l’opinion des peuples, 

*- ■ ■■■—' . ' ■— * • f à H . t t id i •-« iià 

Vôfealeâfwanirrdo i, vend^âiütl ih. 

A a 



Digitized by 



)gle 



{*) 

À l’époque où ces qualifications injurieuses circu- 
laient ainsi, par la voie des journaux , d’un bout d« 
l’Europe à l’autre , un ange serait descendu du ciel 
pour défendre les malheureux Guadeloupéens, qu’il 
n’aurait pu se flatter de dissiper les préventions qui 
les accablaient de toutes parts.... Mais ce qu’un ange 
'n’aurait pu faire , le citoyen Lacrosse l’a fait , parla 
nécessité où il vient de mettre le Gouvernement de 
le remplacer *. 

Divine Providence , voilà votre ouvrage ! Vous 
avez permis , pour le triomphe de l’innocence , que 
le citoyen Lacrosse fût incorrigible ; vous avez per- 
mis que , depuis son rétablissement à la Guadeloupe, 
il prouvât, par sa nouvelle administration , querelle 
des derniers mois de l’an 9 a seule provoqué les évé- 
nemens déplorables qui causèrent son départ de cette 
colonie. 

Ainsi, grâce à notre ennemi, cette justification 
qui paraissait d’abord si pleine de dangers , par la 
difficulté d’approprier notre langage aux conve- 
nances , et à l’exaspération des esprits , se présente 
ioi dans sa marche avec cette aisance, cette certitude 
de vaincre qu’inspirent les fautes d’un adversaire : 
car le citoyen Lacrosse a pris soin de déchirer lui- 
anéme le voile qui dérobait les objets à tous les re- 
gards ; il a fait voir que tous les maux qui ont accablé 
la malheureuse Guadeloupe, sont son ouvrage ; il 
« fait voir que tontes les colonies de l’univers qu’on 
lui donnerait à gouverner , il les perdrait toutes les 
4 mes après les autres par sa manie de vouloir faire 1 
parler de lui , de vouloir rendre son nom redou- 
, -table, en destituant, incarcérant , déportant, en met- 

* Le général divisionnaire Ernouf vient d’être nommé 
parle GouVERNEMKNT , capitaine général de la Gua- 
acloupc. Voyez le Manieur du 1er. germinal an 11. 
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tant hors la loi , non-seulement les s impies individu^ 
mais encore des cités entières , et en se permettant* 
toutes ces mesures si cruelles, sans consulter ni rai» 
son, ni justice, n’écoutant que la fougue de son carac- 
tère et l’impétueux déréglement de ses passions. < . 

Telles sont les tristes vérités que la nécessité d’un© 
juste défense nous force d’exposer dans le plus grand 
jour. Nous ne pouvons le dissimuler, les détails dans 
lesquels nous allons entrer , sont d’nne longue 
étendue; mais ils sont si intéressans, ils offrent pour 
l’histoire de la révolution de nos colonies, des faits 
si peu connus de notre Europe , que leur air de nou- 
veauté ne peut qu’exciter l’attention de nos juges et 
piquer la curiosité de nos lecteurs. Entrons en ma» 
tière. 

Faits préliminaires. 

La Guadeloupe , Pune des Antilles françaises , 
est située au 1 6 *. degré de latitude nord, et au 6'4*’. 
de longitude occidentale, entre ta Dominique A 
Marie-Galante , la Désirade et Mont serrat. 

. Un canal, appelé rivière Salée , la divise en deux 
parties : la partie de l’est se. nomme Grande Terre j 
elle a quinze lieues de long, sur environ sept et demie 
de large j la ville de la Pointe-à-Pitre en est le chef- 
lieu. La partie de l’ouest, proprement dite Guade- 
loupe, peut avoir treize à quatorze lieues de longueur, 
sur cinq et demie de largeur ; elle a pour chef-lien la 
Ville de la Basse-Terre. 

Son sol , pour la fertilité , ne le cède en rien aa 
sol de nos plus riches colonies. Ses productions con- 
sistent eu sucre , café , coton , et quelque peu de 
cacao. Avec l’exportation et le débit de ces denrées* 

' • • ‘ ' * • A 3 ‘ - ' 
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élle * ea l’avantage , dans les tems de sa prospérité , 
de verse/ au sein de la mère-patrie une niasse de ri- 
chesses , évaluée année commune , h plus de 5 o mil- 
lions tournois. Ce versement eût été plus considé- 
rable , si Ton eut pu soumettre à la culture près d'un 
tiers de ses terres, qui sont en friche, faute de bras ; 
car cette colonie n’est encore , pour ainsi dire f qu’à 
l’adolescence : il n’y a pas quarante ans que les pre- 
mières maisons de la Pointe* à- Pitre ont été bâties. 

Sa population, avant l’époque de ses désastres , 
était d’environ 120,000 habitans. Ces habitans , 
comme ceux de toutes nos possessions américaines , 
y forment trois espèces d’hommes : les blancs , venus 
d’Europe , ou desçendans des Européens ; le$ mu- 
lâtres , autrement dits hommes de couleur > qui 
doivent le jour au mélange du sang européen avec 
le sang africain ( 1}; enfin les roirs , tirant leur 
origine de la Guinée , d’ou la traite les a transportés 
dans le nouveau monde. 

Ces trois espèces d’hommes aussi différons de cou- 
leurs que du côté des droits civils et politiques , n’a- 
vaient cessé (le vivre ensemble dans la plus parfaite 
tmion : ils en étaient redevables à l'habitude de 

leur, éjat , à l’absence de toute idée qu’ils pouvaient 
être mieux , ôu même autrement. Us en étaient éga- 
lement redevables au code noir , ouvrage qui fut le 
résultat des méditations et de l’expérience de plus 
d’uu siècle. 

Approprié au climat, au besoin de la culture , à 
la nécessité de vaincre la paresse à laquelle les peu- 
ples des pays chauds ne sont que trop enclins , cet 
ouvrage avait su concilier les égards, le respect dus 
à l’humanité et à la pureté des mœurs, avec les 
ipoyens de coercition qu’exige un travail continu. 
Si toute l'autorité du commandement était dévolue 
àx planteur > au propriétaire r ce n’était que pour 
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forcer l’inaction à devenirlaborieuse.'Cebut' rempli^, 
la contrainte cessai t , et il était de 1’intérçt bien en» 
tendu du maître de la faire cesse» ( . 

Aussi doit-on cette justice aux colons de la Gua» 
deloupe > de dire que très-peu ont abusé de leur 
pouvoir. Ils vivaient plutôt en pères de famille- 
qu’en maîtres au. milieu de leurs esclaves ;. ila eit 
étaient aimés et chéris comme de leurs propres en- 
fensb l’intérêt leur conseillait de les traiter, , pour 
ainsi dire, de même,, et de mettre peu de différence 
entr’eux, pour tout ce qui regardait le aoin dfr leu? 
santé- et de leur conservation.. 

.Heureux tems ! où chaque habitation retraçait 
K image des premières familles patriarohales , où 
chaqtië individu trouvait son bonheur dans le plaisir- 
de- n’avoir d’autre volonté que la volonté du chef à 
qui la nature -avait déféré le commandement. Terne, 
heureux .Hro»s».’êfjes plus, pour. les hahiten» de cep. 
tristes contrées, qu’un rêve dont le< souvenir irrite à» 
chaque instant l’amenfeumeda leunsregretsf” . " t. * 
*•: Mais n’anticipons, pas sur les détails. affligeons que; 
noué sommes forcés. d’exposer $, ménageons la seneir 
biîité de nos lecteurs t elle aura pkts d’une occasion 
de -s'émouvoir. 

■ Au reste , on conçoit que cette- vie , tout à fai t: 
agricole , rendait le . Guadeloupéen parfaitement 
étranger ànos goûts ,, à nos modes , à nos frivolités 5 
humain > bienfaisant , hospitalier,, simple dans se# 
moeérs et dans tou tes ses habitudes, il était naturel» 
leinent attaché à un -sol qui fournissait à tous ses bee- 
soins avec usure ; il n’avait pas l’am bition d’amasser 
une grenrid: fortune ,, pour venir ensuite 1 dans nos. 
'capitales dé VËnrrtpe , la dissiper avec un faste ©ri- 
gueilieux , au milieu de tous les vices corrupteurs»^; 
il restait dans tin pays- que la douce habitude du 
dbonhpar lui faisait regarder .comme le plusheau p 
de la terre. A4 
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Ce tableau n’est point une de ces descriptions ro- 
mantiques tracées par Part > pour suppléer au témoi- 
gnage de la vérité: nous ne disons ici que ce que 
beaucoup d’écrivains et de témoins oculaires ont dit 
avant nous. Nous nous bornerons à citer le passage 
Suivant du Mémoire publié en 1796 , par le générai 
Coilot „ qui avait administré la Guadeloupe : 

« Je rendrai à cet égard la justice que méritent 
» leshabit&ns de cette intéressantecolonie. ... Je les 
V trouvai , en général , parfaitement sages , et je les 
» ai vus , pendant le cours de mon administration , 
» très-disposés à se soumettre aux lois de la métro-* 
» pôle* La plupart des gens de couleur furent de 
même très réservés , et £e conduisirent avec beau*- 
j) coup de retenue. Un des plus grands malheurs 
S) delà Guadeloupe , c'est de n avoir point été assez 
$ connue de la France . Ses habitans sont générale* 
>» ment et essentiellement bons : cette colonie était 
ji encore , au moment où j’administrais , remplie de 
, familles anciennement établies , qui a voient con-*/ 
9) -serve le goût et les moeurs patriarchales. Peu de 
n^colons allaïeMdans nos capitales d’Europe, échan- 
îjy ger leur. encontre nos vices : la beauté du climat > 

» la fertilité du sol les fixaient dans leur pays natal» 
y II n’y avait point ou peu de misérables , point de 
» trop grandes fortunes ; l’Africain y était traité avee 
» ptus d’hu&anité que dans aucune autre des An* 
tilles»» 

Telle était la Guadeloupe , tels étaient ses habi- 
tons, à l’époque où la révolution est venue fondre 
sur les deux hémisphères. 

< À cette' époque où toutes: les imaginations ébranr 
4ées par los plus sanglantes catastrophes > furent 
contraintes de prendre une autre tournure j dù la 
moitié des peuples penseurs de l’Europe fut forcée 
^e renoncer à ses idées anciennement acquises , pour 
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se façonner à des idées nouvelles , et jusqu’alors in- 
connues; à cetteépoque ; si l’homme qui avait vieilli 
clans l’élude delà morale , de l’histoire et de toutes 
les connaissance» humaines ** s’était vu subitement 
arracher son savoir et les principes sur lesquels il 
reposait ; si, sous peine de la vie, il avait été con- 
damné à venir s’instruire à l’école d’une multitude 
effrénée , qui n’ayant jamais rien appris , s’était 
mise en possession de tout enseigner , il n’était guère 
possible que tant de violentes faites à la raison hu- 
maine perfectionnée ne produisissent pas les plus 
terribles impressions dans nos colonies, sur les intel- 
ligences brutes et presque animales de la plus grande 
partie de leur population. 

D’abord le récit des événemens qui se passaient 
alors en France ne parvint sur ces plages lointaines 
que très-défiguré, par la teinte des préjugés et des 
passions de tous les individus que le commerce ou 
d’autres motifs y amenaient. Ces variantes , si .con- 
tradictoires , devaient plonger les colons dans l’in- 
certitude la plus désespérante. La lutte qui s’élevait 
entre la royauté et le républicanisme , entre *le$ dis- 
tinctions monarchiques et l’égalité républicaine , 
entre les droits de la propriété et les prétentions 
agraires , entre la liberté des noirs et leur esclavage; 
toutes ces grandes questions, que le fanatisme 
démagogique discutait dans les assemblées populaires 
et qu’il décidait le fer et la torche à la main, 
présageaient à nos colonies les mêmes discussions 
et le même mode de décision. Enfin, cette sentence 
terrible prononcée dans la tribune nationale , péris- 
sant LES COLONIES PLUTOT QU’UN SEUL PRINCIPE , avait 
porté l’effroi dans l'esprit de tons les planteurs; 
agités par l’attente de ce qui pouvait leur arriver, 
ils virent s’écouler plusieurs années révolutionnaires 
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dans cette pénible anxiété années cruelles , saute 

doute ; mais moins désolantes , moins affreuses qu®\ 
celles qui les ont suivies 1 , 

Cette temporisation fut due , en partie. , à l'igno- 
rance des vrais principes du régime administratif 
des colonies , et en partie aux affaires de France , 
qui dans ce temps-là donnaient de trop sérieuses oc- 
cupations à ceux qui les avaient entreprises , pour 
pouvoir songer à autres choses. 

Comme ces places fortes qu'on laisse derrière soi 
parce qu'on est sûr de s'en rendre maître sans coup* 
férir si l'on bat l'ennemi qui se présente pour les 
défendre / ainsi les colonies furent en quelque sorte 
abandonnées à elles-mêmes , jusqu'à ce que le sort; 
de la France fût entièrement décidé. 

Néanmoins le parti qui se parait alors du titre 
dp patriote par excellence ne s'endormait point sur 
la possession de ces contrées; il y envoyait de 
nombreux émissaires y d'intrépides apôtres de sa 
doctrine, pour y préparer les esprits aux grande 
changement qu'il projetait, si la victoire venait à se 
déclarer en sa faveur. 

Ceux-ci ne purent d'abord cacher sous la cendre un 
feu qui jetait ça et là de trop vives étincelles : mais la 
«âgé précaution prise par les colons blancs de s'at- 
tacher plus que jamais tous les hommes de couleur 
libres, propriétaires , et enrégimentés dans leur mi- 
lite ; de les placer , pour ainsi dire , entre eux et les 
noirs, comme des enfants naturels, bien plus liés 
aux destins delà colonie que cette foule de cosmopo- 
lites qui pesaient sur elle, et Venaient menacer soii 
v existence , ne contribua pas peu à retardeT les pro-* 
grés de l'incendie. 

„ D'un autre côté les gouverneurs nommés par l'an- 
cien ministère faisaient tout ce qu'ils pouvaient ^ 
pour empêcher l’embrasement d'éclater , en mainte* 



Digitized by 



Google 




F ( ll ) 

i liant la subordination dans les ateliers -, et en faisant 

I pimir sévèrement les enthousiastes et les nouveaux 

f prédirans qui se permettaient de préluder à toutes 

! les innovations , à tous les bouleversetnens de l’a- 

narchie. Ainsi se conduisît à la Guadeloupe M. de 
Clugny : employant tour-à-toqr la fermeté et la dou- 
ceur. y dissimulant beaucoup , punissant peu , mais à 
propos ; c’est par cette sage politique qu’il parvint à 
retarder l’époque funeste des malheurs de cette 
contrée ( 3 ). 

Mais toutes ces mesures devinrent bientôt insuffi- 
santes :1e tems était arrivé où le révoluÿionnement de 
nos possessions américaines devait se compléter, avec 
des fureurs et des barbaries , plus atroces que toutes 
celles qui tendaient alors à compléter le révolution- 
nement de la France. 

Il est de notre sujet de rendre compte de la mat 
nière dont ce grand ouvrage s’est opéré , par qui et 
comment il a été préparé , et quels en ont été les ré- 
sultats pour la Guadeloupe, en particulier; parce 
que , dans la marche rapide des événemens qui se 
sont succédés , le citoyen Lacrosxe a joué un des 
principaux rôles; parce que dans une accusation 
criminelle , s'il importe de connaître ia moralité des 
accusés j il n’est pas moins important de connaître 
celle de l’accusateur. 

Car , quoique le citoyen Lacrosse ne se montré 
pas ici à découvert , et qu’il paraisse que ce soit le 
gouvernement qui nous poursuive , il u’en est pas 
moins vrai que lui seul est notre persécuteur , puis- 
que çe n’est que d’après ses rapports faux et calpru-» 
nieux que la puissance publique déploie contre noua 
toute sa sévérité. 

Ainsi , pour faire connaître la vérité dans tout 
l’éclat qui lui appartient , nous diviserons en quatre 
époques l’historique que nous sommes forcés df 
tracer. 
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La première contiendra l’exposé de la conduite 
du citoyen Lacrosse, pendant les années 1792 et 
1793 9 temps qu’il a employé à révolutionner les 
A ntilles ; et cet exposé sera puisé dans le compte 
imprimé qü’il a rendu lui-même à ses concitoyens , 
dans les divers rapports qu’il a faits soit à la barre 
de la convention , soit aux Jacobins de Paris, et dan» 
d’autres mémoires du temps, 

' La seconde exposera le détail des faits qui se sont 
passés depuis l’arrivée du Contre-amiral Lacrosse à 
la Guadeloupe, en qualité de capitaine général , le 
10 prairial an 9 , jusqu’au moment où la violence de» 
événemens l’a forcé de quitter cette colonie. 

La troisième contiendra le récit de ce qui s’est 
fait depuis le départ du capitaine général Lacrosse 9 
sous V administration provisoire et conserva- 
trice , jusqu’à l’arrivée du général en chef Riche - 
pance . 

La quatrième y enfin , contiendra le précis des évé- 
nemens qui se sont passés depuis’ l'arrivée du général 
Richepance dans la Colonie , jusqu’au moment de 
l’incarcération des membres de cette Administration 
provisoire à la Conciergerie de Paris. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

Exposé delà conduite du capitaine Lacrosse, dan* 
. les Antilles françaises , pendant les années 179* 

et 1793. 

' La journée si mémorable du ïo août 179 3 ’» <l u i a 
ébranlé l’Europe jusques dans ses fondemens t de- 
vrait naturellement porter se» contre-coups dans les 
Antilles. Il importait trop aux nouveaux conquérans 
de 1 » France d’étonner l’Amérique par le bruit de 
ces mêmes victoires qui avaient frappé de stupeur 
REurope entière. 
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Pour exécuter ce projet, ils jetèrent les yeux sur 
ïe capitaine Lacrosse , ancien lieutenant de vaisseau 
de la marine royale , et dans ce temps-là comman- 
dant de la frégate la Félicité. . 

Le 3 octobre 1792 , le capitaine Lacrosse reçut 
ordre du ministre de la marine, d’appareiller de la 
rade de Brest au premier vent favorable , et de 
fkire route pour les Antilles. Ses instructions por# 
taient de mouiller à la Martinique, où il devait re- 
mettre aux commissaires civils et aux commandant 
des forces de terre et de mer les paquets qui leur 
étaient destinés , et de répandre les décrets et les 
divers écrits qu’il recevrait de l’ordonnateur de Brest* 

Le ministre recommandait la dissémination de ces 
écrits au capitaine Lacrosse , afin d’empêcher les 
hommes des differentes couleurs de prendre le change 
sur Jes évènemens du 10 août. ; 

« Il s’agit , ajoutait il dans les mêmes instructions, 
ji d’attacher les colonies à la métropole par la re- 
» connaissance, la fraternité : cette mission est digne 
» du capitaine Lacrosse, et le conseil exécutif pro* 
» visoire s’assure qu’il fera un bon usage des écrits 
» patriotiques qui lui sont remis , prendra des in- 
» formations exactes sur la conduite qu’ont tenue 
» jusqu’ici les agens civils et militaires dans les co- 
» lonies , et en rendra compte le plutôt possible au 
» ministre de la marine ». 

, Enfin ces instructions portaient qu’après avoir 
rempli sa mission aux îles du vent , il continuerait 
sa route pour St-Domingue , ou il remettrait aux 
commissaires civils et aux commandans des forces 
de terre et de mer les paquets destinés pour eu i. 
« Il usera ( ce sont les termes de ces instructions} 
i) dans cette île importante de tous les moyens que 
P son civisme lui suggérera pour faire aimer et res- 
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* pecter la République française; il rafraîchira sort 
9 équipage , fera de l’eau et remontera aux îiefe dü 
» vent , où il fera partie de la /dation , et se ran - 
V géra aux ordres des commissaires civils et du 
» commandant ,pour la république , des forces .de 
» terre et de mer ». 

Ainsi , répandre dans nos colonies les décrets et 
antres écrits dout il était chargé , remettre aux com- 
missaires civils et aux commandans des forces de 
terre et de mer les paquets qui leur étaient destinés; 
s’informer de la conduite des agens civils et mili- 
taires , en rendre compte au ministre , venir ensuite 
faire partie de la station aux îles du vent , et se ranger 
aux ordres des commissaires civils et du comman- 
dant des forces de terre et de mer , tel est en subs-^ 
tança le contenu des instructions du citoyen Lar 
crosse , instructions qu’iî ne lui était pas plus per- 
mis d’outre-passer que de restreindre : voyons com- 
ment il les a suivies. 

Le a4 du même mois d’octobre 1792,1e capi- 
taine Lacrosse part de Brest, pour aller remplir sa 
missi on ,* il arrive le premier décembre suivant , à 
quatre heures du matin, devant ât-Rierre de la Mar- 
tinique , après 36 jours de traversée ; il dépêche 
aussitôt à terre dans son canot les citoyens Lepel- 
letier et Devers , avec ordre de s’informer de la po- 
sition du général Rochambeau, de la disposition des 
esprits sur la révolution depuis la journée du 10 août, 
jusqu’à quelle époque on sait des nouvellesde France, 
et enfin de quelle maniéré les patriotes sont traités. 

Ces émissaires débarquèrent , et par une conver- 
sation secrète qu J ils eurent à lèrre avec urt citoyen , 
« ils apprirent que le général Roçhambeau avait été 

* repoussé (4 ) , que leé colonies de la Martinique 
» et de la Guadeloupe étaient en rébellion ; qtife 
a Ste.-Lucie et Marie- Galante avaient ctmsüiié Ife 
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p pavillon national ; mais que le parti aristocratique 
» dominait presque partout , et que , par ses ma- 
» nœuvres, les patriotes succomberaient infaillible* 
p ment dans ces deux colonies fidelles j que nombre 
p d’entre-eux , vexés et proscrits à St-Pierre 
p s’étaient réfugiés à Roseau , île Dominique ». . 

Sur le rapport de ees émissaires , le capitaine La* 
crosse revire de bord, et dirige sa route vers la Do* 
minique, pour allerprendre langue avec les patriotes 
qui s’y étaient réfugiés. * 

Mais avant de s’éloigner il écrit an gouverneur- 
général des îles du vent , à la Martinique , la lettre 
suivante : 

« J’arrive de France , chargé , par le pouvoir exé- 
» cutif provisoire de la république française, de 
» plusieurs paquets à votre adresse , à celle de For— 
P donuateur civil et des commissaires pacificateurs. 
» Quelle a été ce matin ma surprise de voir le pa- 
» villon blanc arboré sur un des bâtiraens de l'état 
» et sur les forts de la colonie ; d’apprendre que 
» les deux mille hommes aux ordres du général Ro- 
» chambeau n’ont pas été reçus ; que le fort royal a 
p tiré sur les bâtimens de la république / » 

« Craignant le même sort pour le bâtiment qui 
» m'est confié , je me suis éloigné en attendant de 
p nouvelles instructions. Vous avez été trompé sur 
p les événemens du lo août, et ceux qui les ont 
» suivis : je vais vous tracer le tableau de la vérité; 
» puisse-t-il vous ramener aux principes d’un dé- 
P fenseur de la patrie , qui ne compte plus parmi 
P ses ennemis que ceux qui ignorent ses succès , et 
» que l’erreur a entraînés dans de coupables dé* 
P marches !» 

Le capitaine Lacrosse , répondait-il à l’attente du 
ministre en donnant de son autorité privée , et sans 
ménagement , de telles léçons aux chefs revêtus dis 



* 
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commandement suprême clans les colonies , lorsqu'il 
devait simplement s’informer de lenr conduite et en 
rendre compte ? Officier d’un grade bien inférieur, 
lui convenait-il de parler de ce ton de rodomontade 
à ses supérieurs? Une telle inconvenance était bien 
capable d’irriter toute seule leur amour-propre, abs- 
traction faite de tout esprit de parti et de toute opi* 
nion politique. 

Mais ce ne sont là que de ces petites intènlpé- 
rences de zèle auxquelles le capitaine Lacrosse a 
toujours été fort sujet daus tous les événemens de sa 
vie publique : on aura occasion d’en voir d’autres- 
d’un genre bien plus grave. 

Arrivé à la rade du Roseau , île de la Dominique, 
le capitaine Lacrosse y fut rejoint , dit-il , par tou» 
les ardens patriotes qui s’y étaient réfugiés. De-là il 
adressa à ses frères et amis des colonies un écrit , 
ayant pour titre, dernier moyen de conciliation 
entre la métropole et les colonies révoltées. 

Cet écrit , pour le dire en passant , excédait en- 
core les bornes de sa mission : le ministre lui avait 
bien donné l’ordre de distribuer les écrits tous faits 
qu’il apportait ou qu’il recevrait de France/ mais 
il ne lui avait pas permis d’en faire de son chef au 
nom du gouvernement : ce droit ne pouvait apparte- 
nir qu’aux commissaires civils , qu’aux gouver- 
neurs qui étaient le&> seuls dépositaires de la pensée 
et des desseins de la France , et qui pouvaient seuls 
promettre en son nom. 

Au surplus , cet écrit contient l’exposé de la mis» 
sion du capitaine Lacrosse , des difficultés qu’il a 
éprouvées , pour la remplir, de la part des co- 
lons planteurs, qu’il traite de scélérats ? de mons- 
tres qui n’ont aucune grâce à espérer. 11 les menace 
^ de l’arrivée des forces de France qui le suivent ; en- 
suite , pour rassurer les patriotes > il leur adresse la 
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parole en ces termes: <c assez fort moi même pont 1 
)> protéger nos frères qui se réuniront à nous contre 
)) les scélérats qui les . opriment , en attendant la 
» station républicaine , un mpt me Fera voler à leur 
» secours. Levez-vous comme la France entière s'est 
» levée; osez être libres ; méritez d'être traités en 
» enfans chéris d'une patrie qui a tant fait pour re$- 
» serrer les liens de fraternité qui doivent vous* 
» unir , depuis que le gouvernement républicain est 
)> cimenté* Ditçs-moique vous êtes encore frères z 
)) mettez bas l'étendard hPnteux du despotisme ; sai^ 
» sissez les coupables instigateurs , les chefs de Lap 
» révolte ; assurez-vous eu : la loi vous le commande.; 
» Appelez-moi : je volerai vers yous ; je serai votre, 
)) médiateur auprès de la patrie , et nous confcmW 
» drons dans nos embrassemens notre jpie récsK 
» proqpe ». 

Ainsi le capitaine Lacrosse 7 qui n'est qu'un simplof 
porteur de paquets du Gouvernement auprès de ses( 
Âgens , s’arroge sur ceux-ci une autorité supérieure $ 
il ordonne il commande d’arrêter les individus qu'il 
lui pMt d'appeler scélérats; lui auquel il est enjoint* 
après Vi remise de ses paquets , d'aller se réunir à lai 
statier- des îles du Vent et d'y recevoir les ordres detf 
commandans , il parle de voler tout seul au secours 
des patriotes , d'être leur seiil médiateur auprès de la' 
patrie 1 A ce langage ne dirait-on pas que le capitaine 
Lacrosse a tous les pouvoirs du Gouvernement ; que* 
les commandans , les généraux > les officiers civils eÇ 
militaires ne sont rien , et qu'il est tout ? 

Cependant , les conférences que le capitaine La- 
crosse avait eues avec les patriotes réfugiés a la Do- 
minique, donnèrent de l'ombrage au Gouverneur» 
anglais , qui lui fil intimer l'ordre verbal de se reti-i 
rer. Il voulut un ordre par écrit ; il n'attendit pas long- 
tpms ? il le reçut le même jour 5 décembre 17 94g 
Mèm l B 
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Tjelordfe est ainsi conçu : « Les bonnes disposition» 

» due fai manifestées pour vos besoins , doivent vous 
>y Convaincre que j’ai de fortes raisons pour desirer 
» que vous partiez ce matin. Sur ce sujet , je n ai 
•>y d’explication à donner à personne autre qu au 
^ Signé : J\mbs Bruce , Gouverneur 

)) de la Dominique ». . . , 

Forcé de quitter si brusquement la Dominique , le 
"capitaine Lacrosse fit voile pour Sainte-Lucie. Il 
trouva cette Colonie entièrement soumise aurnou- 
4'gaux principes: elle était remplie d une foule d amis 
■brêts à le seconder énergiquement. 

* D’après de telles dispositions , il ne balança pas à 
Kire de cette île sa place d’armes , le foyer de la 

révolution américaine. ». 

Afin de maintenir dans cette première conquête , 

l’esprit public à la hauteur dgs événeroens,ily établit 
un club , dont l’ouverture fit accourir une foule de 
révolutionnaires : il en vint deSaint-Pierre et du Fort 
Royal de la Martinique ; il en vint de la Dominique ; 
il en vint des équipages des vaisseaux , avec les cha- 
loupes et canots qu’ils avaient enlevés. 

Pour achever le révolûtionnement de cette île dan* 
toutes les règles et avec toutes les solemnité* du tems, 
}e capitaine Lacrosse fit planter partout l’arbre de la 
Cherté * partout il fit retentir les campagnes et les 
àSrs’de P l’hymne de la Marseillaise. Enrin mot, 
'tout ce qui se faisait en France , pour électriser les 

atfieà . il le fit à Sainte— Lucie. _ , 

Assuré par tous ces moyens , de sa nouvelle mé- 
'fropole , 1 1 capitaine Lacrosse ne songea P l “ s Jj u JJ 
dominer au loin ses écrits ^endiaires llen fit 
passer à la Guadeloupe ; il en fit passer a la Marti 
•ïique :il enfitpasserà St.Domingue (ouil se contenta 
Renvoyer un deses officiers , cmoiqu il lui fut e^pres- 

£ 23 ' i join t,comme on l’aW dalles instruction» 
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ûüminîstre, d*y aller lui-même avec sa frégate)* enfirf 
il en fit passer dans toutes les Antilles françaises , et 
s’y ménagea des intelligences secrètes avec tous les 
hommes intéressés à un bouleversement généra]* 

/ * Il fit plus : comme s'il eût été envoyé dans cet hé- 
misphère pour être aux yeux des gens instruits et 
en pouvoir, le régulateur , le conseil et l’oràcle de 
la révolution , et aux yeux des hommes simples et à 
demi sauvages , le grand esprit descendu du ciel pour 
les éclairer sur leurs droits, le capitaine Lacrossa 
sembla vouloir prendre ces diverses formes , Sui- 
vant les occasions. 

r II écrit au Gouverneur de Tabago , pour lui ap-* ; 
prendre son arrivée dans les Colonies , lui apprendre 
les perfidies dune Cour abominable , que nous 
Wons , dit -il , anéantie trop tard pour le bonheur 
des français y lui apprendre que le jour de la jus - 
tice du peuple est arrivé ; que la Francé entière 
est debout $ que le Gouvernement est déclaré 
République , et la royauté abolie à jamais ert 
France ; enfin lui apprendre que le ci de vant roi y 
et la famille royale , sont détenus dans les prisons 
du Tenïple , en attendant que la nation prononcé 
sur leur sort ( 5 ). 

Il écrit, le 22 décembre 1792 , à l’Amiral com- 
mandant les forces britanniques aux îles du Vent 
afin qu’il ait à le reconnaître pour lèse ut comman- 
dant légitime des fotces de mer de la République 
dans les mêmes parages 9 quoique la République no 
lui eût pas donné ce commandement. Par une de ces 
aberrations d’esprit , qui ne lui sont que trop com- 
munes , il prenait le Gouvernement qu’il avait établi 
lui-même à Sainte-Lucie, pour le Gouvefriemenf de 
France ; et d’après cette singulière méprisé , il disait 
à l’Amiral anglais : « Sainte-Lucie m’a reconnu pour 
a le. seul légitime commandant des forces dp tuer dp 
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» la République Française aux îles du Vent : c’est 
» en cette qualité que j’ai l’honneur de vous écrire', 

» pour ; vous en donner connaissance ». 

Pendant que le capitaine Lacrosse s’occupait de 
toutes ces choses , les paquets et lés écrits qu il avait 
f^it répandre dans les autres Colonies , produisaient 
les effets qu’il s’en était promis : plus de subordina- 
tion dans les ateliers ; chaque jour il devenait plus 
difficile d’y maintenir l’ordre et le travail : au lieu 
de cultiver les terres comme auparavant , les noirs 
préféraient de s’attrouper et de raisonner , à leur 

manière , sur les droits de l’homme. 

' Ces funestes avant-coureurs de la dissolution du 
régime colonial et des massacres qui devaient la 
suivre , alarmèrent les propriétaires. Quel produit 
pouvaient-ils tirer de leurs terres , sans bràs pour les 
cultiver, sans une police sévère pour maintenir cette 
culture? À quels dangers leur vie n’allait- elle pas 
être exposée , puisqu’on cherchait à soulever contre 
eux leurs esclaves? Èffrayés de la grandeur du mal , 
ils essayèrent, pour en arrêter les progrès, de prendre 
toutes les mesures que les circonstances leur permet- 
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Les assemblées coloniales de la Martinique et de 
là Guadeloupe firent chacune un arrêté , l’une lé 10 , 
èt l’autre le i 3 décembre 1792. Par ces arrêtés, elles 
cherchèrent à prémunir les esprits contre l’exagera- 
tiondes principes et le dévergondage révolutionnaire 
du capitaine Lacrosse. Ne pouvant imaginer qu il 
avait été envoyé pour perdre les Colonies , elles le 
représentèrent comme un avanturier , un imposteur 
Sans titre , sans, caractère , sans mission , qui était 
Yenu pour troubler la paix dont jouissaient ces con- 
tées L’arrêté de l’assemblée coloniale de la Guade- 
loupe portait même peine de mort contre quiconque 
Introduirait , vendrait , distribuerait, copierait oa 

k. *-i. 





( «O 

communiquerait VécrH faux, calomnieux , incen * 
diaire du capitaine La crosse , intitulé : derniàr 
moyen de conciliation , etc. . 

La réponse du citoyen Lacrosse à ces arrêtés , ne 
ne se fit pas iong-tems attendre ; elle est du 25 du 
mêmë mois de décembre. Ce n*est qu’un tissu de ces 
phrases ampoulées -, de ces expressions gigantesques 
du téms. L’arrêté du i3 , commençant par ces mots: 
les colonies françaises étaient en paix , etc. , y est 
surtout traité d’ouvrage des contre - révolution- 
nairùs . La paix dont les colons déploraient la perte 
y est assimilée au sommeil de la mort : quelle pàix y 
grand Dieu ! s’écrie-t-il , le sommeil de la mort 
est aussi une paix , et c*èiait celui des Colonies l 
Pour combattre le reproche que lui font les colons 9 
d’être un aventurier sans mission , il interealle dans 
cette réponse, la' copie des instructions qu’il a Reçues 
du ministre'; et ces instructions prouvent contre lui y 
qu’îl fait ce qu’il ne lui est pas ordonné de faire. 

Enfin , prenant le ton d’un inspiré , d’un mission- 
naire de la propagande anarchique , il s'adresse en 
ces termes, aux hommes de couleur, jusques-là tou- 
jours unis aux* blancs y qu’il appelle contre- 
révolutionnaires : « O vous , instrument aveugles 
)> dé leurs fureurs ! vous y nos frères et nos amis y 
» jusqu’à présent connus sous le nom de gens de 
» couleur , que les Français appellent à l’exercice 
)) des droits les plus étendus , en vous désignant dé- 
» sonnais sous le nom de citoyens , pouvez - voua 
)> hésiter un instant sur le parti que vous avez à 
)) prendre? La foi quevousméconnaissez est toute en 
» votre faveur. Le Gouvernement républicain est le 
» vôtre , c’est celui du peuple j déjà son règne a 
» commencé dans la fidelle Sainte- Lucie : venez voir 
» réunis vos frères qui sont devenus les nôtres , ne 
x faisant plus qu’une famille , s’asseyant à la menu* 
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*1 table , partageant tous nos plaisirs en société , 
» comme nos travaux et nos dangers à la guerre. 
» Préféreriez-vous l’ancien régime, où une ligne de 
,y> démarcation humiliante vous séparait des blancs? 
y> Vous mettrez-vous de nouveau dans la meme dé- 
» pendance , en servant des hommes qui ne veulent 
.» reconnaître que la loi d’un despote, pour l’imposer 
» à leur tour? Ils appellent à leur secours des puis- 
» sances dont le système oppiessif est le même que 
)> celui sous lequel vous gémissez. Supposons un 
3) instant qu’il fût possible à nos ennemis de s’en 
» prévaloir , après ce succès ne rentreriez-vous pas 
y> dans la classe où vous étiez avant la révolution ? » 

a De vous , frères et amis , dépend encore le salut 
» des Colonies. Abandonnez ce parti des rebelles ; 
y> alors , réduits à leurs propres forces , la crainte 

et l’épouvante les saisiront ; leur fuite dissipera 
» les malheurs qui s’accumulent sur vos têtes ; la 
» patriè oubliera vos égaremens , et ne se souviendra 
» plus que du bienfait;. Imitez l’exemple des nou- 
» veaux citoyens de Sainte- Lucie , restés fideltes ; et 
» de ceux de la Guadeloupe , qùi long tems égarés 
3 ) comme vous , viennent d’arborer l’étendard tri- 
y> color : leur fidélité me soutient dans l’espoir de 
» voir bie^tô,t t triompher notre cause , devenue la 
y> vôtre. » 

Tel était 4 cette époque , le style du capitaine 
Lacrosse : on se dispensera dje toutes réflexions sür 
l’esprit qui animait l’auteur de cette pièee:se$ expres- 
sions en disent assez pour le faire connaître. 

Mais , quels étaient donc ces citoyens de la Gua-» 
deloupe , si longterns égarés , qui venaient d’arborer 
Tétendard tricolor , et dont le capitaine Lacrosse 
. proposait la conduite poujr exemple? Que s’était-il 
.passé dans cette Colonie , pour en concevoir de si 
belles espérances ? Cherchons encore dans le compte 
rendu. 
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Tous ccs traits de lumières , qui jaillissaient dep 
écrits du Cdpitaine Lacros&e, avaient , dit-il , éclairé 
la foule , qui ne suit que le torrent ; les esprits 
fermentaient peu à peu $ bientôt la terreur fut à 
V ordre du jour parmi les planteurs . . . . et La 
» fermentation était en effet à son comble à la Pointé- 
» àrPître, où se trouvait une grande quantité de ina- 
» rins marchands .... On fît évacuer le fort aùx 
» planteurs . . . . Les citoyens , les marins sé for- 
» ment en compagnies , montent des canons , fortin 
» fient des ppstes avantageux , servent l’artillerie .... 
)) La cause de la liberté triomphe ». 

. Les insurgés , après cette victoire , se hâtent d’en- 
voyer une députation au capitaine Lacrosse , pour 
l’appeler à eux : il applaudit à ces événemens ; il eii 
félicite les auteurs } il les appelle les sauveurs dé la 
Guadeloupe, k Continuez , leur dît-il dans sa lettre 
» du 3o décembre , à défendre nos frères avec l’in- 
» trépidité qui vous caractérise ; dans peu y braveé 
» amis ) j’irai au milieu de vous , etc. » 

iJe 5 janvier 1793 , lorsqu’il vit le triomphe delà 
liberté bien assuré à la Pointe-à-Pître , il s’y rendit 
et y fut reçu par ses partisans comme un souverain 
qui vient prendre possession de ses états. Ceux qui 
, résidaient dans les différentes paroisses de la Grande- 
terre et de la Guadeloupe proprement dite , lui en- 
voyèrent à l’envi des députations pour le féliciter f 
pour l’inviter à se rendre dans leur sein. Mais il 
ne crut pas devoir quitter en ce moment la Pointe-» 
à-pitre f devenue , comme il le dit lui-toême , li 
centre de tous les mouvemens. 1 

Etablir des administrations populaires j 'séquestre* 
les biens des communautés religieuses et du clergé j, 
faire apposer les scellés sur les papiers de l’ancienne 
adqrfnistration j former dans les villes , dans le* 
campagnes , dés clubs anarchique $ planter partout 

P 4 
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3 éS arbres de liberté ; faire chanter la Marseillaise; 
éclairer les habi fans sur leur intérêt , leur démon- 
trer que cet intérêt est inséparable de la révolution : 
Voila les occupations qui retenaient le capitaine 
tâcrosse à ja Pointe-à- Pitre. 

/Quand il fut assuré par toutes ces mesures que la 
colonie était organisée d’après toutes lés formes ré- 
volutionnaires , il publia une proclamation par la- 
quelle il invita toutes les paroisses à se choisir des 
représentons qui, réunis à la Pointe-à-Pitre, se 
constitueraient en assemblée , sous telle dénomina- 
tion qu’ils jugeraient à propos de prendre. Cette 

Î iroclamaticin est signée Lacrosse , commandant 
ègitime des forces de la république aux îles du 
Vent. . 

L’assemblée prit le titre de Commission générale 
extraordinaire de la Guadelupe . Un des premiers 
actes de ce nouveau corps délibérant , fut de rendre 
le a 4 janvier 179$ , un arrêté, au nom de la co- 
lonie de la Guadeloupe , par lequel il « invite et 
» requiert le citoyen Lacrosse de remplir les fonc- 
tions de Gouverneur , jusqu'à l’arrivée de celui 
» qui sera délégué par la république. Le citoyen 
» Lacrosse demeure autorisé à commettre , en son 
» absence , tel des citoyens qu’il jugera propre à 
» remplir les mêmes fonctions >). 

, « Vingt-deux commissaires, nombre égal à celui 

des paroisses représentées, sont envoyés vers le 
p) citoyen Lacrpsse pour lui faire part de l’arrêté 
> de la commission. Il entre aux applaudissémens 
> de l’assemblée et des galeries: le président ex- 
» prime le vœu de la commission et lui réitère l # in- 
D vitation de prendre en main le pouvoir exécutif » . 

cc Le citoyen Lacrosse , dans un discours pleia 
D de civisme, accepte, aux applaudisemens delà 
» commissiou et des galeries ». ( Extrait colla 4 - 
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tionné conjorme au registre de la commission gé- 
nérale et extraordinaire de la Guadeloupe ). 

Ainsi j voilà un second Gouvernement que le Ca- 
pitaine Lacrosse vient d’obtenir. Comme il en atten- 
dait un troisième, un quatrième , et même le gou- 
vernement de toutes nos îles , parce que , suivant ses 
propres expressions, (page 6 de son compte rendu) 3 
il était V homme de toutes les Colonies en général , 
et non celui et une Colonie en particulier ; il com- 
mit à sa place le citoyen Kermené, Capitaine au 
3 jeme régiment. 

Ce citoyen Kermené , suivant le compte rendu , 
, était alors commandant militaire à Marie - Galante. 
La république lui avait des obligations > elle lui était 
redevable en partie delà conservation de S. t0 - Lucie, 
dans ce qu’on appelait alors les excellens principes. 

« De ce moment , dit le citoyen Lacrosse , le parti 
» des planteurs fut anéanti à la Guadeloupe ». effec- 
tivement il avait eu soin d’envoyer dans les campa- 
gnes des créatures! chargées d’achever d’égarer les 
malheureux hommes de couleur. Ces missionnaires,, 
nouveaux saltimbanques, publiaient, sans pudeur ces 
sa ns retenue, leur doctrine nouvelle , devenue plus 
dangereuse encore par l’immoralité de leur conduite. 
Ils forçaient celui - ci de quitter sa charrue , celui-là 
d’abandonner sa houe , ils les entraînaient dans les 
villes pour paraître aux clubs , pour manger à la 
même table avec les blancs , figurer dans les mê- 
mes cercles , partager les mêmes plaisirs en so- 
ciété. Ce fut ainsi qu’on les ennivra , qu’on leor fit 
a\a!er la epupe empoisonnée des délices pour par- 
venir à les détacher des planteurs , leurs soutiens , 
lçurs bienfaiteurs , leurs pères. Ceux-ci durent alors 
chercher leur salut dans la fuite , et abandonner 
leurs propriétés au vainqueur : un grand nombre 
quitta la colonie à cette* époque ( 6 )• 
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Maîftre de la Guadeloupe , de Sainte - Lucie et de 
plusieurs petites îles environnantes , le Capitaine 
Lacrosse jeta ses vues sur la Martinique : ses écrits y 
avaient aussi fait les plus grands progrès : a pendant 
» mort séjour à la Guadeloupe , continue- 1 * il , les 
» patriotes de la Martinique intimidaient la horde 
1) des satellites du despotisme, ces orgueilleux plan - 
» leurs , cette marine en apparence si déterminée 
» et si formidable . Les nouveaux citoyens , qu fai- 
B saient la majeure partie de leurs forces, les avaient 
» abandonnés. Eclairés par mes écrits, ils sentirent 
* que les bienfaits de la révolution les appelaient à 
^ î’exercice réel de leurs droits; qu’ils servaient une * 
» cause étrangère à là leur; qu J ils étaient le vrai 

peuple des Colonies . De cette époque seule on 
» peut compter qu’il en existe un dans ces contrées, 

» qui , lié à la France par la connaissance de ses in- 
» térêts , devait les lui assurer contre les tentatives 
B des planteurs. # 

Ce nouveau peuple , ce vrai peuple des Colonies , 
se rendit si puissant , si redoutable , par sa masse , 
ses principes et ses projets hostiles , que les officiers 
civils et militaires ne pouvant plus le contenir , en 
furent effrayés , ainsi que les plus riches colons et 
leurs familles : ne trouvant plus. de sûreté pour leurs 
personnes et leurs fortunes , un grand nombre de 
tout âge et de tout sexe , s’embarqua , avec ses effets 
les plus précieux , et se réfugia dans l’île espagnole* 
de la Trinité • 

Une députation fut envoyée au capitaine Lacrosse, 
qu’on croyait être alors à son gouvernement de S t€ . 
Lucie , pour l'instruire de ces événemens : le cit. 
Montel , son représentant , fit arrêter ces députés. 
D'autres lui furent bientôt envoyés à son gouverne- 
ment de la Guadeloupe , avec une délibération de 
’ l’assemblée de la Martinique , eu date du 28 Jan- 



C *7 ) 

vier 1795, « qui le prie d’aceptér le gouvernement 
» de cette île, que l’assemblée l ni offre comme U? 

)) gage de l’union qu’elle désire cimenter avec lui , 

» et comme un hommage qu'elle rend à ses vertus »* 

Les porteurs de ce diplôme furent on ne peut pas 
mieux accueillis par le capitaine Lacrosse : comme il 
avait obtenu ce que probablement il désirait , il or- 
donna de remettre la première députation en liberté. 

Ainsi, le Capitaine Lacrosse qui n’avait été en- 
voyé en Amérique, par le ministre Monge , que 
pour porter des paquets aux autorités civiles et mi- 
litaires, que pour distribuer des écrits et recevoir les 
ordres des gouverneurs , parvient à se faire nommer 
lui-même gouverneur de trois de nos Colonies , sans 
l’aveu , sans la participation du gouvernement qui 
l’avait envoyé. 

Mais tout-à-coup, la scènechangea; le général Ro- 
chambeau parut avec de nouveaux pouvoirs du con- 
seil exécutif, qui lui étaient parvenus à St-Domingue, 
et qui lui conféraient te gouvernement général et le 
commandement en chef des îles du vent: il aborda à la 
Basse-Terre, avec le général Ricard , nommé gouver- 
neur de §ainte- Lucie... « Leur présence inattendue , 

)) dit le Capitaine Lacrosse , page 7 de son compte 
» rendu, avait excité dam le peuple une grande fer- 
» mentation : on ne voulait pas le recevoir,; on igno* 

» rait alors que le général Rochambeau était porteur ' 
» de nouveaux ordres de la république., expédiés par 
» le ministre Monge : je l’ignorais moi - même , et le 
# voyant venir seul dans des Colonies dontilignu- 
)) rait la situation, lorsqu’il s’en estait éloigné avec 
» des troupes , la méfiance était naturelle . » 

Tout cela veut dire, en traduisant la version du 
•Capitaine Lacrosse , conformément aux faits qui se 
sont passés, que lui et ses partisans étaient fâchés de 
l’arrivée du général Rochambeau, et qu’ils avoient 
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excité cette fermentation pour l’obliger à se retirer; 
eux , afin de rester les maîtres sous un Gouverneur 
avec lequel ils n’avaient qu’une même manière de 
penser et d'agir ; et lui , afin dose conserver dans se* 
•trois gouvernemens. Voilà ce que le capitaine La- 
crosse ne dit pas clairement dans son comr+e rendu / 
mais voilà pourtant ce qu’on apperçoit très -bien , à 
travers l’entortillage de ses phrases , et ce que la n(v- 
toriété publique attesterait au besoin. 

Au reste , comme il était possible que le général 
Rochambeau fût bientôt suivi de forces assez impo- 
santes pour mettre à la raison les rebelles , de quel- 
que parti qu'ils fussent , le capitaine Lacrosse se 
rendit à la Basse-Terre auprès de ce général , qui lui 
communiqua ses pouvoirs : il y lut que trois frégates 
et deux vaisseaux de ligne , avec 3 bataillons , allaient 
Incessamment partir pour les îles du Vent, sous le 
commandement du contre-amiral Morard de Galles. 

Les vaisseaux de ligne , les frégates et les batail r 
Ions dissipèrent la méfiance naturelle au Capitaine 
Lacrosse : il ne fit plus de difficulté de reconnaître 
pour son commandant en chef un officier général qui 
. allait avoir ces forces à ses ordres. Sa soumission lui 
.valut d’être provisoirement maintenue à laGuade.- 
loupe, jusqu’à ce qu’il en eût été autrement ordonné. 

• Là sont Venues se borner les prétentions ambitieu- 
ses du capitaine 1 ^crosse. Car le gouvernement de la 
'Martinique, lui fut enlevé par le général Rocham- 
beau, qui s’en investit en vertu de ses pouvoirs ; le . 
gouvernement de Sainte-Lucie lui échappa pareille- 
ment : le général Ricard s’en mit. en possession con- 
formément aux ordres du ministre. Le tems appro- 
chait où bientôt il allait être forcé de renoncer au 
'gouvernement de la Guadeloupe. 
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En effet le général Collot, nommé à ce dernier 
gouvernement, débarqua à la Basse - Terre , en fé- 
vrier 1793, pour en prendre possession; mais la 
chose ne lui fut pas aussi facile qu’il avait pu d’abord 
se l’imaginer, 

La Colonie , comme on le croira sans peine , était 
agitée et divisée par plusieurs partis : celui des plan- 
teurs et autres propriétaires , restés dans leurs habi- 
tations , accusés d'aristocratie ou de modérantisme» 
parce qu'ils voulaient conserver leurs propriétés: ce- 
lui des vagabonds de toutes couleurs, qui prenaient 
le titre dcpatriotes exclusifs , et qui , n’ayant rien , 
voulaient tout avoir. Ce parti » qui avoit pour chef le 
capitaine Lacrosse, et qui était le plus nombreux! 
voyait de fort mauvais oeil le général Collot. 

Sa présence faillit d’exciter une guerre civile dans 
Pile : les planteurs et autres honnêtes colons , qui 
se flattaient de trouver en lui un protecteur de leurs 
personrves et de leurs propriétés, le désiraient pour 
gouverneur ; les ultra - révolutionnaires , qui crai- 
gnaient de voir mettre un terme à leur licence , n’en 
voulaient pas, et le capitaine Lacrosse n’était pas des 
derniers à ne pas en vouloir aussi. 

Pour terminer le différent r la commission géné- 
rale extraordinaire décida, par son arrêté du i 4 
mars 1795 * « que le général Collot n'avait aucun 
d pouvoir émané de la république » , et continua 
dans ses fonctions le capitaine Lacrosse, qui, d*ac- 
cord avec ses frères çt amis de la commission , avait 
fait semblant de vouloir s’en démettre. 

Celui - ci ne se fit pas prier pour reprendre un 
poste qu’il n’aurait pas quitté sans regret : il répan- 
dit le même jour une proclamation , par laquelle il 
déclara qu’il reprenait ses fonctions , de peur que la 
Colonie demeurant sans chef , son salut ne fat 
«ompromis. . - , y \ 
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Au surplus, ôn doit lui savoir gré de sa modéra- 
tion dans cette circonstance } car il s’apperçut tel- 
lement de son ascendant sur ses frères et amis , 
« que s’il eu t voulu , dit-il , éloigner les trois gé- 
» néraux , Rochambeau , Collot , et Ricard , il n'a* 
fe 'Vait qu’un mol à dire )>. ( Voyez page lo du 
compte-rendu ). 

Mais cette victoire ne produisit au capitaine La-* 
èrosse qu’un avantage très momentané : un grand 
événement politique vint bientôt changer la face des 
choses. On reçut la nouvelle de la guerre qui s’était 
déclarée entre la France et l’Angleterre, Dans la 
lutte qui s’élevait entre ces deux grandes puissances,' 
il était probable qu’on se battrait autant sur terre 
que sur riier , et que nos colonies seraient incessam*- 
ment attaquées. Dans cette circonstance périlleuse 
lé citoyen Lacrosse se trouva fort mal à son aise, ad 
point du’il résolut d’abdiquer le gouvernement dé 
la Guadeloupe. Il écrivit au général Collot et à la 
commission générale extraordinaire. Voici l’extrait 
de sa lettre à cette commission , tel que le général 
Collot l’a publié : 

« Citoyen Président, 

« Jamais la colonie ne s’est trouvée dans une pb- 
» sition plus critique, etc. Vous le savez > sur lés 
» nouvelles d’une guerre prochaine , je vous ai 
)) représenté tnon incapacité pour le commande- 
j> ment des troupes, etc. Signé Làcrosse. 

* D’après ces démarches la commission rendit un 
nouvel, arrêté , le 20 mars 1795 , par lequel , « con- 
n sidérant les circonstances nouvelles de la décla- 
» ration de guerre , et la déclaration du citoyen 
» Lacrosse , qu’il n’est point officier de terre , 
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D et qu'iln’apoüU toutes les connaissances te- 
» quises à la partie militaire hors la jmer > elle 
« déclare que le gouvernement est reconnu entre 
» les mains du général Coliot ( dont six jours au- 
i > paravant cette même commission avait méconnu 
)> les pouvoirs qu’en conséquence expéditions 
d du présent seront faites au général Coliot, adt 
» citoyen Lacrosse et au gbuverneur général Ro* 
» chambeau » ( 7 )• 

Ce changement de gouverneur affligea les partie 
sans du capitaine Lacrosse : tous lui en expri-ï 
nièrent leurs tristes doléances par des adresses pleines 
des témoignages de leur amour et de leur recon- 
naissance. Celle du club des jacobins de la Basse* 
terre * est remarquable par son style, et ce style 
seul fait connaître les principes qu’on y professait* 
Elle débute ainsi : « citoyen Lacrosse , aux chanta 
» d’allégresse que tu fis entonner le 18 de ce mois, 
a et dont les voûtes du temple destiné aux séan^' 
» ces de cette société ont «retenti , succède le cha<+ 
» grin que nous inspire l’annonce de ion départ* 
» Prêtes une oreille favorable à des amis, des 
» frères , qui savent tout ce qu’ils te doivent , etc... 
)> souviens-toi donc , frèrç et ami , car c'est ainsi 
a que nous aimons à te nommer , que nos regarda 
D se tourneront vers toi lors même que l’inimen~ 
» sité des mers nous séparera , etc. » ( 8 ). 

Muni de ces adressas dont il se pare avec orgueil 
dans son compte-rendu, le capita ne Lacrosse , sa* 
fis fait, dit -il page 10, d'emport r la haine hono • 
rable de V aristocratie planiori île , partit pour la 
Martinique , d’où l’immensité drs mers ne i’empê- 



[*] Les sociétés populaires établies par le citoyen 
Lacrosse avaient pris le titre de Jacobins des AnliUss . 
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cha pas de tourner ses regards vers ses frères et 
amis de la Guadeloupe. Ceux-ci tenaient aussi leurs 
regards tournés vers lui à la Martinique , et ils se 
consolaient mutuellement du chagrin de son dé- 
part par la correspondance la plus active. Et quelle 
correspondance !.... on en jugera par la lettre sui- 
vante d’un frère et ami de la Martinique , que le 
capitaine Lacrosse se chargea de faire passer à un 
frère et ami de la Guadeloupe: 

cc Lorsque nous étions errans et que je n’ai pu 
» trouver un asile en terre étrangère , j’étais loin 
> alors de penser que dans un mois j’écraserais sous 
» mes pieds tous mes ennemis ! La confiance que 
)) l’on a mise en moi m’a mis dans le cas de jouir 
» de ce triomphe. Il ne s’est pas donné un emploi , 
)> depuis celui de gouverneur des îles subordonnées 
» jusqu’à celui de valet de ville, sans que j’aie été 
» consulté. J’ai nommé tous les commissaires. Aussi 
» jamais ministre n’a eu une cour plus assidue. 
» Mais parmi tout ce tourbillon je ne perds pas la 
)) tête : sitôt que j'ai pu je me suis esquivé du Fort 
» royal , j’ai travaillé le comité de St-Pierre ; j’ai 
)> fait séquestrer les biens du clergé et des émigrés, 
» et me suis emparé des principales opérations . 
)) Il y a près de quinze jours que je travaille à l’in- 
» ventaire des biens de l’hôpital: cette semaine je 
w tâcherai d 9 entamer les Pères blancs $ en atten- 
» dant, j’ai jetté le grappin sur les Ursulines. 
» Vous voyez par ce récit que je ne me contente 
n pas d’honneur et de fumée , mais que je chei^ 
l> che à réparer le temps perdu ». 

' Signé 9 etc. 

Post-scriptum. 

a C’est le capitaine Lacrosse qui se charge de mes 
P paquets ». , !, 
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.Et ce .sont des paquets qui contenaient de 
rei lies missives qui faisaient l’objet de la porces* 
pondance que le capitaine Lacrosse entretenait de 
la Martinique à la Guadeloupe. Vy 

Mais laissons le à la Martinique , où nous revient 
droit s* le joindre povir savoir ce qu’il y faisait et 
pour en rendre compte. Repassons à la Guadeîoqpo 
pour examiner ce qn’il y a fait pendant qu’il ei* 
était gouverneur , et ce qu’il y a fait faire ensuit* 

À l’aide de cette correspondance. 

Le premier soin du général Collot , dès qu’il fut 
en possession de son gouvernement, fut de cons-' 
tater la situation de la colonie ; cette opéiation »•: 
tarda pas à lui faire connaître la sorte de talens ad- 
ministratifs dont était pourvu le capitaine Lacrosse»: 
On va en juger. 

' D’après le mémoire du général Collot A la colp^ 
nie , à cette époque, n’avait pas pour six semaines 
de vivres ; la caisse publique ne renfermait pas iù^ 
écu ; on ne voyait pas un bâtiment de guerre* dans 
les ports ; les forces de terre étaient réduites a’ * 4 $ 
hommes du régiment delà Guadeloupe, ëtà^jdu 
régiment de Forez : la presque totalité decêsdei^ 
corps, officiers et soldats ^ s’étaient retires ÿahja 
les îles Espagnoles , après le départ du gouverneù^. 
Darot , à l’exceptiorj pourtant de vingt officier $ 
que le capitaine Lacrosse avait fait incarcérer^ â 
la Pointe-à-Pitre , comme suspects . (* voyez lé 
compte-rendu, pages g et 10 ). Il n’y avait pàa 
un officier de génie , pas un d’artillerie : tout était 
dans la désorganisation , la désertion et la disette 
la plus effrayante. Pour comble de tant de priva-» 
lions de moyens, d’après la lettre du ministre au 
% général Ricard , gouverneur de Ste.-Lucie, il fallait 
perdre l’espérance du moindre secours de là mé-* 
tropole , alors trop oçcupée des affaires contineu* 



Digitized by 



Google 




( 34 ) 

fafe^. Voila pour ce qui regarde la partie adïtti- 
fiistj-ative de la colonie. 

' 'Quant a l’esprit de ses habitans , à leur manière 
de penser les uns à l’égard des autres, on y trou- 
fait la même dissidence d’opinions , la même irri- 
1 iabilité qu’en France , pour les faire prévaloir,. 
Les principes des Carrier , des Marat , des Ro- 
bespierre , s’y propageaient avec une si épouvan- 
table rapidité, que les propriétaires qui n’avaient’ 
pas encore fui , parce qu’ils étaient retenus par des 
Bëbà trop difficiles à rompre , ne $e regardaient 
plus que comme dès victimes dévouées , qui u’at- 
téridaient que l’instant de leur supplice. 

Four prévenir, s’il était possible, les scènes 
d*horreur qui s’annonçaient avec d’aussi terribles 
symptômes , le général Collot fit sa tournée dans 
filé , visita les villes et les campagnes , essayapar ses 
diàéours , de rendre sensibles à la voix de l’humanité 
dfeà . hommes que des mots qu’ils ne comprenaient 
fc&à avaient enivrés et rendus plus furieux que les 
ugfes ménies. 11 se flattait du plus heureux succès. 
1T ll en était si convaincu , qu’il écrivait, le i 3 
Irais 179.5, à la commission générale et extraor- 
dinaire .* a une réunion générale se prépare , le 
t ' trouble et la désolation vont disparaître : déjà 
b lés campagnes, sensibles à la démarche des ci» 
^•«tadios, se montrent avec confiance; elle sera 
i> d’autant plus durable , que les villes saisissent 
b Avec une avidité touchante toutes les occasions 
■>) de prouver que rien ne leur coûtera pour opérer 
% l’oubli du passé ». 

Ën signe de retour à tous les sentimens de 
Concorde et de bienveillance , il cite l’exemple de 
l’empressement que mirent tous les habitans d’une 
‘paroisse (le Morne-à-l’eau )à Je prier de se rendre 
Chez madame de Çtugnf -de -Nuits , afin de l’as- 
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suret qu’elle pouvait , en toute sûreté , rappeler cïi^i 1 
elle son mari qui s’était retiré de la colonie avfec' 
beaucoup d’autres habitans. « Ils ajoutèrent > dit 
» le général Collot , qu’ils ne songeraient plus qu r à' 

» la conservation de la colonie , et qu’ils voulaient ‘ 
i) donner le premier exemple du dévouement à la t 
» réunion et au salùt de la chose publique )>. r 

Mais que de gens étaient intéressés à empêcher 
cette réunion! Pouvait-elle convenir aux amis du 
capitaine Lacrosse ?.... Comme le général Collot leùr 
déplaisait par sa modération, et qu’ils cherchaient* 
par toutes sortes de moyens à forcer le ministère à * 
remettre à sa place le capitaine Lacrosse , ils cru- ’ 
rent qu’ils ne pouvaient' en venir autrement à bout’ 
qu’en mettant le trouble et la consternation dans la 
colonie par un de ces coups terribles qui ne laissent * 
aux gouvernemens , dans des temps de factions ét 1 
d’orages, d’autre parti que défaire la volontédeceu*: ; 
qui abusent du pouvoir , afin de paraître conserver f 
une ombre d’autorité et d’empêcher de plus grands 1 
maux. 

Suivant cette politique des gens qui ont la force 
erf main , le comité de sûreté créé dans le sein de 
la commission générale et extraordinaire (g), et- 
tout composé des plus chauds amis du capitaine 
Lacrosse, invite avec instance le général Collot à 
visiter quelques paroisses sous le vent de l’île, où r 
il n’avait encore pu se rendre. Ils avaient besoin de 
son absence pour exécuter leur projet. 

Ce général partit en effet, le 20 avril* 1795/ 
pour achever sa tournée , sans pouvoir imaginer 
ce qui se préparait. A peine est-il éloigné , que , I4 
nuit du 21 au 22 du même mois, ai 5 noirs , cTâàs 
la paroisse des Trôis-Rivières , fondent sur léthà^ * 
bitations Vermonçl , Godet > Roussel , Ghndbê-' 
court y Brindeau tljlhieri tuent, massacrent ^ 5 "* 
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blancs, de tout , âge et tout sexe , et mutilent leurs 
cadavres avec la plus outrageante barbarie : ces' mal- 
heureuses victimes étaient tous les propriétaires 
lés plus riches et les plus respectables de la pa- 
roisse. 

' Au lieu de fuir après un forfait si atroce , cette 
troupe de cannibales a l’audace de se rendre à la 
Basse-terre , auprès du comité de sûreté , comme 
dans un asile inviolable. 

Le général Collot, averti par un courrier extraor- 
dinaire de cet horrible massacre , accourt en toute 
diligence ; il demande au comité de sûreté ce qu’on 
a* fait des meurtriers, s’ils sont arrêtés, s’ils sont 
désarmés. 

. On lui répond qu’en avait attendu son arrivée 
pour prendre à leur égard un parti ; que ces hommes 
ne paraîtraient pas aussi coupables lorsqu’on con- 
naîtrait le fond de l’affaire , qüe d’ailleurs la garde 
h’était que de iâ hommes , et que ce nombre n’é- 
tait pas suffisant pour en désarmer a43. — Dans 
ce cas j dit le général Collot , je les désarmerai 
seul. Ce ton de fermeté étonna le comité ; un des 
iQembres lui observa qu’il aljait s’exposer : je suis 
jait pour cela , répliqua-t-il. 

Sur le champ il entra dans la cour de l’arsenal 
où s’étaient retirés les brigands : il n’avait pour 
tpute suite que le citoyen Artaud père , {*) officier 
municipal , et un officier d’artillerie. Il trouva ces 
monstres encore tout dégoutans du sang de leurs 
victimes , et revêtus de leurs dépouilles ; ils étaient 



. (») J* mime que le .Conseil provisoire à nommé 
adjoint municipal àla Basse-Terre, comme on le verra 
f dans la troisième époque , et qui a puissamment cou- 
Cjssiu au maintien de la tranquillité. 
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armés de sabres et de fusils de chasse enlevés su#, 
les habitations. Le général leur ordonna .de dépo— 
ser leurs armes î ils hésitèrent j, mais leur ayant 
réitéré le commandement d’un ton plus ferme , ils 
obéirent. 

Après ce désarmement » le général se rendit au 
comité pour délibérer sur le parti qu’on devait, 
prendre à leur égard ; il proposa de les faire refl- 
fermer dans le fort ou' dans un bâtiment , jusqu’à 
ce que leur procès fût instruit. On rejeta fort loin 
cette proposition :on lui représenta qu’il n’appar- 
tenait qu’aux commissaires nationaux de connaître 
d’une affaire si importante qui, disait-on , avait 
sauvé la colonie , et que d’ailleurs les assemblées 
coloniales avaient la police exclusive sur tous 1e# 
nègres. 

Le général Collât eut beau insister pour qir’an 
moins ces scélérats fussent consignés et ne pussent 
point troubler la tranquillité publique : on se moqua- 
de lui, et pour lui faire voir jusqu’à quel point oit 
s’en moquait#, on envoya au poste qui les gardait 
l’ordre suivant, dont l’original est dans les mains 
de ce général : . 

a Article a. — Il sera loisible à tout le monda 
I» de les visiter ( les assassins ) ». 

« Article 3. — Jean -Baptiste , ( leur chef) 
» pourra sortir tous les jours et à toute heure , 
» pour instruire le comité ». 

« Article 4. — A la demande do Jean- Baptiste * 
» la sentinelle laissera sortir 20 nègres par jour », 

Cep témoignages d’affection du comité de suret)* 
■’né se bornèrent pas là : il avait, jeté les yeux sùr 
' ees hommes affreux pour en faire sa niilice , les exe- 
' cuteurs de ses ordres i il proposa au général CoÜpt 
" tl’en former un* légions Quelle légion , bon dieu î 

C 5 
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, Qu'en juge de la çomposition de ce comité d’après 
^la moralité de ces légionnaires ! 

Le général Collot rejetta cette proposition avec 
' horreur, parce qu'il savait d'ailleurs, comme il le dit 
lui- meme dans son mémoire ou nous avons puisé 
, tous ces. détails qui sont parfaitement conformes à 
la vérité; il savait qu'on devait employer cette troupe 
_ de. bandits <c à chasser , fusiller, noyer tous ceux 
;ï>. qui avaient des propriétés y sans distinction d'6- 
y» pinion ni de couleur. Ces satellites fidèles se sp- 
>> raient mis à la place des proscrits , en criant 

* » vive la Liberté . 

, C'est avec de tels hommes que le capitaine Lq- 
. crosse correspondait de la Martinique à la Guadp* 
L loupe , et c’étaient là, les sujets de sa correspon- 
dance. Veut-on maintenant le voir applaudir à cet 
horrible assassinat des Trois-rivières ? qu'on le suive 
[ dans son ^compte-rendu^ on ÿ lit , v pagé 10 : (( à 
3) peine ai-je été éloigné de la Guadeloupe , que les 

* y> conspirations ont éclaté ; que le massacre des 
[ patriotes a été arrêté; qu’on a armé une troupe 

» considérable .d’esclaves , pour marcher sur la 
' » Basse-Terre ; que ce» mnuvemens , sagement pré* 
)) venus ont tourné contre leurs auteurs ; que , le 2 q 
or avril, 22 d’entre eux ont été égorgés par ces 
» mêmes esclavés auxquels rts aVaient donné des 
armes , etjc f )K 

. Le capitaine Lacrosse s’est -se ns, doute imaginé 
que tous les lecteurs de son compté rendu seraient 
assez imbéciles ponr croire sur sa parole que ces 22 

* Blancs , dont la plupart étaient des femmes et de 
jeunes demoiselles , ont donnée pour le plaisir de 

* sè faire égorger, des ^rmes à ces 243 nègres ! E&t-* 
il besoin de s’épuiser ici en réflexions pour con- 
vaincre que le langage qu'il tient, dans son comptp- 
rendu , est le même que tenaient en France les 

L j 
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sonnages trop fameux qui pillaient , incendiaient^ 
égorgeaient. Hommes souillés de tous les crimes , 
ils avaient l’épouvantable scélératesse d’en accuser 
leur malheureuses victimes 1 ( ro) 

Mais, puisque nous voilà revenus au capitaine 
Lacrosse , voyons quelle était sa conduite à la Mar* 
tinique , au milieu de ses autres frères et amis. ' 
Il y arriva le 5 ou 6 avril 1 7gS :• il trouva cetté 
-colonie dans l’état le plus déplorable. Les clubs , les 
•sociétés populaires , dont il se glorifie d’avoir l çte 
le fondateur, y préparaient la guerre civile entré 
•ceux qui ne possédaient rien- et ceux qui possé- 
daient quelque chose. On peut juger jusqu’à qwjl 
point ces ràssemblemens soi-disant patriotiques , 
répandaient la consternation et l’épouvante dans 
l’esprit dés colons par là peinture qu’ils enfesaierit 
au général Rochambeau , dans la pétition qu’il liüii 
-présentèrent le 17 avril , treize jours aptès l’arrivée 
du capitaine Lacrosse. ' 

* Ce qui tient, disaienbila, les habitaus dans utfia 
» continuelle inquiétude , ce sont'ces clubs, compd- 
•» sés en partie d’hommes tombés'dû ciel , ou plu- 
‘ » tôt.sortânfc de l’enfer, d’hommes qui n'ont-pâs. 
» même la propriété de l’instrument avec lequèl 
ils veulent nous assassiner et dont l’impudeur 
est si indécente , que c’est peu pour eux de donner 
*)) des lois à eeux qui cultivent si péniblémèrft la 
» colonie * maasqu’ils veulent éücore leur) donnqV 
» des fers. Ces dans ces assemblées nocturnes que 
» les meilleurs citoyens de la colonie ont été dé- 
noncés j c’est-là que les projets les plus incen- 
• » diaires ont été développés au bruit des clameufa 

■» d’approbation , etc. ’ . • 

<t Achevez- d’étbufler ces germes de divteîoAj- 
. » faites taire ces clubs infernaux ; que ceux qui se 
JP diseHt patriotes imitent notre docilité , qu’ilsren- 
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trent dans leurs foyers, et tous verrez renaîtra 
» la paix dans la colonie (*}. )> 

Inutiles représentations ! le général Rochambeau 
gavait alqrs qu’une ombre d’autorité : la faction 
spoliatrice, qui le suspectait lui -même, paralysait 
tousses moyens. Réduit à voir le bien qu'il fallait 
.faire , il gémissait sur le mal qu’il ne pouvait ar- 
rêter. 

Dans cet état d’abandon., les colons ne prennent 
.plus conseil que de leur désespoir : voyant à cha- 
que instant leur viç menacée , ils se rassemblent , 
«forment un camp à deux lieues du fort de la réptt- 
Tdiqije. , Çe rassemblement se grossit tous les jours 
r dçs indivic|us que le même désespoir réunit Bien- 
tôt ils deviennent assc;z forts pour s’emparer du poste 
jjdela Case-navire. 

- Cet avantage relève leurs espérances : les officiers, 
des soldats , qui s’étaient réfugiés aux îles Espagnoles 
Reparaissent à bord du vaisseau le P horion, et vien- 
jppnt se réunir à eux. Ils s’enrégimentent ; se nom- 
ment des chefs , des officiers , forment des camps , 
dç distances en distances , et se rendent maîtres de 
^plusieurs paroisses, 

. Cependant le général Rochambeau cherche à 
temporiser , à rapprocher les esprits , à préserver 
la .colonie des désastres dont il la voyait menacée} 
"îï .emploie les négociations, les pour-parlers , dans 
je dessein de retarder l’affreux signal des combats* 
. Quç fait de son côté le capitaine Laerosse , alors 
iredeveuu simple commandant de la frégate la Fé- 
. licite ? Il s’indigne de ce qu’il appelé Finaction dji 
gouverneur-général ; il s’én plaint aux patriotes j 
nous apprend ( page xs du meme compterendu) 



' { * ) Extrait d’une lettre de l’assemblée coloniale de 
la Martinique au général Rochambeau * du 17 avril \19& é 
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que ceux-ci , ne prenant plus conseil que delà né^ 
cessité des circonstances , se décident à attaquer, 
par mer et par terre, lés, camps de la paroisse 
du Lamentin. Cette expédition est entreprise sans 
ordre et contre la volonté du général Rochambeau, 
à l’instigation du capitaine Lacrosse. « Je fournis , 
» poursuit celui-ci, tout ce qui est nécessaire : vi- 
)) vresj munitions, et un c^pon de 12 que j’avais 
)> fait monter sur un bateau plat ( ou acon ). L’at- 
» taque combinée réussit .* le poste Levassor est en- 
» levé par Bellegarde , nouveau citoyen ( nègre ) , 
» qui avait réuni 4oo volontaire s * pleins de con^ 
.» fiance en sa bravoure et ses talens. Nous éloi- 
» gnons nos ennemis ; l’indignation ne se contient 
1 > plus : on brûle ce repaire de scélérats , et les ha- 
» bitations de ceux qui forment ces rassemblemens 
» eurent le meme sort : il fallait faire la guerre 
» aux personnes et aux propriétés (11). » 

Cette action , que le capitaine Lacrcjsse décore du 
nom d’expédition militaire, n’a été autre chosequ’un 
pillage, qu’un massacre , qu’un brûlement, un sac- 
cagementd’liabitalion?. Il Ta voue lui-même, puisqu’il 
est impossible, quancljon est versé dans la langue de co 
temps-là , d’entendre autrement sa dernière phrase f 
il fallait faire la guerre aux personnes et aux pro- 
priétés. Au reste, il n’est aucun habitant de la Mar- 
tinique qui ne dise que cetteprétendue expédition mi- 
litaire n’a été qu’un coup de main , qu’une excursion 
faite par Lacrosse et par Bellegarde , à la tête do 
’ quelques clubistes , de quelques matelots, et do 
quelques esclaves , sur les habitations des co^ 



( * ) Ces volontaires n'étaient pour la plupart que 
des nègres esclaves auxquels leur chef promettait la li- 
berté pour prix de leurs scrutas^ 
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Ion» qui «'étaient retirés dans leurs camp». Ne pou— 
Vaut les attaquer de viveibrce , Lacrosse et le négré 
Bellegarde , se sont jetés sur leurs possessions , et 
ils les ont réduitesen cendres , après les avoir pillées. 

Que de richesses ont péri dans ces affreuses jour- 
nées ! et que votre patriotisme, ô capitaine Lacrosse, 
a coûté cher à la république î Si vous l'aviez aimée 
avec autant d’ardeur que vous le dites, auriez- vous 
souffert qu'on la privât de biens si immenses , dont 
elle avait alors un si pressant besoin ? Auriez-vous 
permis que le fer et le Feu la missent dans l'im- 
puissance de rien tirer de tant de terres si fertiles ? 
% 0 amour fô dévouement cent fois plus funestes quo 
la fureur et la rage de l'ennemi le plus implacable f 
Cependant les Anglais avaient commencé leurs 
hostilités dans le£ Antilles: toujours attentifs^ à pro- 
fiter de nos rlissentions , ils s'étaient présentés 
devant la Martinique, avec plusieurs vaisseaux du 
ligne et quelques troupes , et avaient opéré un dé- 
barquement ; les colons fuyant devant les clubîstes 
incendiaires, s'étalent jetés dans leurs bras. Alors 
' . le général Rochambeau entra en campagne ; il 
livra plusieurs combats, et les Anglais battus sur 

* tous les points , furent obligés de se rembarquer. 
'Les planteurs n'ayant plus que la ressource de 

s’embarquer aussi , « se portèrent en foule à la 
y Case-navire , continue le capitaine LacroSse > 
)> page \ô les canots , trop chargés , coulaient 
» bas. .. C y esl dans ce désordre que je proposai 
' » cle les charger au lieutenant-colonel Daucourt y 
)) du 3j me . régiment , qui" commandait la ville en 

* )) l'absence du général Rochambeau, Mais il ne crut 
jùl pas devoir hasarder une sortie ». Charger des 

gens qui se noyent! quelle bravoure de la part du 
r Vdftpitaine Lhcriisse /;... Daucôurt , digné lieutenant 
de Rochambeau, rejeta avec horreur cette pr^- 
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position : il donna aux malheureux planteurs la 
facilité de se sauver avec leurs femmes et leurs 
,enfans. 

Cette fuite des planteurs , laissa le champ libre 
au capitaine Lacrosse , pour suivre sa maxime fa- 
vorite, c’est-à-dire , pour faire la guerre aux per- 
sonnes et aux "propriétés . 

<c Ceux ( de ces colons ) qui n’ont pas fui , ou qui 
' » sont restés , croyant échapper au glaive de la loi , - 
)> ont été arrêtés , ( c’est toujours le capitaine La» 

» crosse qui parle ainsi , page i4 ): plus de i5o 
* sont dans les prisons ; la majeure partie de» ha- 
)) bitations de ces contre -révolutionnaires ont été 

• » brûlées- Cependant plus de la moitié de la colonie 
» est intacte , etc. )>. 

L’antre moitié probablement n’aurait pas été plus 
épargnée si le général Rochumbean n’eût pris le 
parti d’ordonner au capitaine Lacrosse d’aller, pour 
trois semaines ou un mois ,, croiser au vent de laBar- 
bade. 

Ce fut le 26 août 1793 qu’il reçut cet ordre, et 
w Ie lendemain il mit a la voile. 

A peine fut-il en mer , que son équipage , chargé 
des dépouilles les plus précieuses des habitations in- 
cendiées , lui demanda à retourner en France , mal- 
gré les ordres du général Rochamheau , portant que 
.sa croisière .finie , il rentrerait au Fort de la 
République . Rien n’est vraiment» plus risible qjue 
. le proces-verbal dressé le 27 du même mois (Faout 
. à bord de la frégate la Félicité , pour prouver la 
. nécessité de ce retour en France, C’est une espèce 
3 de dialogue entre le capitaine Lacrosse et son éq^i- 
< page j dialogue, qui peut servir dans notre marine 
; à tous les équipages qui , après avoir richement fait 

• leurs affaires dans des pays dointaius , voudront re* 
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Venir promptement en France contre le» ordres de 
leur chef, pour y jouir de leur bonne fortune. 

Les gens de l’équipage de la Félicité commencent 
par déclarer nettemeut qu’ils ne veulent pins re- 
tourner à la Martyiique > parce que tout y est en 
combustion , et que les Anglais, qui en ont été 
chassés, ne manqueront pas, après l’hivernage, 
d’y venir prendre leur revanche , avec des forces 
supérieures : qu’ainsi le meilleur, parti à prendre 
pour eux est de faire route pour la France. Ils ne se 
dissimulent pas que leur démarche sera blâmée, et 
qu’elle est même illégale; mais ils se rassurent sur 
la pureté de leurs intentions. 

« Le capitaine Lacrosse, dit le procès-verbal , 
» nous ayant répondu qu’il ne consentirait jamais 
» au parti que nous lui proposions , qu’il s’y op- 
» posait de toutes ses forces , qu’il nous sommait 
» au nom de la loi, de nous désister , nous per* 
y> sistâmes. Il nous fit part de l’ordre du général 
*> Rochambeau , qui lui enjoignait , sa croisière 
ï> finie , de rentrer au Fort de la république : rien 
î> ne put nous ébranler. En vain nous objecta-t-il 
» que nous allions perdre en un jour le fruit de 
» nos travaux , de tout ce que nous avions fait d’u* 
D tile , de glorieux , etc. » 

<«* Toutes ces raisons et d’autres qu’il nous allô— 
» gua n’ayant pu nous ébranler, nous lui dîmes 
» que décidément nous voulions faire route pour 
D la France. Âu même instant nous fîmes virer 
• » de bord , malgré l’officier de quart qui ne voulut 
)) prendre auèune part à notre manœuvre. Le ca- 
» pîtaine, voyant qu’ii ne pouvait rien gagner sur 
' ÿ; hbtis y se retira dans sa chambre , protestant 
» cdhtrë la violence que nous lui faisions, etc. » 

Oh ne sàitpâs si lè capitaine Lacrosse resta dans 
-ea chambre pendant "toute la traversée à protester 
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contre cette violence : le procès-verbal n’en dit rien; 
mais il atteste d’une manière bien positive que Isa ÿ 
gens de son équipage étaient on ne peut pas plus 
complaisans. Est-il possible en effet de pousser plus ; 
loin la complaisance que de s’accussr eux-mêmes 
de rébellion , que de l’écrire , que de le signer dans, 
un procès-verbal dressé par eux-mêmes? jamais, 
rien de semblable ne s'est vu } en justice ni ailleurs. , 
Mais passons sur celte étrange singularité. 

Le capitaine Lacrosse arrive en France ; son équi-, 
page y arrive aussi * le capitaine Lacrosse à la vé- 
rité, dit en passant, quelques mots, dans son compte- 
rendu , sur la violence que l’équipage lui avait faite;, 
mais il s'occupe avec bien plus de complaisance à. 
entretenir la renommée du bruit de ses ex- 



ploits. Afin que la France , que l’Europe., l’Amé- 
rique , ne parlent que de lui , il sollicite l’hon- 
neur de rendre compte de sa conduite à la Conven- 
tion. 



Il écrit à ce sujet , le 32 vendémiaire an 2 , au 
président. Sur la lecture de sq lettre , l’assemblée 
décrète qu’il sera entendu, et â l’instant il a été en- 
tendu. Son discours est conçu dans le style de ce 
tems lù : on n’y voit que traîtres qui ont pris la fuite; 
que contre révolutionnaires qui ont mordu la pous- 
sière ; que biens confisqués : U y en a , s’écrie-t-il t 
pour dèux cents millions ?... des habitations ré- 
duites en cendres , et dont les nègres , en pleine ré-, 
volte , ont abandonné la culture , valoir deux cent, 
millions! l’hyperbole est un peu forte.Ce n’est que dans, 
le tems où le cit. Lacrosse s’en permettait le débit 
qu’elle pouvait être crue ; car , à la vue de ces deux 
cents millions, un membre demanda la mention honot 
râble de la conduite du capitaine Lacrosse , et qu’il, 
fût ajouté , que ce n f est qu’à ses efforts et à qom 
ardent patriotisme que noue devons la conserve-. 
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lion de ne* colonies. Cette proposition fat sur-le- 
champ décrétée. 

De la convention , le capitaine Lacrosse se rendit : 
le lendemain a 3 , « à la société des amis de la liberté 
» et de l’égalité , séante aux Jacobins de Paris. » Là 
il rendit compte des succès de son voyage aux îles du 
Vent d’Amérique : comment , avec une seule frégate 
de 1 s , il a balancé dans ces paragès les efforts des 
Anglais , devant lesquels il a toujours fui j com- 
ment il a reconquis à la liberté des hommes qu’on 
avait voués à l’esclavage , dont , pour leur bon- 
heur et le bonheur de l’humanité , on n’aurait janiais 
dû las faire sprtir ; comment le sucre va se trouver 
maintenu à un prix médiocre ; comment la répu- 
blique vient de gagner deux cents millions de biens- ' 
fonds par l’émigration des Colons. 

La société arrêta à l'unanimité l’impression de 
oe rapport (12), qu’il faut lire , est-il dit dans le pro- 
cès verbal de cette séance, pour en avoir une juste 
idée y et qui parait être V ouvrage dû un homme 
exercé dans Part d’écrire et dans l’art des com- 
bats. 

Pendant que le capitaine Lacrosse obtenait à la 
convention nationale la mention honorable de ses 
heureux travaux , et le nom de sauveur des colonies ; 
pendant qu’il se faisait reconnaître par les jacobins 
de. Paris pour un homme aussi consommé dans l’art' 
d’éèrire que dans l’art des combats , le général Ro- 
chambeau célébrait ses louanges en Amérique sur 
ub ton bien différent. Comme les prùdens matelots 
du capitaine Lacrosse l’avaient prévu dans leur pro- 
cès-verbal , les Anglais vinrent, après l’hivernage , 
faire une déscentç à là Martinique, avec des forces' 
considérables : c.ette colonie, épuisée par les secousses^ 
qd’elle avait essuyées , et par Teffet de sa désorgani-* 
sàtîûû , ne put résister long-tems à 'leurs attaqués. Lé* 
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général Rophambéau , avec Une poignée d’hommes , 
disputa vaillamment le terrein ; mais il fat enfin forcé 
de se renfermer dans le fort de la Convention ( ci- 
devant le fort Bourbon ). Il y soutint un siège mémo* 
rable , et ne se rendit qu’a près quarante jours de 
bombardement. Ce fut dans le journal qu’il tenait 
pendant ce siège , qu’il écrivit , sous la date du 17 
mars 1 794 , l’article suivant : « L’ennemi tente l’âs- 
» saut , mais le feu de l’artillerie l’empêche d’effec- 
» tuer son dessein. L’état déplorable et inattentif do 
-)i notre marine, pendant le siège, est dÛtsut entier 

ft A LA. DÉSERTION CRIMINELLE DE LâCROSSE. » 

Ainsi cet homme qui , à la Convention nationale et 
aux Jacobins de Paris , semblait fatiguer tous les 
échos de la renommée du bruit de ses exploits , qui 
se vantait publiquement , à là face de toute l’Europe t 
d’avoir triomphé , arec une frégate de 12, de tous 
les efforts des Anglais , avec leurs flottes formidables, 
et d’avoir sauvé nos colonies ; cet homme est le même 
que sou général accuse , aux yeux de tout» l’Amé- 
rique d’une criminelle désertion ; il l’accusa d’avoir 
réduit notre marine dans l’état le plus déplora^ 
ble ; il l’accuse de l’avoir paralysée à un tel point , 
qu’elle n’a pu servir à défendre la colonie ; il l’ac- 
cuse d’avoir contribué parce crime à la prise de cette 
possession , à la prise de toutes celles de nos 
autres colonies , dont l’Anglais a depuis fait la con- 
quête ( 1 3 ). 

Après cela qui peut croire le capitaine Lacrosse , 
quand fl parle de lui-même , quand fl parle de son 
patriotisme, de ses combats, de son administration et 
de» services qu’il dit avoir rendus à l’Etat ? Qui peut 
le croire, quand fl n’est pas une de ses paroles qui nç 
soit une fausseté, pas .un dé ses rapports, de ses 
comptes-rendus, qui né soit un tissu d’impostures, 
*m enchaînement de phrases entortilléees de ma- 
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«1ère à présenter les faits les plus vrais sous le jour le 
plus faux ? 

Homme vain et présomptueux , qui , pour se 
faire valoir et paraître se rendre nécessaire , se glo- 
rifie même de ce qifil n’a pas fait ; uouvel Erostrate, 
qui porterait le fer et le feu dans le sein de sa pairie 
pour avoir occasion de faire parler de lui : témoin 
ses rapports a la Convention et aux Jacobins ; té- 
* inoin le* titre de sauveur des colonies , titre qu’il est 
venu surprendre au moment où il les abandonnait 
lâchement , après y avoir provoqué le pillage , le 

meurtre et l’incendie Ambitieux à l’excès • jamais 

il n’a su se contenter des places qui lui ont éte'con-* 
fiées , /toujours il les a fait servir de marche-pied 
pour s’élever de lui-même à d’autres places , pour 
les usurper contre le vœu du gouvernement , et s’y 
maintenir dp force contre ceux que l’autorité légi- 
time en avoit investis , en excitant le trouble et l’as- 
sassinat : témoin les trois gouvernemens de Sainte- 
Lucie , de la Guadeloupe et de la Martinique , 
qu'il s’e#t fait donner par le pouvoir des clubs ; 
témoin les massacres des Trois Rivières , de Sainte- 
Anne , et de la Pointe-à-Pitre , lorsqu’il s’est vu forcé 
d’abandonner laGuadeloupe au général Collot... Des- 
pote effréné, qui ne suit aucun désordres de ses chefs, 
qui n’agit que par bonds , que par boutades j qui de 
'son autorité privée fait la guerre aux personnes et aux 
propriétés avec la plus odieuse férocité , lorsque 
la raison seule, lorsque l'intérêt de l’Etat, lorsque . 

< le cri de l’humanité, lorsque ses instructions mêmes 
lui faisaient un devoir sacré de conserver les unes 
et les autres avec le respect le plufc inviolable : té- 
moin l’abus coupable qu’il a fait, des instructions 
du ministre Monge j témoin la criminelle désertion ; 
dont l’accuse’ le général Rochatnbeau ; témoin le 

pillag» 
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pillage et l’incendie des habitations ; témoin sa pro* 
position au colonel ïîaucourt de charger des màR 
heureux qui se noyaient.... Etre gigantesque et hÿ-| 
perbolique dans toutes ses conceptions et dans toiiÇ 
Ses procédés , ce qui le met dans tin état perpétuel 
d’outrance , d’exagération > et le transporte toujours* 
au-delà du juste but de la vérité et de la justice r 
témoin la résistance mensongère de sa frégate de 
aux flottes forrpidabjes de l’ Angleterre; témoin cette : 
fortune de deux cent millions acquise à la république 
parla confiscation de tant d’habitations réduites en 
cendres ; témoin cette métamorphose d’une pertë 
èi énorme pour l’Etat, peur le commerce, en une 

augmentation si immense de richesses... Enfin f 

homme inégal et toujours fougueux dans ses inén 
galités , ce qu’une fougue lui a fait faire le matin > 
une autre fougue le lui fait défaire le soir aveo 
non moins de brusquerie et d’impétuosité. Tel js’esfL 
montré le capitaine Lacrosse, dans les îles du vent 
de l’Amérique , pendant les années 1792 et 1793 ^ et 
tel on va le voir se montrer encore dans le nouvs^ 
ordre de faits qu’il nous reste à exposer. , 
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J Exposé des faits qui se sont passés à la Ouade * 
' loupe , en Van IX, depuis t arrivée du cafi-* 
taine-gènéral Lacrosse , jusqu’au moment où, 
y la violence des èvènemens Va forcé de qu\ttjeji 
cette colonie . 

JPove l’intelligence des faits contenus dans cette 
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Ipo^ue» il est important de remonter à quelques , 
évépçmens principaux qui ont eu lieu dans les co- 
lonies occidentales , depuis le départ du capitaine 
Laçfosse, jusqu’au te ms où il y a reparu. Quoique 
ççs événerpens appartiennent à l’histoire , ils sont 
^ne partie essentielle de notre sujet, puisque les 
ljtajbitans de la Guadeloupe , puisque le chef de bri- 
gade Pelage y pnt joué un grand rôle, et que dans 
et mille occasions, pius difficiles et plus pé- 
rilleuses ie$ unes que les autres , iis ont signalé leur 
myiolahle attachement à la mère-patrie. 

f » §aHÊ trop üMWfi appesantir sur ces événemens, ii 
çat donc intéressant pour nous d’en parler : ils re- 
pensent par avance cette inculpation odieuse 
ÿ’ftVQÎff veiulM rendre la Guadeloupe indépendante, 
inoWpation que le citoyen Lacrosse a affichée dans 
§33 proclamations , et dont l’Europe et l’Amérique 
fût retenti. 

Les : Antilles françaises que nous avons laissées 
Aux prises avec les Anglais i à l’époque de la dè~ 
sertion criminelle du capitaine Lacrosse, venaient 
enfin de tomber au pouvoir de ces fiers insulaires. Le 
so mars 1794 , ils étaient entièrement les maîtres de 
la Martinique, demeurée depuis sous leur domination 
jusqu’au traité à* /J miens. Le 22 avril suivant, ils 
emparés de la Guadeloupe , malgré la dé- 
fense courageuse du général Collot , qui, n’ayant que 
de trop faibles moyens à leur opposer , abandonné , 
ttahriâchement parla faction des amis du citoyen 
Ijftcro&e ( *), fût bientôt obligé de capituler. Enfin , 



t j e ySo^tt mémoire du général Gollot page 
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«dans le courant du riiême mois d r avril 1794 /toûtéli 
îes possessions françaises situées dans l’archîffèï ? dés 
petites Antilles' étaient soumises aux Anglais. ‘ ** 

v Ce Sut au siège de la^ Martinique que le citôÿéii 
Magloire Pélagè acquit cette réputation mélitàirb 
'qui plaça son nom dans la liste honorable de üds 
plus braves guerriers. Homme de couleur, né dans 
cette île, il fit ses premières armes dans l’ancfennb 
milice colonial. Son bon esprit l’attàçha toujours au 
parti des planteurs : sa fidélité dans ce parti ne 
s’est pas plus démentie que sa valeur dans les com*- 
bats, dont 'ît a donné des preuves non éqmfôqàeii 
toutes les fois qu’il a eu occasion de se mesurer atèfc 
\ nos ennemis. ' , 

À l’assaut du Morne-Ferpré , il vit périr à ses 
côtés son oncle, capitaine dans le régiment ou il 
servait $ lui-même y lut blessé à la edisse gauche. La 
bravoure qu*il montra clans cette action le iît remar- 
quer du général Rochambeau , qui le nomma liern* 
tenant. : 

Ce grade fut pour lui le premier pas dans la car- 
rière de l'honneur. Le général Rochambeau qui 
connaissait son intelligence et son intrépidité, lui 
confia le commandement de la redoute du fort de 
la République, malgré la présence d’officiers pli^s 
anciens et qui lui étaient supérieurs en grade. 
général n’eul bientôt qù’à se louer de cette préféf- 
rence; c’est en ces. termes qu’il le déclare lui- même 
dans son iournal du siège qu’il soutint contre 
Anglais , a la date du 17 mars 1794. . t) 

a L’eunemi tente l’assaut du fort de'Ia Répu- 
.» blique, mais le leu de 1’artillerie l’empêche d’ej- 
«p fectuer son dessein,..,. ... . Je fis charger 
J> çontfer&WG&y d$ manière i f^ire sau ter & 
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> et notre galerie de communication arec la place » 

si nous étions forcés d’abandonner la première» 
» A cette époque , son angle saillant , la face droite 
p et le mür intérieur sont fort endommagés. La 
.D conduite ferme et le courage du lieutenant Pé - 
pelage, homme de couleur , qui y commande > 
» est susceptible des plus grands éloges , et c/e 

V attention particulière de la République ». 

, À la prise de la Martinique , le lieutenant Ma*- 
gloire Pélage fut compris dans la capitulation, 
qomme officier, et envoyé en Europe. A son arrivée 
-en France il fut nommé capitaine des grenadiers 
jïti bataillon des Antilles, formé à Brest. 

Le gouvernement, instruit de nos pertes en Araé*- 
rique ,' songea sur-le-champ à les réparer. Manquant 
'de moyens et de ressources, il compta sur la va- 
leur française , sur rattachement des Colons à la 
^Mère-Patrie , et il ne se trompa point $ il compta sur 
la tyrannie des Anglais, qui chaque jour se rendaient 
plus odieux dans ces malheureuses contrées, et il na 
se trompa pas encore. 

En effet , il n'est sortes de vexations , d’op- 
pressions qu'ils ne se permissent pour arracher aux 
llabitans et au sol tout ce qu’il était possible d’en 
'arracher: séquestres, confiscations , banissemens, 
•exercés contre les propriétaires, sans distinction d’o- 
'pinions et de partis, tels étaient leurs moyens pour 
'tout prendre, pouf tout enlever. 

: : Il y avoit à -peu**près 5o jours que la Guadeloupe 
*était en leur pouvoir, et gémissait sous leur joug 
oppresseur, lorsque ses malheureux habitans virent 
pâraître deux frégates françaises ( la Pique et la Thé- 
-fis) , 'Commandées parle capitaine de vaisseau Les- 
k sëigues y aujourd’hui contre-amiral , et suivies d® 
Arois batimens de transport, portant un bataillon dfc 
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chasseurs francs, de huit cents hommes, et 
fèible détachement d’artillerie. C’est avec ce pëïft 
nombre d’hommes et de frégates qn’on se propôsijr 
d’attaquer dans sa conquête un emiemi fort dè plus 43 
de hiiît' mille hommes, de quatorze vàisSéauX do r ^ 
ligne ou frégates , et de dix-huit autreé bâtimens dé r * 
guerre. ;! °J 

Cette attaque, qui tient du pfôdige, ‘ eut 1 ïôut Itér 
succès que devait attendre Un peuple ac^pufuiné àr 
compter bien plus sur son courage quésnrlè nombre:? 
Aprèrsix mois de combats, crâ les huit cejrtfeKÜthfeeir 
envoyés de France périrent presque tous par # ïè fèï^ 
emiemi on par les maladies du climat , la Guqd&IUupe 

fut reconquise ( a>4 : 1,1 : J-sh cuiarrr 

M$is une chose qui ne p'êrîàsaît pas c’etbiF le 86-1 
v^uemeflÿ des habi tans de la Guadeloupe l lol 
Mère^Patrïe, cAéfàiï Ta haine inextinguible qu ; rfs : jflj|^r 
taienf au gouvernement Anglais. D’après de telles 
pObitibûs, tous leshabitans, blanbs , mulâtres, noirS^î 
étaient deVenus soldats , tous s’étaient armés , têur^ 
avaiérti fait le sacrifice de leurs opinions, de léfcrs* 
duëi^éïï^s, de leurs inimitiés, pour chasser un enriemï 
dont'^iyrdrtdie ne distinguait personne. ~b 

La reprisé de la Guadeloupe semblait présager^ 
celle dés autres colonies. Au mois de nivôse aiflll^ 
une secondé division , commandée par le capitaine def 
vaisseau Duchame , vint débarquera la Pointe-à- 
Pitre une petite armée de douze cents hommes, com- 
posée entre - âutres du bataillon des Antilles, dont 
le capitaine Pélàge, comme nous levons dit plürf 
haut , commandait les grenadiers. C’est à cette oc- 
casion qu’il parut pour la première fois à la Güa-* 
deloupe. 

Ce secours et tôus. ceu&qu’on devait attendre du; 
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coji^gç et ,du dévouement des foabüans de cette ro T> 
l^ie^i;eht entreprendre l’tfltarjue de Sainte- Lucieç. 
detté^ttfique réussit pleinement: le capitaine Pelage 
distinguai avec sa bravoure ordinaire. m r à la fampuçe^ 
j^rfjçe du ^ floféaUn IH^qui.décida du sor£ de File r > 
i^p^di^nltia d^qn tiers de ses intix'pi^es grenadiers** 
tous créoles des Antilles; il fut lui-même blessé aü 
l^s mais les Anglais furept chassés , mais 0 

^inte^i^cie retourna.* ses pnriens. maîtres v^jg, 
capitRjtyty ÇéJage eut. le ptytyimandemçnt d«tyép ar g®, 
c^/ cet^r île.,, pprès aveuf cfé. nommé, p]>çf .. 
t»ltio0.. lr; .; . .f ■;;; . ... jj.,;' •• 1 . •,-» 

ü(petté>posse8si,Qn ne resia pas long-temps idans In» 
mains des Français : furieux de d’être .ndr :arrache»i 
Jegg proie par une poignée, de bra-es les Anglais.ye- 
nqrtyfW âty.moisde gej’minal^n.lY , avoç type poüey 
jpjgni^able et débarquèrent à Sainte-, Lucie w ,Qftf.p9r 
d’qpxiron vingt- miUe hommes , ayant à. Igr 

oQi}^vek\/ibercrombie..\\ fallut : biçn céder 4 de^force^- 
^.considérable, mais .quelle héroïque résisfançe., 
i^’épRouyèrgn.t-eiles, pas. de la part, dequi^e,^)!^ 
Que d’ennemis -périreqt daps les Ç9fp^a{d) 

*r . ; „„ nmiA i/Vi.r ndtl/lnltT 




Açrdu «ne grande partie de leurs vingt nulle hommes^ 
8e.retydire.nt, pour la seconde fois', mâUré^‘clè ( Sâint^*, 
XÎicie; mais cette expédition fut la seule qu’ilspurentj 
tenter dans cette campagne: leurs forces, trop affai- 
blies, trop épuisées ^ ne leur permirent ptys d’a (ta-; 
quer la Guadeloupe , quoiqu’ils ; en eussent conçp jty 
projet, et celte colonie dut pèut êtrç^san salutà l r lio- 
nôrable dépense de Sainte-Lucie. 

A La garnis ou qui ayaitJaiVtant^ f/odjges de ya- 
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leur fut prisonnière de guerre ;te chef de bfttàîïléfii 
Pelage s’y. -trouva compris , et fut embarqué jportr 
l'Europe , quoique blessé très-grièvement au brà& 
gauche dont il a pour jamais perdu l’usagë. Consigné 
dans les prisons de Portsmouth , il y resta dix-huit 
,-mois. Échangé en vendémiaire de l'an VI , il débàr*- 
qua à Ferait! p f d'où il fut charge de condüireà Roùéïi 
les troupes débarquées avec lui. Datas cette dernièrë 
4’ille il servit sons le général Bel h encourt qui ÿ conr- 
mandait alors. De là il passa à Morlaix aVéCtemêttlë 
corps , et commanda cette place pendant qüëlquèk 
mois. 

Enfin „ en fructidor an VII vil reçût du dîVëetoiVe 
exécutif le brevet dé chef de brigade y et fût reùvôy^ 
dans les colonies avec ce titre honorable. C’ë&f eti 
rét te .qualité qn ’il réparti t pour la Seconde foisr à la 
Guadeloupe , où il fut choisi pour premier aiSe-dB** 
camp des âge us du gouvernement r nouvel* honneur 
dont; il se montra digne pat sa conduite' ét par sôft 
dévouement à la France. ' m ;< 

Les différent, grades qu’il’ âvcrit obtenus , et k ré** 
•putalion guerrière qu'il s’était- acquise lui donnèrent 
tant d’ascendant sur les hommes do toutes lès cou-v 
leurs de la force armée , qu y il $u.i toujours Ie^ con-^ 
denir par sesseuls discours dans la plus grande subor- 
dination ? et les empêcher d’écouter les irtsinitationl 
perfides de quelques individus mat intentionnés^ 
Iiomines d’une perversité profondément réfléchie 1 , 
qui ne cherchaient qu’a mettre awx prises lès rincieni 
partis y pour s'enrichir de leur discordes etde leu ri 
communs désa&lrek ** 

L’autorité qu’il s’éftdt acquise WT les^înSWdTiès dé 
sa caste et l’attachèmèhl qu-ifci lui portaient, lé ren~ 
daient un IfS agert^det goùveri 

jienent, sur-tout' doué dèa eirconsléitces ; où ceux-ei 
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recelaient pas de la métropole des .forces strffi- 
«fiptes pour soutenir leur autorité. Le commandant èn 
,-<p,h$t 4e la force armée lui confia le oommandemeret 
.du premier arrondissement militaire de la colonie. 
-Agfé^ble à tous les partis , à toutes les classes ; aux. 
Jettes,, dont il avait toujours défendu les intérêts; 
^ux geqs de couleur , qui se complaisaient dans son 
.élévation,; aux itelrs , qu’il traitait arec un heureux 
.înéjange de bonté et de fermeté : le calme, la tran- 
fquilfité.se rétablit ftaï, ses soins. On oubliait toutes ces 
t .discnssions.poJtitiques iqxti. avaient enfenté tant de fcw> 
faits ; les esprits rassasiés , repus, s’il est permis de 
s’exprimer ainsi , -de; tontes les théories incendiaires, 
^cppiipençadent à rougir dejeùr frénétique démence; 
Jlq culture renaissait, et- le retour des nègres dans 
fleurs, iftljetiers semblait présager là fin de tous les 

4»W»« •- ; -T" t 

., , , Telle était lq situation de la Guadeloupe , teljêtait 
'je poste qjr’y.ppçupait.le.ebef de brigade Màglohi* 
Pelage ’, tels étaient les services qiifil réndait encoéa 
jà l’étajtdorque lécapitairtë Lacrosse , devenu •contre' 
finirai 9 j .reparut dans' icette colonie ■en. qualité dp- 
Çftpitame -i généra! * nortuné «cette place parle 
P ! A89Mpt CoNsec ( >5).- p . , • , r >! 

... Il ÿ arriva ledq prairial >an IX. Là place éminentb 
gu’il y .yenàït bocuper le rendit bientôt le sujet de 
toutes les; pensées * de toutes les conversations des bar 
tytansijÇela. devait être . le. gouverneur , le capitamer 
général, d’une colonie éloignée de, plus de dix-huit 

cepts lieues de la ntétropole), -est un homme si puis- 
sant , que toutes les vies et les fortunes de la contré* 
pù il ç^amande isont , puni- ainsi 'dire , entièrement 
à sa discrétion . La .difficulté ; occasionnée par Téloi* 
gnément, de faire parvenir les plaintes des opprimés 
çôntre l’abus de son poHSoâr,. leidod si; indépendant; 
si absolu , qu’il lui faut un grand fond de douceur et 
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8e modération , pour prescrire lui-même des bornes 
a sa propre autorité. ^Malheureusement le capitaine; 
Lacrosse n’avait pas laissé dans la colonie cette répu-* 
ta tion de vertus. 

Sa conduite de 1792 et 1793 n’était pas oubliée. 
Son compte rendu ,• disséminé avec profusion dans' 
les Antilles , rappelait des souvenirs qui ne lui étaient 
pas avantageux; Mais enfin , il était envoyé par un 
gouvernement qui avait régénéré la France, quiavait 
déposé son autorité ehtre les mains d’hommes sages 
et éclairés , qui savaient par leur propre expérience 
que ce n^est pas avec des confiscations, des bastilles, 
ni des échafauds qu’on gouverne lçs hommes. Il était 
â croire que puisque le contre-amiral Lacrosse avait 
été choisi, il était aussi régénéré , et qu’il avait dé- 
pouillé les restes du viel homme pour devenir urf 
homme nouveau. Il fut donc reçu avec toutes les dé- 
monstrations de la confiance que cette opinion faisait 
concevoir de lui pour l’arvenir. ' 

Cette confiance parut telle , que l’un de ses prédé- 
cesseurs, le jour de sa réception, lui adressa ces 
paroles remarquables: « Envoyé, lui dit-il , par les 
)) Coxsuls de la République, vous aurez tous les 
yt mdyens de faire le bien; vous trouverez la co/g- 
>) nie calme , paisible ; vous, la, trouverez dans unt 
» état qui annonce la prospérité , et c[ui donne les 
y> plus belles espérances : vùutne les reridrèz point 
» vaines. ; . .... Pour- nous , privés par l’effet dit 
)ii tems y de correspondance ,^dVt(t*ouragemeiîS , der 
» .secours ; départagés, et livrés à une lutte que lesr 
» crises antérieures avaient 'rendue plus difficile , 
3 > r nous n’ayons pu que'‘notis faire respecter. Fous 
» pourrez de plus vous faire aimer ». \ 

? Dans quelque carrière que -Fon débute , il est de; 
véglç de commencer par se montrer sous les plus 
beausc dehors,. C’est ainsi qu’mon parvient â captiver 
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la bienveillance: les plus mal-adroits ne manquent 
jamais à cette régie, et le nouveau capitaine-général 
s’empressa de s’y conformer. 

Le lendemain de son arrivée il fit publier une pro- 
clamation où les plus brillantes promesses de faire le 
bien étaient prodiguées. 

«Le te'ms est enfin venu , disait-il , ou les colonies 
» vont jouir, comme la métropole, des bienfaits que 
v la constitution de l’an VIII garantit à tous les 
31 Français, 

» Avant déporter ses regards au dehors, qneicfo 
» maux le gouvernement consulaire n’avait-il pas à 
n réparer! C’est apres avoir triomphé. de tous ses 

* ennemis , donné la paix continentale , récompensé 
y> ses alliés appaisé les dissentjons intérieures, qu’il 

# s^occupe des colonies. ,> 

» Honoré de sa confiance, c’est sous le titre do 

» capitaine-général qu’il me subordonne les au tc-r 
v rites militaires et civiles, et me confère ledroitde 
» nommer à toutes les places. Une si prande autorité 
» ne m*ést départie que pour opérer le. bien avec. 

» plus de facilité et assurer le bonheur des habitans 
D de la : Guadeloupe. • 

» Qui pourrait douter de la grande importance 
to que le Premier Çqnsul attache à cette colonie? 

» dl se plaît à répéter- que c’est par la valeur et la 
t> fidélité des braves républicains qui l’habitent 
» qu’elle a été arrachée aux Anglais. Il est persuadé 
y> que 1 c’est par ces mêmes hommes qu’elle serait 
y> encore conservée, si l'ennemi osait l’attaquer. ... .. 

r> Pour remplir V intention du gouvernement ,j© 

» vlois protéger le cultivateur et le négociant, fairk 
» des lois et des réglemens qui tendent à ce but. . 

» les intérêts de chacun, à quelle classe delà société 
» qu’il appartienne y -seront pesés avec équité ; se* 
u droits et ses propriétés seront respectés ; et dui 
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» bonheur indmdtiel * résultera nécessairement la ; 
)) félicité publique. { 

» La rocr.cUé tracée par le gouvernement Français 
)> vous indique assez qu^ii est terns de jouir des 
n bienfaits de lar révolution,; qu'il faut oublier lefr 
» déùhirvmens~q u’et/e a causés , les torts que ch a-. 
ï>aw peut avoir eus, etc. ». 

4 , Ce premier fcctedu capitaine général dissipa tontes 
l f esinquipl«desdesiiabitans delà Guadeloupe, remplit 
leur imagination dee‘phaa brillantes espérances* Mai* 
ce qui les flattaient encore plus c’était le témoignage 
do Tèstime que Jeuraccordait le Prumïeb Gonriilû 
D ès ce moment, fl ne lut personne qui ne crüfr:4 ue 
l’age d’or allait bientôt renaître dans la colonie. *Orç 
aimait: à comparer les instructions que le capitaine* 
général jannornçait avoir Teçu de Bonaparte f-'à 
les que reçut jadis de Louis xiv, tm gouvernfcrtnf 
de lit Martinique ( ,)>*/« C.' est/ ai nsi , disait- On que 

)> les véritables hommes d’état se renconfreilt et 
» savent crmcëvioir! le regimè Ji©dnHca®r'ei derino* 
>>. dération , qui , seul ic^iarientvQuxîcaloiiies » L-t 
, Mais isi les cUaposiëpusjthv ^rJbmuei^Consui:. prô* 
melfUicnf un 'avenir >benrepbc f ^ avec quelle douleur 
rte vihon.pas te,tx>üére~arTliiral^ Jjaerosse prendre le 
çsmtrfe-spietiy dohner j dèsr* 1^' premiers-jours , dans 
de* écarts qui l&déjrasqjLtèpéat à* tous les yeux* et 
firent reparaître l’èioteme inéipour la peHe des Ait** 
tilles! II. jes perdkeu, 1.793 > ^ jj&ar ses excès révolu^ 
tionnaires : < il devait en l’an 9 > perdre encore la 
Guadeloupe par des excès d’mxaülre genre I 

Il commença par prendre, à l’égard de ses chtrs 
frères et amis vie 179.3, un ton d’une hauteur , 
d’une mal adresse impardonnables, et qui lui «onve-? 
Bait bien pen^ Il en restait quelques-uns à la Gua-» 
ddoupe,^ .mais^Je tems les avait corrigés, et rte né 
«ngeaieat plus/àitroubley i^4raîfijuülité doatalor* 
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jouissait 1/1 colonie. Plusieurs d’entr’eux avaient été 
le féliciter au palais de la. capitainerie : il les reçut 
très-mal ; il congédia sur-tout avec la plus grande 
dureté nue ci-devant dame de la nation , qui avait* 
OoVhonneur de poser stir sa tête le bonnet rouge, 
au club jacobins de la Pointe-à-Pitre. Celle-ci 
crut qu’il serait charmé de larevoir; mais, soit qoie'sa' 
présence lui rappelât des souvenirs qui l'affligeaient , 
ioit tonte antre cause, il lui dit avec emportemént> 
allez t citoyenne : sachez que le Lac rosse de Pan 
9 rites t pas le Lacrosse de 179.5 ? On va juger de* 
lu sincérité de la conversion de ce nouveau néophite*' 
* Le 16 prairial, c’est-à-dire, six jours après sa 1 
première proclamation, il en parut une seconde >i 
annonçant des conspirations et des complots qt& 
m’existaient que dans son esprit inquiet et tiirbti*^ 
lent: « il y a, disoit -il, des hommes 'qui cherchent» 
» k agiter pour rester dans un pays qu’ils ont trop* 
j) influencé u. : *' : 1; f ' 

- La nuit, .suivante»! fit arrêtée quinze individus > 
parmi lesquels ou «comptait des pères de "famille* 
d’une réputation inlegrç>, un jeune homme doué des 
nmehr&les pins douces, dwnégoeians de la première 
classe , e» relation à vec des-meilleures maisons dtf 
eonlmerce de la Basse-Perrey et de là Pointe-à-Pitre. 
^ La proclamation-désigmit nommément ces quinze» 
individus, et finissait ainsi : « Que chacun se repose 
» sur mes bonnes intentions et sur la parole du 
» délégué du Pre^ieu Consul: je ne vois désor - 
» mais dans la colonie que des hommes djr con~ 
»> serrer v. . . r ; 

„ Mais malgré ces bonnes, intentions, malgré cetto 
parole sacrée , de nouvelles arrestatàon&èonl ordon- 
nées, le lendemain 4 meme. Les premières n’avaient 
attaqué que des fonctionnaires civils , des négjcM 
çigïjs^etc* , cett^ seconde poiia particulièrement su# 
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les militaires de terre , car on sait que le capitaine 
Lacrosse, n’ayant pas , ainsi qu’il l’a dit lui-même, 
des connaissances requises à la partie militai* a 
hors de la mer , fait peu de cas de nos guerriers de 
terre, incapable qu’il s’avoue d’en apprécier le mé- 
rite et l’utilité : c’est donc sur les militaires de terre; 
que tomba cette seconde arrestation. 

Comme il n’y regardait pas de si près > dans les 
ordres qu’il donna d’arrêter il comprit de braves 
guerriers qui avaient contribué de leur sang à la con-, 
quête de la Guadeloupe , et à sa conservation à la 
métropole, tel que le capitaine Fraise , tels que les 
chefs de bataillon Frontin , Bandieu , etc. 

Deux actes si arbitraires , répétés coup sur coup, 
excitèrent la plus grande fermen taiiondans les esprits: 
on vit clair* binent alors qu’il n’y avait pas deux La^ 
crasse, et que l’homme qui agissait n’était pas 
Lacrosse de l’an g, si solemnellement promis par 1* 
capitaine-général 

Il fallut toute la prudence du chef de brigade Pé-^ 
lage, chargé de ces arrestations, pour empêcher le 
murmure des troupes coloniales d’éclater par une 
insurrection dont il eût été difficile d’arrêter les 
suites ; car c’était les officiers dans lesquels elles 
avaient la plus grande confiance et qu’elles chéris- 
saient le plus qu’on leur enlevait ainsi; 

Pour prévenir cette insurrection, Magloire Pelage 
conseilla au général Bethencourt,coinniandanten chef 
çje la force armée ( le même sous lequel ilavait servi 
à Rouen, comme nous l’avons dit plus haut ] , défaire 
faire ces arrestations par les troupes nouvellement 
arrivées de France , conjointement avec les troupes 
coloniales, afin de contenir les unes parles au- 
tres , etafin que l’autorité n’eut pas la honte de recu- 
ler. Sa conduite, si digne d’éloges dans cette occasion, 
indisposa contre lui un très-grand nombre de per- 
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sonnes: on ne le regardait plus que 1 connue le prin- 
cipal satellite du despotisme du capitaine-général j 
friais, subordonné à son commandement , pouvait-il 
se dispenser cFobéir ? 

Cependant le plus vif intérêt se manifeste dans la 
Colonie pour les prisonniers. Cet intérêfne se borne 
pas à de simples vœux : les habitans des deux villes 
envoient auprès du capitaine-général , pour obtenir, 
s’il est possible j leur liberté; des cautions s’offrent 
de toutes pyts en leur faveur; le général Béthen- 
court , l’honneur et la vertu même, écrit à leur sujet 
la lettre la plus touchante au capitaine- général : il 
lui marque que tous les déportés s’étaient soumis 
avec la plus grande résignation j il ajoute qu’il 
n’avait entendu personne accuser ces infortunés , 
enlr’autres le capitaine Fraise , et le chef de ba- 
taillon Frontin, que plusieurs témoignaient en 
leur faveur . . . . Qu il avait par devers lui des té- 
moignages particuliers dignes de la plus grande 
confiance . Enfin ,1e général Béthencourt montre le 
même intérêt pour les autres , et prie avec instance 
le capitaine- général d'adoucir la rigueur de leut 
traitement . 

Mais le contre - amiral Lacrosse est un de ces 
hommes qui , plus on les prie , plus on les caresse , 
plus ils se montrent inflexibles , afin de se faire va- 
loir davantage. Toute fois , pour ne pas paraître 
refuser tout-à-fait le général Béthencourt , il voulut 
bien , comme s’il avait l’air de faire grâce , 
rétracter, l’ordre de la déportation du capitaine 
Fraise; mais pour les autres , il les condamna impi- 
toyablement a subir leur sort. Plusieurs ont été au- 
torisés tlcpuis^ par le gouvernement de la métro- 
pole, à retourner à la Guadeloupe: preuve évidente 
que le jugement du capitaine-général, à leur égard, 
n ? était ni juste ni susceptible d’approbation. 
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H lie faut par croire qu’il ait traité les autres mi- 
litaires de terre avec plus d’égard : nous le répétons, 
le citoyen I^acrosse ne les* aime pas; c’est une anti- 

? >athie qu’il ne fait pas difficulté d’avouer , sur- 
out contre ceux de ces militaires qui se sont dis- 
tingués par quelques actions d’éclat; on dirait que 
les rayons de leur gloire font mal à sa vue. Aussi 
ceux des officiers de la colonie qu’il n’a pas lait dé- 
porter, il les a destitués sans forme de procès ; il en 
a accablé d’autres de tant de dégoûts et d’injustices*, 
qu’ils ont été forcés de se démettre eux-mêmes dé 
leur grade , et d’abandonner le service ( 17 ). 

C’est par de tels actes que le capitaine-général 
Lacrosse a signalé les deüx premières semaines do 
son gouvernement. Voici maintenant quelle a été s a 
théone et sa pratique lors de ses premiers pas dan? 
la carrière ad ministrâlive* 

Le 19 prairial il invita, par une circulaire , ait 
nom du gouvernement, tout ce qu’il y avait de gens' 
aisés à la Pointe-à Pitre , à lui faire l’avance d’une 
somme de 55o mille francs , en argent, se réservant 
de réclamer pareil secours des habitans de la Basse* 
Terre. Il promettait dans son invitation le rembour- 
sement de cette somme â une époque déterminée; 
enfin, pour prouver qu’on devait compter avec cer- 
titude sur sa parole, après avoir déclaré « que se* 
» instructions portaient essentiellement d’encoura- 
» ger et de protéger l’agriculture , le commerce et 
*> tous les genres d’industrie; que c’était bien là ses 
» intentions; que c’était le vœu le plus ardent de 
» son cœur; mais que dans l’état de pénurie où il 
» se trouvait , loin de pouvoir alléger les négociai» 
» et propriétaires, il était contraint de recourir à 
» eux ». Il ajoutait : rassurez-vous y les tems sont 
changés : /'Ordre et l’Économie que je vais 
mettre dans toutes les parties de V administration* 
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me permettront de vous rembourser . Le gourer * 
nement est aussi puissant quil sera exact à rem*< 
plir ses engagemens. 

. Les 35 o mille francs ont été fournis avec em- 
pressement : jamais les habitans de la Guadeloupe 
n’ont consulté leurs propres besoins quand le goi* 
vernement leur a fait connaître les siens , quoiqu’il 
dût paraître bien surprenant que ce gouvernement 
fût réduit à un emprunt lorsqu’il jouissait des re- 
venus de toutes les propriétés séquestrées, montant 
à plus de 8,000,000 fr. ; à cette sommeil faut en- 
core ajouter le produit des impositions , de là 
douane, etc. ( 1 8 ). Mais n’importe, les 35 o mille 
francs ont été fournis aussitôt que demandés: chaque 
maison a contribué de 4 , 6, 10 , et meme 3 o,ooo 
fr. Maintenant il est oh ne peut pas plus intéressant 
de faire connaître l’espèce d 'ordre et d’économie avec 
laquelle le capitaine général lacrosse a fait l’emploi 
de cet emprunt. 

% Il était dû au citoyen Lacrosse , à ce qu'il dit lui- 
même, à ce qu’il a écrit lui-même, car nous ne ga- 
rantissons pas la vérité de ses articles, il lui était dû, 
par le gouvernement, 64 , ooo francs 8 sous 5 deniers,! 
savoir: , v i 

« 9,goo francs pour solde de mesappointemens de,^ 
gouverneur provisoire de la Guadeloupe, en 1790; 

)> Plus , 8,749 francs g 5 centimes, pour sept mois 
de mes appointemens de contre^amiral en l’an 8 ; 

)> Plus , 2,4oo francs pour le traitement du gé-> 
serai Quentin ; 

» Plus j pour mon décompté sur les vaisseaux: , 
le Terrible et le Patriote , en l’an 8 et l’an 9 , etcv, 
etc. , etc. 

C’est avec ces articles , empruntés de droite et de 
gauche , dans tous les coins et recoins de sa réminis- 
cence, que le capitaine-général Lacrosse est par- x 

venu. 
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,V*rtu , dé sa seule autorité, à constituer 
fentière sa débitrice dé cette sontme de 64,994 froue» 

8 s. 5 d- , et 4 faire payer cette même somme tout* 
entière à la Guadeloupe, seule,, sur les 35o intime 
francs qu’elte lui qvait avancés, ainsi qu’il estprouyjè 

! )ar ce compte balancé , adressé à I ’ord o mate p yd* 
a marine, et appuyé de deux notes écrites do)* 
propre main du capitaine- général. , 

Pendant qu’il économisait si singulièrement à son 
profit les deniers de l’état , il usait d’une bien ploa 
étrange économie à l’égard des créanciers de laCo* 
Ionie : il suspendait les payemensde ceux-ci , et si 
dans le nombre il s’en : trouvait qui lui dussent , jtani 
s’èmbarasser de la règle des compensations , il les 
forçait à payer *c.e qu’ils devaient , et leur laissait M 
"dpuce espérapce d’élre payés ùlepr ,touy, quand ^S. 
'bon tems . retiendrait. Enfin , il entendait 
raillerie sur la sévérité de ses prinçipes.éconpmiq<j£4, 
qu’il refusa avec . la plus iptrépide ..opiniâtreté; -d’aor 
quitter le. traitement de table du à (’éiàt-major 'M 
frégates, la Çotneliç et la. Çoeartif l t qixi favgift^t 
porté 'à la Guadeloupe. • 

' ‘ Par condesceèdançe pquir sa pjersonne il voulut 
bien se faire payer de ce qui lui ,d.û 
'gouvernement provisoire d.ç’ îjjg^^t autres- ayliçlqp 
arriére^ , guoiqii’il n’y fût, pas autpfisé pa.r le^goMt" 
verriement de la métropole , mais,i),np yQuiqt jamais 
démqrdrejde sa sé vérité sur là cvéappe^e ces officiers, 
creance dont, ^a.çqffit ne pouvait poprtant gftèrq sfQ- 
Journër , puisqu'il s’agi^s^it poip- eux d^.p^ier# 
moyens de subsistance , dans un oqj d^sçdtNlIr 
vaient éloignés de deux mille fieut^.fle f^f 1 ” J}“ï^lJ|)f 
èt de leurs re'ssources. i - r-jih, il 

JJai» voici d’aptres faits qu’il f^t «ç9p^fs ) r è Ü 
Partie économique de l’Jij'stojrq 4u'^iUquf^pêMl» 
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Iftdmidistratives,' lorsqu'il s’agit d’approvisionnement 
*et de fournitures pour le compte de l’Etat, lorsqu’il 
«%’a^t de la perception de revenus, de droits, à son 
‘-profit , le mode le plus sûr est de donner ces objets 
% ’dés soumissionnaires , soit au rabais, soit au plus 
Wfffhtnt'èt dernier enchérisseur, suivant la nature die 
4’appi*ovisio*nenient ou de la pérception ; le plus sûr 
encore , pour la non-interruption et l’exactitude du 
**èt*ice, est d’exiger des cautions, et cérlificateurs 
edé {cautions , qüi répondent de la fidélité et de la sol- 
tabilité 'des traitans , en cas de malversations ou de 
idéëorrfifure. ‘ 

» ;i Toutes ces vieilles précautions de l’ancien système 
*aÔministratif, que vient pourtant^ de rétablir avec 
4 aht de sagesse le gouvernement actuel , furent re- 
gardées par le capitaine-général Lacrôsse comme des 
4 ltâ$tittitions gothiques dont la rouille rie fait qu’eri- 
«tlfcVérla marche de l’administrateur. Il trouva plus 
"ütriple , plus çolnmode , de donner , sans Aucune ad- 
judication au tabais , l’approvisionnement des ma- 
^ariths de là'marihe & ün‘ citoyen Maltespifie , qui rie 
passa même pas un marché écrit , qui fut autorisé 
tybtâàlemerit a prendre une commission de dix 
déni, et qui, en rnoins de quatre mois , gagna , 
cette commission seulement, plus de 160, ooô 
■fradcS , sans xmihptër d’autres bérié'ficès secrets qui 
^SM’dû êtré' immenses ( 19 ). 

t* •tD’ëst en suivàht là même théprié qyi’il donnà ta 
■ftrmè^des ’doubnëà fe un prix de moitié ‘àu-dessous 




^ttP4i a ïrirt;-'-eff cïnqnante-qùatré |offrs ? qiygi 
francs 71 centimes .( 20 ). ^ ■ ’t 

CéftMiî iïe$ douanes dbrittri : 1iéti^nié'jdéux 'lettres 
4dl^lfttë3 M Qu' cifoÿbri' CkarUs M Brun[ tenant à ‘ la 
Ûnlr^àfWni dé i< tv)hiiriëtcé sous Iss 
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Miispices du capitaine-général , et correspondait 
madame Bertrand, ve u v e Kcranguiri, sa belle- inéPb*' 
Quoique ces lettres soient écrites avec toute la cjt-' 
conspection , tout le respect et tous les ménageim?hs (C 
dus au dépositaire de l’autorité, on ne laisse pas qfitr 
d’y appercevoir les sujets de plaintes qui s’efevifféM' 
de toutes parts contre son administrstion ruinei/sé* 
et dilapidatrice. La première lettre est ainsi conçut Z K 
<* Général, * l *'\ H 

v C’est avec tout le respect qu’on doit à imchéF, 
î> ‘au représentant du Premier Co'nsul, qne ie vèlis ( 
» vous soumettre nies vues. L’attuchénfëntyl’âmitfié 4 
)) sincère que j’ai pour le général Laerbsse , ine dfe- c 
» fendent le silence: ine taire serait le trahir ; je né c 
» veux point être coupable. . . , ^ 

w Vous êtes, Général, chargé de fout fai je ; 

» neur de tout se rapporté à vous 9 r le bieW, PèribdW ( 
» ragenient la félicité publique ne peuvent yeriitf c 
que de vous seul. . * . . 

» L’on vous a proposé , l’on voas a fait prèridjer 
» une mesure dont vous serez, tôt ôu tard,'<!)bHgëdé ( 



» revenir. ... 

» Le mal peut devenir très-grànd, jféùt devéft?r ( 

» ( incalculable ' , 1 ' 

i) Vous avez mis la douarle en régie intéressé j ; 
» les droits qui devaient être diminués , h rùisthi' 
>) du très -bas prix que vous *ek recevèz , s 6ht du 
)> contraire maintenus et même augmentés par 
)) ceux d'importation . Que rêsultera-t* il cfe cètté 
» mesure ? Un mécontentement général et Ùexjyul- 
» sion de la colonie, du commerce des néuïrdk Le» 
» maux ne se borneront pas là. . . . L’agriddf fureur* 

» souffrira, *et la terre, qui jadis voyait croftre-dea 
*ca$êsf, Qes éarfriës là ^Siicrà et 4(i chlore, ne; pifojilâijA 
j> *pltfs , pair îe‘dèébt?rc^etîïëlft dés 
Js des ronces et des épines. ' 1 * - ■ vl Jc-jg 

Ea * 
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r » .Éloigne z du commerce toute espèce d’entraves , 
to^et le gouvernement trouvera en lui des ressources f 

» ' immenses Par la suppression des nouveaux 

» droits d’importation , vous accélérerez l’exporta- 
it tion des denrées, et vous opérerez un bien générait 
nù alors l’abondance des comestibles , en rendant la 
» yi e aux cultivateurs plus douce, fera naître ces 
». causes qui portent l’homme au travail et lui pro - , 

» curent des jouissances. } 

Pensez, Général, que notre commerce na 
jj* besoin que de voir ses canaux ouverts et multi-, 

» pliés. . . • S’il est chargé de taxes énormes, et A 
toujours croissantes , ne doit-il pas diminuer con- 
« sidérablement par lé renchérissement des denrees 
» et W l’accroissement presqu’incroyable de 1 m- 
» 4ustrie des nations nos rivales : c’est un fait , et 
»I je délie l’homme le plus astucieux de prouver le, 

** » Les opinions que je viens d’émettre sont celles ; 
«des, têtes bien pensantes , et dë quelques négocians 
^instruits que jë fréquenté chaque jour: elles ü-ou- 
» veront, si elles sont com muniquees, un homme ( ) 
«oui s’élèvera contre elles ; mais. Général , ne vous 
y en rapportez pas à celui qui, renferme dans un 
» cercle d'intérêts ou de vues trop bornes, ne voit 
il dans un pays que ce qu’il y fait , et tres-peu ce, 
». .qu’on y pourrait faire. . . , 

» Tel est, Général , mon sentiment, je le donne 
n par ce que je vous aime , qu’il est désintéresse , et , 
» que je ne crains point des avis ditferens. , 

>, Dennis que M. Saint-Gassies est a la douane, ( 
»!le commerce des neutres et celui des nationaux^ 

tbïvLe citoyen <Goykeau , secrétaire général de la. 
t^itainerie , qui avait fourni le citoyen Saint- Gasn es ,, 
pour le bail de la douane. \ _ - .... «. 
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» ont chaque jour des obstacles a surmonter; 1! totff* 

» mente, il tyrannise les Américains, et les ménatcto 
» à chaque instant de confisquer leurs navires et car» 

» gaisons Ces étrangers , dont nous avons qh 

» besoin indispensable , craignent et gémissent en 
» silence; mais, de retour dans leur patrie ,' que 
» diront ils à leurs' concitoyens?... Que résulterait* 

» il de cette conduite impoli tique?... C’est J qûe‘ en 
» ne sera pas de cet homme là , mon Général , dont 
# on se plaindra amèrement ; mais ce sera de vouS- 
' » de vous seul. . . .'. Chaque jour ce tableau à’ofirea 
» mes regards, chaque jour les ; couleurs se ‘Tenabtu- 
'» nissent et jettent dans mon cœui* cette triStesW, 

]» cette mélaucolie qui n’existeraient pas sî jé vôùs 
» aimais moins. ■ ' 1 

* » M. Sairit-Gàssi&s agit en martre : les revenus tje 

la douane semblent , J à l’entendre ,êlre sa propriété 
f » incontestable. Indécis dans tout ce. qit’il fait': dé- 
*» montrant dans tout son ignorance', son incàp'acitd; 

•» ne sachant prt/ftt' parler français 1 , ni encore înoiiis 
» l’écrire ;‘tdut me dit donc qu’il' aurait mieux 
1) de refeler au Port-au-Prince, maître dé barqué, 

» que de venir dans ce paÿs-ci pour être à la têîie 
» d’une douane, et y gouvern'er en maître »! . 

Signé :Chxvlx.ks Bk'üN. 

' Que cetteiettre est précieuse pour nous 1 Cé’n'eSt 
point ici un ennemi qui se livréà sort 1 emportéinent,. 41 
^ue la haine aveugle sur la vérité d e' ses^r e p ro ch es- r ^ 
qui les grossit ,qui les exagère , pour' perdre cèldi 
contre lequel il se déchaîne. C’est l'amitié qui s’ex- 
prime avec tôute Ta réserve ', tous les ménagemen» 

'qu’il est possible d’employer pour ne pas offenser 
'l’amoür- propre ; qui caresse oe sentiment irascible 
pour le détourner dé la route dans laquelle îl s’égaré,, 
pour ramener un ami dans le chemin de la droiture,. 

‘pour lui fifiresehtir ses torts et l’engager à leâfré- 
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jyircr. Que ceite lettre , dont le témoignage eM irré- 
CUfable, est une arme puissante dans nosmains ! 

„ A,in;i il est donc vrai que la ferme de la douane a 
é/é { doqrree a Saint Ga-sies , par le capitaine général 
( l^ac ro v çse , à moitié pm de son produit ; il est donc 
VjJtfii qpe les droits de cette douane, qui devaient être 
dipiîirués, à raison du tiè^ bas pi ix qu’il en recevait, 
çm,t été augmentés ; il est donc vrai que pour raison 
,rje l’augrnentalion dec^s droits, les armateurs natio- 
napx et étrangers, les Français comme les Améri- 
cains étaient tommenlés, tyrannisés, et que les uns 
ei le* autres, s’ils ne ; payaient pas ces augmenta- 
tions , étaient à la veille de voir confisquer leurs na- 
mes e ( t leuis cargaisons; il est donc vrai que de 
retour dans leur patrie , ces étrangers diffamaient le 
IlQtyl français % et publiaient les avanies qu’ils avaient 
reçues, les injustices qu’ilsavaient essuyées a la Gua- 
deloupe: rien de plus vrai que tout cela, c’est un 
ami du capitaine-général, qui, intéressé a sa gloire, 
à son honneur 3 le lui dit à lui meme , pour essayer, 
s’il est possible, de l’engager à réparer ses torts, 
Jlorts de ce témoignage, pourquoi, dans la nécessité 
ou nous sommes de nous défendre, ne pas dire la 
même chose à toute la France , à toute l’Europe ? 

IVous ne savons pas en quels termes le capitaine- 
général répondit à M Charles Brun: nous n’avons 
pas sa lettre; mais on peut juger â-peu-près de l’es- 
prit qui la dicta par l’extrait suivant de la réphqup 
du même M. Char les Di un. 

)> Général, 

)) J’ai reçu avec reconnaissance et lu avec plaisir 
la lettre que vous m'avez fait, l’honneur de m’a- 
» dresser: elle n’est pat» tout-à faiteelie que j’atlen- 
dais; mais ii faut cependant vous dire ce que j’en 
V pens<e. 

» Je n J ixi point, comme voussemhlez le croire. 
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)> Général, cette ame craintive, qui se fait un devoir, 
55 de s’épouvanter en croyant qu’il faille tout craindre 
7> pour se garantir de tout. Accoutumé à réfléchir , 
» j’ai appris à juger les hommes et les choses. Indif- 
férent avec quelqu’un » je garde le silence. L’atta- 
» chôment m’unit il à lui: je lui donne les conseil$ { 

)> de l’amitié Tel fut, Général ^ le motif de ma. 

» dernière lettre : le teins nous dira, plus qu’il ne l’a 
)> fait encore , si j’ai out£é mes couleurs, si je me 
)) suis trompé. , . . J’ai vu , et j’ai écrit , parce que. je 
» veux que vous soyez heureux ; mais je crains que 
)) vous ne le soyez pas autant q.ue mon. cœur le dé- 
, » sire ... ». Signé i Charles Brun. 

Il ne faut pas une grande pénétration d’espr\t 
pour juger, au ton de cette lettre, que le capitainq-;, 
général traitait dans sa réponse l a^ii Charles Brun, 
d’homme peureux , d’homme timide , qu’un ri$p 
épouvante. Or , pour peu qu’on connaisse le cœur 
humain^ on est aisément porté à crqjre que l’homme 
qui se permet de répondre avec ce ton sémillant çt 
persifïleur à des avis utiles , est du nombre ce$ ; 
personnages avantageux qui ne doutent de rien, qui^ 
s.e mocquent de toutes les i epréçpptations qu’on peut 
leur faire , et qui , se laissant ébloq^ par lqur bopn^ 
fortune du moment, vont taujpuis en avant, bi^ 
. persuadés que tout continuera, sans interruption 
de leur succéder à souhait. f ; 

Mais cet homme qui rejetait aiijsi les conseils d® 
l’amitié , s’entourait d’une fqule d’intrigans , de ma- 
nœuvres en finances, qui pouvaient lui découvrir de 
nouveaux moyens d’exploiter la colonie, et l’aider 
dans cette exploitation. Entre autre expédient, on 
lui proposa d’avoir un homme à lui pour la pçrcçp^ 
tion générale du quart des revenus que les lois de la. 
révolution obligeaient tous les propriétaires dp paye? 
à leurs nègres cultivateurs. Sous le prétexte de prq- 

' E 4 

* 
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•«flrfctr I en pàtrme» nègre* dé VihflieUfè dés pro- 
priétaires dans la répartition des revenus , on eût 
donné 'à cet établissënnent vne apparence de solli-" 
cttudé" paternelle y biais le receVéur général aurait 1 
ttfdéhé'un droit considérable d® commission ( à en 
jfj^ëf 'pàr céltii dè'ip pour i oo , alloué vtrba- 
fournisseur général Mâjespiuè), il aurait 
eto le jmMège exclusif de payer les, nègres en Vivres 
btrën hdbi bernons, Sur l’achat desquels il aurai* gâ- 
gd&'deë'Wmmes immenses ; il aurait gagné consi(lé- v 
ràbïemént 'encore 'sur le' prix des subiéç, cafés ét ( 
éïrtéiW tJü , H jltrrait i l eÿus dès prùippétai^éà ; èufin if 
aqrai’ pu de mill^'iûatriépea grohiir èës bénéfice», nttr 
tiWsMésfrârSèt fa bâfrais; que s6W génie 1 imentif'rui 
éfitfait Whàginer de poVtter en'coiiiptb'j'la 'foyt èûÜ ,r 
dépens des pauvres nègres : . .'Qdi 1 , 'ÜiTjrtëm^ 
tfebp J d qéil j n’ffpprécrè l’én’orrtlè 3 |ii , oduit d'üüé.' 
tel lé ^péçid&t'ion 'C’Üst dômrhiige qü\)it 'n’ait pàs Vti' 
int adininisiFafeur d’une ai nouvblléespèfce entrèt" 
en fonctions : cé ftrt le temsseulqui manqua , car’ 
iî'ést “dé notoriété publique que ‘ Ite plan avait élét 

J^nou : •• ••• 



^ !J FérMÙrtl que lé 6épitainé-|gériéraT tràVaiftaît de cette f 
lûànièi'ëm , 0(SlortiH ( ëhfinanceS, Hamhonçait au mi-; 
rflSfib dé la 'm^Hné yHÙdii lè style’ lé pflbà' pompeux i‘ 
le ‘plîuï emphatique , qdéfout allàit au r«îeux , qué! 
le commerce et J^ricyilture r^ftetirîsiaient, ique tout* 
j^résàgeail le retour d^ l^bicmclance et db la pro.*pé-* 
riEél f Le.s journaux d*eriiprèséaieri t'ffê 1 répéter tes non- 
4&lës ( $‘tbufe laFlbncé, à tbdte l’Enrbpe; et ces jour-; 
Étaux mentaient à tourte' la France , à tonte l'Europe, 
tVoui pés qu’ils ’ étaient Pat - te* rapports meuSoiiger* 

dttëapWuiné-géàétd( àïl;' ! ; ' V‘ 

•' 'AëcdûHdmés à' se reffardèr èbmdië'He vils’ trou-' 



pesnjb dont les ^ôi^Héq(liferit l dfevehties te propriété^ 
ce chef et dd net âge üa, les habitant de U Gt»-' 
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rielonpe s’étaient fiait une habitude rie la patience et 
de la résignation; Tout ce qu’ils avaient souffert pen J 
dant le cours de la révolution ne leur avait que trop 
appris à supporter avec une constance héroïque cet 
état d’abnégation d’eux - mêmes. Ils y étaient sou- 
tenus par les qualités douces et bienfaisantes du 
général Béthencourt , commandant de la force- 
armée. ' * 

1 Quel contracte entre eelüi-cîet le capitaine-géné- 
ral Lacrosse ! Quelle modération , quel ton de pater- 
nité dans les ordres de l’uni Quel orgueil,* quelle 
dôreté dans ceux de l’autre! Le premier, toujours 
affectueux, toujours obligeant, prévenait avec la 
plus tendre sollicitude les besoins du soldat et ceux 
du colon : personne ne possédait mieux le secret de 
rVnvoyer consens ceux auxquels il était obligé de 
refuser les grâces qu’ils lui demandaient; il paraissait 
il affligé , qu’on eût*dit que c’était à lui que s’adres- 
sait le refus. Le second mettait une fierté si repous- 
sante dans tontes ses manières , dans ses discours et 
sesabtions, qiie ceqü’il accordait ou refusait n’était 
accordé ou refusé qu’avèc cet air quf annonce le des- 
sein prémédité dé faire injure. * 
j Quand le général Bétfteneourf é'crîvait au ministre, 
et lui rendait comptede la situation de la colonie,, il 
comblait les soldats (déloges, il disait que a leurs 
» lions mémorables ne méritaient pas moins d’être^ 
v recueillies que celles des armées d % Europe )> , et, 
én parlant des habitons cbmme des militaires, il disait: 
« depuis que je suis dans la colon iè , je n y ai eu 
ïr occasion de dénoncer ni de faire arrêter pér- 
it sonne ». ' ' 1 

Le citoyen Lacrosse écrivait sur un ton bien diffé- 
rent : son esprit , inflammable à l’excès , et toujours 
ÿnrté à l’exagération, ne voyait par tout que des 
iMhreÜlans * que des traîtres , et toutes ces visiohs 
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5 ? f Pn , c ?^* u «raient pour objet de rendre wp- 
portant et d occuper la renommée de son nom et d* 
«a personne. .~- r n ' 

Des bestiaux avaient été empoisonnés daps ja 
çoinniune du Petit-Bourg; les coupables , jugés par 
une commission militaire que présidât le chef de. 
brigade Magloire Pelage , ayaiept été fusillés : le fait 
apres cette exécution devait së terminer là. Mais W 
capitaine-général s’en empara, et l’ampiifiaâ raison 
de 1 importance qu'il voulait se donner dans la 
iponde, et a raison du bruit qu’il voulait y faire; 
i l, écrivait au ministre qu’il avau Fait des Lois fior* 
an t peine de mort contre tous les empoisonneur* 

Ainsi le seul empoisonnement de quelques bes- 
Vaux a donné occasion au capital-général ùerqsse 
de faire croire à l’Europe qu^ ,1a Guadeloupe: 
était pleine d empoisonneurs ; ainsi pqur se fàirë'un 
yoip fameux dans I e monde. il a ^calomnié cette co- 
Ionie d une manière si ejfrajûnte, 'qu’à Paris et 
dans les departemens on le croyait lui-même empoi- 
sonne avec une grande partie de* Jhabjtans. A Petle 
ejjjoque tontes les lettres qui arri.vpieol, de France,, à 
a Guadeloupe, demandaient : êtes — vous morts ou. 
vivons? . , ' ' ' ~ 



Tels étaient. les deux hommes, si différons que, la 
Guadeloupe avait alors pour gpnyerpeur et ,pô,ur ( 
commandant militaire. TapJ ,qu,’jls . , opt vécu ep-^ 
pénible les colons , les pçppfjétaires r tous ceu% 
enfin qui possédaient quelque chose ; en ont ,^tq { 
quittes pour être vexés et rançonnés. De mal qeq 
faisait fumet ail adouci par le biep.que faisait l’qntçe; 
les vertus du général Béthençouft servaient en.quel- 
SW sorte dç. contre - poison aux vices du citqyett 
Lfcro^e,, et, semblifient les centraliser. Majs. MQft 
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morf trop, prompte vint enlever ce «ligne générait 
la colonie fut plongée dans le deuil et l’affliction , 
comme une veuve désolée qui vient de perdre son 
unique soutien., le soutien unique de sa famille. 

Dès ce moment les malheureux Guadeloupéens 
se virent entièrement livrés à la discrétion du citoyen 
Lacrosse. Le lendemain (le 19 thermidor), celui-ci 
publia un arrêté par lequel il déclara qu’il sempayait 
personnellement du commandement de l’armée «2e 
terre , lui qui, dans cette, même colonie , avait re- 
connu si publiquement son incapacité'. 

Cet arrêté fut comme le funeste, avant-coureur de 
tous les troubles qui depuis ont désolé la colonie. 
Le capitainer générai commandant en chef envoyé 
des ordres à la Basse-Terre , pour qu’on y publiât 
fil affichât le même arrêté avec le plus grand appareil. 
Nous ignorons lç v contenu de ces.ordres; mais voici ce 
.qui en résulta, suivant une lettre que loi- écrivit lé 
citoyen Ber nier, commissaire du gouvernement , en 
date du 21 thermidor. 

» Une générale imprudente a été battue hier, 
» après midt , jour de décade , pour la publication 
fi . de votre arrêté du 18 de.ee moi* , à l’occasion de 
» la mort du général Béthenpourt , par lequel vous 
n annoncez prendre personnellement le comman- 
» dénient des. troupes, et de la force-armée' de la 
» (Guadeloupe, et dépendances. 

» Le public ignorait le motif. de cette générale ; 
» chacun, tirait les, conjectures lçs; plus sinistres sut 
» la tranquillité de la colonie* Cela a donné lieuè 
fi mille mapyais propos capables, d’opérer un houle» 
■fi versement d&nsqette ville, etc. ». 

Signé : Bernieb. 

Battre lagénéralçpoorfaire connaître au public 
»U acte du, gouvernement !.... Troubler ainsi le 
repos des citoyens d’une ville entière, répandre 



... ) . . .. 

l’alarme dans le sein des familles , faire mourir d» 

frayeur les femmes en couches , précipiter la fin deè 
faibles vieillards: tels étaient les jeux auxquels s& 
livraient en 1793, dans les départemens de la France, 
certains représentons en mission ; puis, dans les 
brgies qui en étaient la suite , il disaient , en voyant 
passer les convois funéraires , ces gens là rC étaient 
pas dignes de vivre sous un gouvernement répu- 
blicain ! 

'.^Qii’on juge du trouble que dut jetter à la Basse- 
Terre une telle mesure : beaucoup denitoyeiis iiiür- 
fhufèrent , tout eh prenônt les armes , et se rendant 
à leur poste. Les jeunes conscrits sur-tout , pat uh 
éfHfet de cette imprudence qui semble naturelle à leuï 
8ge, 'éclatèrent en propos; its firent hautement là 
comparaison de la conduite sage et modérée dp 
général Béthencourt, que tout le monde pleurait*, 
rivée' là conduite déréglée et furibonde du citoyen 
LacrOsse J ce contraste échauffa léui*s têtes, ils don- 
nèrent quelques marquas d’indocifité :mais ce mou*- 
vb trient ne fut ‘ presque rien , et n’eut' aucune suite, 
grave! fl convenait peut-être de féind're l’ignorer ) 
bo d’en puair les aütèUrs comme ils méritaient' de 
Vëtie ,'c’est -à- dire, comme des enfans ( 22 ). 

Mais le citoyen Lacrosse , aux yeux de qui tout 
«fct gigantesque, qui prërtd ùn fétu pour une poutre, 
un ciron pour un éléphant , était incapable de voir 
les objets dans leur juste dimension. Il était à la 
Pointe- à- Pitre, lorsqu’il reçut la lettré du commis- 
saire Bternier. Il en fit part an chef de brigade Pé— 
lagé, qui ’offrit de sé rendre sur-le-champ à ïà 
Basse - Terre, et de rétablir- -Poÿüre * sans aucun 
éclat, ‘ • ' 

■’- Cétte offré^fut rejéttée : le citoyen Lacrosse veut 
y afHerliii-même*; il veiit faire, uite foÎ6 dans sa vie V 
t’bsBai. dé « éte» talèrts oom-nre~ gétiérad M’armée .dfe 




terre. Il jie met donc en marche,, il arriveet aussitôt 
it fait battre encore la générale, il fait prendre leè 
armes à toutes les troupes, fait investir la ville , de 
tous les côtés, la déclare en état de siège, cassé.’ la 
municipalité , fait faire des visites domiciliaires ei 
arrêter tout ce qui lui parait suspect. Pqur justifier 
ces arrestations-, pour en augmenter le nombre « on 
publie qu’il existe un complot, qu’il est découvert ^ 
ët qu’on est à la recherche des coupables. Les pri- 
sons , les cachots sont encombrés. , 

Enfin pour achever, s’il est possible, de mettra 
le comble à la terreur , le capitaine - général con- 
voque le conseil de guerre , et ordonne qu’on fasse 
le procès aux conspirateurs ; on informe, on cherche 
de toutes parts des témoins, dés dénonciateurs! qui 
ayent connaissance du complot , et personne n’en a 
entendu parler. Plusieurs jours s’écoulent en.es-; 
pionnages, en perquisitions, én interrogatoires, éf 
tienne viçnt,pas la moindre révélation , pas l'ombre 
d’un indice. Le capitaine-général est confus dé tout 
l’éclat i de tout le tapage qu’il a Ûut , le conseil de 
guerre est fort embarrassé. . L' 

Le rapporteur qui sent qu’on ne peut pas tenir 
le * 1 public si long-tems en suspens, et qd’il faut en 
finir , d’une manière ou d’autre , écrit la lettre sui- 
vante au capitainp-général. * Tous les interroga- 
» foires que j’ai fait jusqu’à présent n’ont pu me 
)> fournir aucun éclaircissement capable de mettre, 
» le conseil à même de prononcer contre les indi- 
* vidus mentionnés dahs Vptre lettre au présiderit : 
u veuillez me faire passer lés pièces de conviction. 
» que vous pouvez avoir , afin que j’accélère thon 
» travail ». Je voua salue respectueusement. 

S/ghé jlè. mwAN. 7 | ’ 
Le citoyen Lacross.e n’avoit d’autres preuve^ ir 
donher que son entêtement et sonobstibationYcéa^ 

~ *■ * . . - - - - Jl J w * * 1 4i ■ i i J ^ ^ L J 
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pables ou innocent il voulait que le conseil de guerre 
condamnât lës prévenus ; il n'en \oulait pas dé-' 
mordre, il entrait er^ fureur a la seule idée de lès. 
yoir échapper. Pour ne pas éprouver la honte d'un 
démenti, il intervertit la manhc ordinaire des pro* 
cédures suivies dans les conseils de guéri e , il adjoi* 
gnit les juges aux juges , les rapporteurs aux rapport 
teurs, lès hommes de loi aux militaires : à l’aide de 
cetàlliageil espéra faire des coupables, et obtenir 
des jugemens qu’ii aurait eu le plaisir de faire mettre 
à exécution , ët qui auraient fait parler de lui. 

Il ne Ve trompa point : le conseil de guerre* cédant 
/ plutôt a son indomptable opiniâtreté qu’à l’évidence 
des preuves , rendit, le 4 fructidor an IX , un juge- 
ment contre les conscrits, par lequel trois d’entre 
eux furent condamnés aux fers, le premier pour cinq 
ans et les deux autres pour deux ans, comme con- 
vaincus d’avoir , te so thermidor an IX, étant* 
sous lés armes , au champ de mars , quitté leurs 
rangs , tenu des pfgpos tendant <i la sédition . à 
la révolte et à V avilissement des premières c auto- 
rites de la colonie. 

Deux autres conscrits furent tais en liberté ? et 
déchargés de toute accusation. 

Il n’est point de notre sujet d’examiner ce ju- 
gement, d’examiner les preuves de conviction qui 
pntpu lui servir de base, quels étaient ces propos 
te n dan s à la sédition ,à la révolte, à l'avilissement 
des premières autorités dé la colonie: expressions 
vagues, insignifiantes , dont nous avons vu tous les 
tribunaux révolutionnaires employer je meurtrier 
boursoulfiage pour faire périr : impitoyablement tous. 
ceux qû*ils avaient résolu de sacrifiera leur bar- 
barie. . _ . J ; • ; 

{î> kacondknmation dp ces trois conscrits n’ayait> rien, 
qui put récréer l’aine du citoyen tacrossè. * Qu’est- 





^ '( fg J • - . . . . . 

te qu*une peîne de quelques années de fer avait ^ 
"riant à son imagination ? Il lui fallait, du sang: il 
t avàit soif. Il lui en fallait pour justifier la mise eji 
état de siège de la ville de la Basse-Terre 5 il lui en 
Fallait pour justifier la cassation de la municipalité 
de cette ville ^ les visites domiciliaires qu’il y avait 
Tait faire , et l’incarcération d’un si jgrand npriibr* 
de personnes j il lui en fallait pour justifier tofites 
cès mesures extraordinaires, ou plutôt toutes ce* 
etoürderies de sa turbulente tyrannie ; iJ lui ; eçi 
'fallait enfin pour occuper les journaux et le^publi^ 
uè sa personne. ' / a 

Mais ce san§, où, îe tronvey r 1^ |ugeraeîrt qui 
venait d’être rendu contre les trois conscrits prompt 
Vjü’U nÿ eri avait pas à verser , paroii* eux, et que 
"tout le reste devait ou suVir la mçme, peine queceu^ 
qiii avaient été condamnés aukjfejrs , ou épne renvoyé 



i prison et i esprit aliéné, par 1 iVresse ? est cfyçi^j. 
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jjays, dè toutes les nations des deüx mondes , apr 

^prenez, par les details que nous allons exposer souf 
’ vos yèuXj.à cpipiâjtrè le citoyen Lacrosse! Loin d® 
,nous toute exp’r^sîon^ toute phrase recherchée jpçuj 
émouvoir la sensibilité : contenons-nous 
)ëè'|>ië^siu^^es dp ce trop fameux proc^ j dan# 
Tejir sirppKcn^ na\'Ÿe elles diront plus que le discour# 
Té j^ù, s apprêté. , , . • ■ » \ 

^Extrait )rfu cahier iïihfor/nQtion , en F ^e..qui,. 
concerne le nommëiosîe : * • ' 

il s Ô va >it «h rapport fait pw Je^itoyen bi^ot 
» officier dgiÿd, a, au poste du fort * le 2 3 fructidor* 
? il ést constate qirùn petit noir s’étant présenté * 
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» porleurd’un panier qui contenait entre autres ctitf* 
» ses une derhi-bouteilledè rum, le tout destiné àquej» 

» qtt’ un des prévenus en état d 'arrestation, le cit, Du-' 
» pont s* étant apperçu pue tes prisonniers étaient 
i> déjà échauffés par la boisson , crut ne devoir 
» pas consentir à ce que le rum fût délivré. Cet! e 
» opposition exalta le nommé Josiek un tel point, 
i) que, s’exprimant par un sacré notn , il dit qu’ils 
» étaient bien sots d'avoir tenu lé pays , et de 
P l'avoir cédé à des scélérats comme - çà ; et 
,*> ledit Josie, à qui appartenait le rum, montrait 
» son poing ét grinçant des dents j ajouta nous ne 
» resterons pas .toujours ici, f 

' » Diverses personnes faisant partie de la garde dp 
% ce jour là, ayant été citées, le citoyen Hubert, 

» caporal à la première compagnie du premier ba,- 
D taillon d’infanterie , a déposé les mêmes faits, et 
fc a dit qu’il avait entendu un prisonnier, dont il 
ji> ignorait le nom , mais qu’il reconnaîtrait s’il lé 
» voyait , dire qu'il était, bien surprenant qu'un 
ii officier se permît ^arrêter des vivres destinés 
h aux prisonniers f Qu ils les avaient achetés -, 

» qu'en agissant ainsi il passait sa consigné et 
j» faisait plus que le capitainè-fén irai ; que sur 
» ce que le citoyen Dupont avait répondu que sm 
j> consigne était d’arrêter les liqueurs fortes, uri clé* 
i> autres prisonniers , dont il né connaît pas le nom , 
» dit au premier , laisse faire, il existe un être 
fc suprême qui nous vengera; qu’au' même mo- 
& ment le premier individu paraissant fort animée 
j et en colère, dit que cètàit bien malheu reusp 
ïf d'avoir reçu des scélérats pareils, et de leur 
ü dvoit livré un pafi 'qui afpditênaljjà eux pri^- 
» sonniers. , 

, % : 'lse ( atbÿéÙ"CM;^^ $ dit qu’un. 

$ prisohniér , doiit^n^a pu' doxiàef lé noin,mais 

*r Viott 11*' * 
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)» qu*il reconnaîtrait s’il le voyait, et pont* lequel 
» les vivres paraissaient plus particulièrement des- 
l> tiués, s’appercevant que le rum manquait, fet ayant 
J» su que c’était par l’ordre de l’officier de garde j 
» se permit des murmures d’un ton très-déplacé > 

» et ajouta qu'il était bien malheureux pour eux 
» de ne pouvoir jouir des sHvres qu'ils achèt aient , 

» et qu'ils n'étaient pas tenus de fournir des vivres. 

.» ,à la garde 

» Qu’un autre prisonnier , qu’il ne connaît pat. 

» de nom , niais qu’il reconnaîtrait également , dit 
.» en proférant des juremens , et sacrant le nom d» ' 

» Dieu, s'il y avait un Dieu , et qu'il fut juste £ 

» il écraserait . .... Mais il ne peut dire ni assurer 1 
» si ce prisonnier ajouta nous ou eux , mais qtt’Ht 
» proféra l’un ou l’autre. Ensuite ce même prison- 
m nier ajouta, entrons , et dit alors en montrant loi 
» poing et serrant les dents j nous ne serons pas 
» toujours ici ; nous avons tenu et soutenu un 
» pays comme celui-ci, nous avons été bien sots. 

» de le livrer à des scélérats comme -çd. 

» La citoyenne épouse du citoyen Renèl, après! 

,» avoir relaté les particularités de cette affairé , difc 
» que le nommé Josie , levant en l’air les deux 
» poings qu’il tenait fermés , et paraissant'faire defc 
n inprécations et effectuer des menaces , dit , il Sert 
» relevé , et agitant toujours les mains, /e me ven- 
in gérai » 

Par toutes ces dépositions il est bien déihotittr£ 
que ce n’est pas au champ de mars, le 20 thermidô#, - 
jouroù la générale a étési imprudemment bathrê bn, 
exécution des ordres du capitaine-général, que J6sie> 

.a. tenu les propos que les témoins lui foht tenitf’i îl 
ne résulte de la procédure aucune charge réidtrrè à 

conduite dans, cette- journée ;-il m’était donc p«é» 
coupable des faits pour lesquels on l’avart- arrêté ët 
Mém, F 



* 
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fais eh jugement C’est dans la prison , le s 5 

fructidor ( plus d’un mois après son- arrestation }, et 
lorsqu’il était dans un état d’ivresse , qu’on lui fait 
tenir ces propos. Enfin il les a tenus au moment où 
)’officier de garde Dupont empêchait le petit noir 
de lui remettre une demi bouteille de rum , etc. 
yoilà le fait posé avec la plus grande exactitude. 

Le conseil de guerre s’assemble le 12 vendémiaire 
an X, pour juger le reste des prévenus de la cons • 
piration du 20 thermidor. On fait la lecture de la 
plainte et des informations : Josie et ses co accusés 
«ont introduits dans la salle d’audience. Les mem bres 
du tribunal leur font, dit le jugement, les questions 
qu'ils ont jugé à propos , qu'ils ont jugé conve 
fiables , et auxquelles les prévenus ont répondu 
personnellement , sans dire quelles ont été ces ques- 
tions , quelles ont été ces réponses ; chose étrange 
dans un procès criminel où tout doit être constaté 
avec la plus minutieuse attention, jusqu’à la dernière 
virgule , tant il importe à la sûreté publique qu’on 
sache comment on dispose de la vie des citoyens, 
^comment ils sont disparus de la société ; tant iï im- 
porte à l’honneur, à la réputation des juges qu’on 
sache s’ils ont rempli dignement leurs fonctions , 
ou s’il n’ont fait que le vil métier d’assassins sti- 
pendiés ! 

Ces préliminaires remplis, les prévenus ont été 
reconduits en prison ; le public s’est retiré, ainsi 
que le rapporteur et le greffier. Le conseil restant 
à huis - clos , le président a posé les questions du 
pyqpès ainsi qu’il suit : 

• « x*. Y a-t-il eu , depuis l’arrivée du capitaine- 
» général Lacrosse des propos, des complots , des 
» jçoneiliabules, des projets et des menaces ten- 
» dant à renverser le gouvernement actuel de lq 
.# co]çnie £ . ; 



• . ( ês ) 

' * Lâ décision du conseil a été pdu* l’affirmatiVé’J 
» à l’unanimité. ■■ 

® ^°- La colonie doit-elle l’inexécution de ces fu-* 
* nestes projets a la volonté des prévenus , ou aux 
» moyens coercitifs qui ont été employés pour lei 
» arrêter? 

» L’opinion du conseil entier a été que la tratW 
» quillité dont on jouit aujourd’hui est due à l’é- 
» nergie qu’à manifesté le gouvernement dans cea 
» circonstances pour comprimer les- ennemis de 
» l’ordre ». , - .... 

Qui ne voit que Ces deux premières questions né 
sont ici mises en avant que pour faire i’apologiè de 
la conduite dü citoyen Lacrosse, que pour justifier 
aux yeux du gouvernement de la métropole ses mW 
sures hostiles et extra-révolutionnaires contre M 
ville de la Basse -Terre, contre sa municipalité : 
contre ses habitans . Mais reprenons la suite dd 
cet aff reux procès. . . ■ - 

- « Après quoi le président a posé les questions ci- 
» après, sur la culpabilité des accusés, et a recueilli 

l’opinion des différens membres. 

» Il a dit : le nommé Joseph Lagarde, dit Josie ' 
» prévenuA’avoir trempé clans ces complots crimi- 
» nels, et d’avoir hautement exprimé, en parlant dé 
» lui et de ses adhérans, qu ils avaient été bieri 
•» sots d'avoir livré le gouvernement d'une co- 
» Ionie qui leur appartenait , à des scélérat* qui 
» la gouvernaient aujourd’hui, qu’il ne resterait 
» pas toujours en prison, et qu’il s’en vengerait ' 

y> Les voix recueillies , en commençant partie 
J» grade inférieur , ainsi de suite, le président ayantf 
» émis son opinion le dernier , Je conseil , à l’una^ 
J» himité, aprononcé la culpabilité ». mu ; 

; Ainsi le malheureux Josie qui avait été mi» eu 

Fa 
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logeaient pour la conspiration du 30 thermidor , 
et contre lequel il n’existait pas la moindre preuve 
relative à cette conspiration , est déclaré coupable 
pour des propos tenus dans la prison , dans l’ennui , 
dans le chagrin de sa détention , et enfin , dans un 
état d’ivresse : encore les témoins , les dénonciateurs 
n’ont-ils pu affirmer si ces propos étaient dirigés 
contre le capitaine-général, ou seulement contro 
l’officier et les soldats qui composaient la garde de 
la prison ! . . . . 

a Sur cela le commissaire du gouvernement a 
9 donné lecture au conseil de la loi du 37 germinal 
ÿ an IV , article premier ainsi conçu : 

. » Sont coupables de crime contre la sûreté in- 
» térieure de la république , et contre la sûreté 
* individuelle des citoyens , et seront punis de la 
» peine de mort, conformément à l’article 61 a du 
>5 code des délits et des peines , tous ceux qui, 
H par leurs discours ou par leurs écrits imprimés , 
» soit distribués , soit affichés , provoquent la dis- 
» solution de la représentation nationale, ou celle 
i du directoire exécutif , ou le rétablissement dq 
» la royauté , etc . 

\ » Et le commissaire du gouvernement a demandé 
V l’application de cette loi.. . . Et le conseil, consulté 

suivant la forme ordinaire , a été , à l’unanimité t 
» d’avis de l’appliquer ». 

: Éq conséquence le nommé Joseph hagarde , dit 
Josie , âgé de. a 3 ans , naïf de la Basse-Terre, y 
domicilié, a été condamné à la peine de mort et 
ftisillé dans les a 4 heures. 

. . Par le même jugement deux mitres conscrits, pré- 
venus , sont déclarés véhémentement soupçonné* 
4’ayoir pris part au complot, et condamnés à la 
peine de déportation , en .ver tu ( est il dits) , de Partiel* 

fé. de la loi des 18, et 19 fructidor, an. V t ain&icqo&u; 
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» Le directoire exécutif est investi du pouvoir 
» de déporter , d’après des arrêtés individuels mo- 
to tivés, les frétées qui troubleraient dans l’intérieur 
to la tranquillité publique ». 

Quatre autres prévenus sont déclarés, à l’unani- 
mité, soupçonnés de culpabilité , et renvoyés à la 
décidon du gouvernement ( du capitaine-général ) r 
pour être statué à leur égard ce qu’il jugera conve- 
nable Le conseil ne nous apprend pas en 

Vertu de quelle loi . .... 

Qui pouf sans frémir voir la complaisance aveo 
laquelle les membres de ce conseil, de guerre ont 
servi les p&ssions du dtoyen Lacrosse ? Est - il 
possible de se jouer à un tel point de la vie de» 
hommes , de pousser plus loin la violation de 
toutes les formes , l’ignorance ou le mépris de* 
premières régies de la jurisprudence criminelle* 
l’indécence de la fausse application des lois ? Et le 
citoyen Lacrosse lui-méme, comment n’a-t-il pas 
senti qu’en se précipitant ainsi d’égaremens en éga- 
remens , il multipliait les preuves contre lui? Gom- 
ment a-til été assez aveùgle pour ne pas appercevoir 
que le sang qu’il a fait si injustement verser crierait 
éternellement vengeance contre lui , que le jugement 
dont nous venons de faire l’analyse déposerait du 
déréglement de son esprit , et attesterait en même 
temps sa fureur et sa cruauté ?' 

Qu’on pe dise pas' que nous voulons ici nous- 
ériger en apologistes ou en défenseurs du crime : 
nous le détestons par-tout où il se trouve, et nous, 
sommes loin de prétendre que le malheureux Josie 
fût innocent ( s5 ). Mais de la manière dont il fut 
jugé , il'n’est personne à la Guadeloupe qui ne se- 
sentît pour ainsi dire fusillé avec lui. La consterna- 
tion fut générale dans la colonie , sur-tout pa rmi 
les hommes de couleur j car c’est à cette classe- 
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Ô J hom*nç$ principalement que le citoyen Lacrosse 
faisait alors la guerre u sans doute afin de prouver 
qii 9 il n'était plus le Lacrosse de 1 793. 

Il profita de cet état de stupeur pour ne plus rien 
jnénager, Il ordonna à tous les gens de couleur de 
]a Basse - Terre de se rendre sans distinction au 
palais de la capitainerie. Tous s’y rendirent en 
feffet: personne n’osa y manquer. Le palais, les 
fippartemens , les cours étaient remplis de veillards, 
de jeunes gens, de malades, d’infirmes. Quand il 
yit cette multitude ainsi rassemblée, il l’apostropha 
fie la manière la plus dure , la plus injurieuse , au 
sujet de ce qu’il appellait la conspiration des jeunes 
conscrits ; il déclara d’un ton menaçant que puisque* 
les hommes de couleur étaient ennemis du gourer** 
pement, il allait tous les faire déporter. 

On répond à ce discours par des pleurs, des gé* 
hrissejnens, des sanglots. Plusieurs réclament les 
droits sacrés de la propreté, d’autres les droits non 
moins saçrés des pères de famille, d’autres la faveur 
due aux naturels du pays , d’autres invoquent le 
témoignage de leur bonne conduite^ les blessures 
fionorables qu’ils ont reçues pour la déferifce de la 
patrie, et les services sans nombre qu’ils ont rendus 
à la colonie, Tant dç titres tutélaires ne font qu’ira 
riter le citoyen Lacrosse: a Si cpielquçs-uns de vous* 
y> leur répliqua-t-il, sont conservés dans la colonie v 
>> ce ne -sera que par un reste de pitié. Les autres 
# seront vomis sur des terres étrangères', et cetta, 
» fpis on aura soin de fermer à jamais les portes du^ 
9 retour », 

Après avoir ainsi répandu l’épouvante et la ter-t 
feur à la Basse-Terre , il revient à la Painte^a-Pitre* 
il y convoque de meme, au palais de la capitainerie* 
tous les hommes de couleur de» cette ville et de$ 
eqyirQnsji il l^ljr tient les mémQa discours ^ il y jm [ 
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meme plus de violence et de férocité ; it pousM 

les choses à un tel excès que sa garde d’honneur en 
frémit d’indignation , tant il est vrai que la tyrannie, 
quand elle ne connaît plus de bornes » indipoae contre 
elle ses plus fermes soutiens. 

Quel dut être le désespoir de cette classe d’hommes 
lorsqu'elle entendit cette sentence terrible de la 
même bouche qui leur avait dit en 1793 : vous étés 
les seuls vrais habitons de la colonie , vous étés le 
vrai peuple', levez-vous , brisez vos fers ! Quelle 
impression profonde devait faire' dans leurs âmes 
ulcérées la comparaison de ces discours de la part 
d’un homme qui les avait traités . d e frères et amis , 
gui les avait couverts de ses baisers fraternels , lés 
avait fait asseoir à sa table , gui avait partagé 
avec eux ses plaisirs de société 1 Quel contraste 
entre leur situation présente et leur situation pas- 
sée ! 

Quel homme d’ailleurs n’est pas poussé au dé- 
sespoir à qui l’on vient dire : « ce champ qui est à 
» toi, et que tu cultives depuis si long-temps, te va 

• » être enlevé : il sera donné à un autre. Cette terre 
» où tu es né , qui a été témoin de ton enfance , 
» dont tous les aspects t’offrent une foule damages 
» attachantes , cette terre qui renferme tous les 
» objets de ton affection , tu ne la verras plus , il ne 
» te sera plus permis d’y poser le pied. Relégué 
» dans des contrées sauvages , tu souffriras , et par 

* le souvenir de ce que tù auras perdu et ‘ par je 
» spectacle affreux qui s’offrira à tes regards ». 
Quand des hommes sont réduits à ces déplorables 

“ réflexions , de quoi ne sont-ils pas capables ( a 4 ) 1 

Plus nous avançons dans notre récit , plus on voit 
que le citoyen Lacrosse fait tous ses efforts pour 
troubler la tranquillité de la colonie. Et quel autre 
but pouvait-il se proposer, sinon que de faire parle* 
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f2e T lui dfe Europe , que de faire dire: Laqrosse , en - 
é pour gouverner la Guadeloupe , «’y a trouvé 
^quedee factieux , des ennemis delà métro - 
çppJ e i mais il a su malgré eux établir son autorité , 
z7 /es contient par sa surveillance , par son énergie 
i.e{par dès exemples terribles ? C'est bien là la poli- 
j tique d'une ambition ^effrénée ! C'est ainsi que le 
çjfVWWÉ Orelli a rendu sa mémoire si odieuse dans 

Louisiane ( a5 ). 

- Cepèridaut un grand nombre de conscrits et autrés 
mteyèns arrêtés pour l’affaire de la Basse-Terre > 
j gêmïèsâient encore dans les prisons. Plusieurs y étaient 
r morts de misère ef de mauvais traitemens. Le citoyen 
Lacrosse prend la résolution de déporter le reste. 
"Quinze d^entre eux sont envoyés à Marie-Galante , 
-pour ÿ être déposés jusqu'à nouvel ordre, pendant 
'tju'oti prépare des bâtiznens' qui doivent les trans- 
porter ailleurs. 

pèpuis ce moment, chaque jour fut marqué par 
J de nouvelles arrestations. Nous lie finirions pas si 
^noué Vèntreprehions d'en donner tous les détails; 
°inàîs les divërs ordres et les listes de proscription 
9 sont entre nos mains. Voici seulement un extrait 
* c^uné \lettre que le citoyen Laçrosse écrivait au 
' commissaire - général de police Bourée , que nous 
yalloiis bientôt .voir figurer d’une manière fatale 
v à là colonie ; « Investissez les séditieux ; entourez 
>) là liaison dans laquelle le mal intentionné pourrait 
S) ÿ former des complots , et assurez-vous des per-* 
*» sonnes que vous croirez coupables : un exemple 
‘ > sévère de justice en sera fait , et j'employerai cette 
, .» sévérité dans toute sa force >\ 

Le chef de brigade Péîage était changé de la plu- 
part de ces arrestations: il les exécutait à regrets 
üest vrai j mais enfin il les exécutait* Le citoyêa 
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.Lacrosse lui en témoigna sa satisfaction dans pin-» 
sieurs de ses lettres. 

Dans l’une il lui marquait : « Je donne mon ap- 
» probation , citoyen commandant , à votre manière 
» d’agir, à l'égard du nommé Adrien . Comme je 
d suis infiniment confiant dans vos soins et dans 
» ceux des autres chefs qpf concourent avec vous 
o> au maintien de la tranquillité , je vous assure que 
.» je n’ai nulle inquiétude sur la position de Tanon- 
j» dissement que vous commandez. 

)> Recevez mes remercî mens de vos souhaits peur 
» que ma santé soit heureuse 5 je désire aus^ since- 
» rement l’inaltération de la vôtre »* 

Dans une autre du 12 vendémiaire il lui disait: 
« Je ne puis que louer beaucoup, citoyen comman- 
» dant , la suite que vous avez donnée à la plainte 
» du * commissaire de police contre le cit. Soiseau • 

» Votre conduite à l’égard des individus dénom- 
)> més dans votre seconde lettre, desquels le citoyen 
» Regis (* ) a aussi provoqué l’arrestation , est éga- 
» lement méritante. 

» Vos soins et votre sévérité me seront toujours 
» un des .plus sûrs garans de la tranquillité de votre 
» arrondissement » . 

A la lecture de ces lettres il est difficile de croire 
aux accusations, qui peuvent aujourd’hui représenter 
le chef de brigade Pélage comme ayant trempé dans 
une insurrection contre le capitaine-général. La sé- 
vérité dont le capitaine général le loue lui-même ioi, 
démontre clairement qu’il était bien loin de fomenter 
cet esprit d'insurrection : un chef de parti n’agit 
pas ainsi contre des gens qui peuvent servir ses 
desseins ; il les excite dessous mains , il fait semblant; 



( * ) Alors commissaire du gouvermem près hjjmuni- 
dipalité de la Pointe** Pitre. 
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-dè ne pas les appercevoir, et leur facilite tous les 

moyens de s’échapper: telle est la marche de tous 
* les conspirateurs. .... 

Mais au milieu de toutes ces scènes, où la terreur 
et la tyrannie se débordaient de tous côtés , ne 

Ï ourrons-nous donc citer un seul acte de justice ? 

Fne proclamation du capitaine - général Lacrosse 
semble se présenter à propos : elle est datée ^du 7 
messidor an 1 o. Elle invite à rentrer touf les habitans 
qu’il avait faitfuir en 1793. « Il est de la justice , dit- 
» il 9 de rappeler des habitans trop long-temps 
- » absens de la colonie , que la presque certitude 
» d’étre victimes des èvènemens révolutionnaires 
» en aruait éloignés. 

C’était sans doute les instructions qu’il avait reçues 
du Premier Consul , qui lui faisaient un devoir de 
publier cette proclamation , dont la mémoire du 
passé a dû singulièrement gêner la rédaction. Ejle 
fut envoyée dans les îles voisines et aux Etats-Unis, 
où tous ces anciens planteurs existaient depuis 
l’époque de leur dispersion. On conçoit facilement 
quelle eût été leur joie si cet imprimé n’avait pas 
rété signé Lacrosse . Pouvaient-ils se fier à une sem- 
blable invitation de sa part, après tout ce qu’il leur 
avait fait souffrir? Aussi n’y en eût-il qu’un très-petit 
nombre qui s’empressa d’accourir à sa voix. 

Ceux qui se décidèrent ainsi à quitter l’asile qu’ils 
avaient trouvé en pays étrangers, et où ils s’étaient 
créé des ressources par leurs talens , ne le firent que- 
dans l’espoir d’obtenir la remise de leurs propriétés 
séquestrées. Infortunés ! ils ignoraient qu’il cares- 
* fiaient une vaine chimère. Ils préséntèrent. des péti- 
, tions pour être réintégrés dans leurs biens. Ils en 
présentèrent ensuite pour obtenir du moins des 
^seçoufs provisoires sur leurs revenus ; ils ne furent 
pas mieux accueillis, et. toute la colonie retentit' A 
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cette époque de la réponse barbare que le citoyen 
Lacrosse fit verbalement à l’un d’eux : vous n'aviez 
plus de patrie , n J êtes-vous pas trop heureux que 
je vous l’aie rendue ? Que me demandez-vous de 
plus ?... On voit qu’il est dans la nature du citoyen 
Lacrosse de gâter le peu de bien qu’il peut faire (26)» 

L’annonce d’une nouvelle organisation de la co- 
lonie fut un autre acte qui fit espérer un moment à 
ses hàbitans que le citoyen Lacrosse allait faire quel- 
que chose pour améliorer leur sort j mais sous ce 
rapport , comme sous tous ceux dont nous avons 
déjà parlé, une fatalité remarquable fit bientôt suc- 
céder le découragement à une belle perspective. 
Quelques colons des plus notables furent convoqués 
au palais de . la capitainerie générale , à la Basse- 
Terre , où le plan de cette organisation devait , di- 
sait-on , être soumis à leurs lumières , et discuté 
avec eux. Formalité illusoire , qui n’avait pour but 
que de faire croire au gouvernement de la métro- 
pole , que les moyens imaginés pour ruiner toute la 
colonie , au profit de quelques concussionnaires ; 
étaient sanotionnés par le vœu de ses habitans. 

Lorsque les députés furent réunis, on déroula 
sous leurs yeux une immense compilation, fruit 
des rêveries du citoyen Goyneau , secrétaire général 
de la capitainerie , grand financier dans le genre de 
ceux dont nous avons fait la peinture. La prétendue 
discussion fat établie : les députés voulurent faire 
leurs observations , elles furent rejettées , à l’excep- 
tion de quelques-unes peu importantes qu’on ac- 
cueillit pour avoir l’air de céder quelques choses. 
Ils en firent sur le bail, à moitié prix , des douanes; 
ils en firent sur le privilège exclusif des fournitures: 
ils ne furent pas écoutés. Us. en firent sur les impo- 
sitions, qui ne s’étaient pas élevées à plus d’un mil-> 
lion dans le tenu de la plus grande prospérité de 
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la colonie, qui même au commencement de Kan § 
lieraient pas excédé 600,000 francs , et que le phu& 
cfe'la nouvelle organisation portait a plus de3,ooo;ooô, 
parce qu’il fallait bien combler avec les fortunes par- 
ticulières le déficit des sommes que la faveur des pri- 
vilèges allait enlever à la recette publique. On ne le* 
écouta pas davantage. 

Ce fut à celte occasion qu’un des députés , dans 
un mouvement d’indignation, eut le courage de dire* 
au secrétaire Goyneau : Messieurs , vous n’èlet 
venu dans ce pays que pour faire la guerre à nos 
bourses , avec vos bayonnettes.A quoi le secrétaire* 
répondit : Si vous ne pouvez manger de la volaille , 
vous mangerez de la morue ; et si vous n’êtes pas 
content du gouvernement , envoyez un mémoire en 
France. , 

Telle était l’espèce de liberté dont on jouissait 
rilors à la Guadeloupe ! Tel sera toujours le sort dét 
nos colonies quand de nouveaux Verrès viendront 
les gouverner j ils y commettront tous les vols, tous 
les brigandages que le Préteur romain a commis avec 
tant d’audac>j dans la Sicile ; ils y auront leur Mes- 
sine pour receler leurs nombreux larcins, leurs car- 
rières pour y renfermer quiconque osera se plaindre 
de leurs concussions , leur bourreau Sestius , pour 
mettre à prix la durée des supplices ; ils y auront 
leurs Gavius, qu’ils feront mettre en croix 5 la face 
tournée vers la France , afin qu'en périssant , ces 
înalheureux implorent en vain la terre protectrice 
qui leur promettait sûreté, garantie et justice contre 
leurs tyrans. 

Mais ce n’est pas assez dire : les Siciliens n’avaient 
qu’un très - petit trajet pour faire parvenir leurs 
plaintes au sénat , et pour trouver dans Rome des 
protecteurs et des défenseurs aussi puissans par leur 
erédit et leur autorité que par la fqf ce et l’énergi* 
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3 e leur éloquence. Les colons de l’Amérique, séparée 
de la mère-patrie, par un espace de plus dé i t 8 oê 
lieues , ayant à combattre toutes les préventions que 
leurs ennemis ont soin de répandre, ne trouvent que 
des défenseurs faibles comme eux : il leur est près» 
qu’impossible d’arriver jusqu’aux chefs suprême du 
gouvernement pour implorer leur justice. Tristes 
et déplorables ilotes , leur destinée semble être de 
souffrir sans pouvoir espérer k fin de leurs souf- 
frances ( 37 )! 

Cependant , malgré cette longue et interminable 
série d’injustices , de rapines , de vexations , du 
cruautés en tous genres , personne ne remuait; tout 
était à cette époque dans la plus grande tranquillité , 
ou pour mieux dire dans le morne accablement du 
la plus mortelle stupeur. Le chef d’esoadron Soulier», 
chef d’état major , et l’homme de confianoe du capi- 
taine-général , lui écrivait au mois de vendémiaire 
«n 10 : « la tranquillité publique est parfaite; le ser» 
u vice se fait avec beaucoup d’exactitude; les com- 
i» mandons d’arrondissement, et de la place font du 
3» temps en temps la visite des casernes et des hô» 

>. pilaux: on est dans mon quartier de laPointe-i-r 
» Pitre , dans la plus parfaite sécurité ». 

Le commissaire général de police , résidant aussi 
à la. Pointe-à-Pitre, lui marquait de même, le *5 
vendémiaire : « y ai trouvé tout dans V ordre-, im 
» tranquillité la plue entière règne ». Lu 38 du 
même mois , veille du malheureux événement , que 
nous allons rapporter, il lui marquait encore: » tout 
» continue à être tranquille ». .mais oette tranquil- v 
lité , quiest-ce qui l’a troublée? Faut-il le demander} 
C’est le citoyen Lacrosse et ses agens. Il n’y avait 
qu’un moyen de couronnerune si sage administration 

Î arun bouleversement généml , «'était de pousser 
lünaurreotion k force - armée , presque toute, 
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eompôsée de nègres et d’hommes de couleurs , tiett* 
veaux libres: on ra les voir employer ce moyen avec 
le plus déplorable succès. 

Le 39 vendémiaire an 10 , jour à jamais mémo- 
rable à la Guadeloupe , paraît avoir été choisi par 
le citoyen Lacrosse et ses agens , pour s’emparer de 
la personne de tous les officiers de couleur , destinés 
sans doute a la déportation. Gédéon , capitaine 
commandant d’une compagnie du centre de l’un 
des bataillons de la Guadeloupe , fut arrêté vers 
les neuf heures du matin , et renfermé dans une 
chambre haute du quartier de l’état-major. Plu- 
sieurs autres officiers furent également arrêtés ; ou, 
était à la poursuite ^Ignace, autre capitaine que 
l’on va voir bientôt jouer un si grand rôle. L’arresta* 
lion du chef de brigade Pélage paraissait aussi réso- 
lue pour ce jour-là. 

Il était tranquille chez lui , dans le sein de sa fa- 
mille , ne songeant absolument à rien , lorsque sur 
les 10 heures du matin, deux officiers de l’état-ma- 
jor viennent le prier, de la part du citoyen Souliers , 
de passer à son bureau. 11 demande s’il' est nécessaire 
qu’il prenne son uniforme : on lui répond que non. 
Il s’y rend donc en simple redingotte, et sans armes. 
Ce n’est pas là le costume d’un homme qui conspire, 
et qui f crainte de surprise à chaque instant, se 
tient toujours en état de défense. 

Arrivé chez le citoyen Souliers, il y trouve le 
commissaire général de police, et le commissaire du 
gouvernement. Tous les trois étaient fort agités; ils 
lui annoncent qu’ils viennent de découvrir une 
conspiration contre le capitaine-général. Cette dé- 
couverte le surprit d’autant plus, que le capitàine- 
général était alors à la Basse-Terre , à plus de 1 5 
lieues de distance , et qu’il ne devait pas revenir 
ayant deux mois à la, pointe-à-Pitre, où l’on plaçait 
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Je théâtre de cette prétendue conspiration. Maie 
d’après les principes que professaient le citoyen 
Lacrosse et' ses agens , on sait qu’ils ne se per- 
mettaient pas de mesjures de rigueur qu’elles ne 
fussent précédées d’une conspiration pour les justi- 
fier. 

Bientôt on entend crier dans les rues aux armes , 
au feu , aux Anglais ; a ce bruit le chef de bri* 
gade Pélage veut sortir, pour savoir ce qui peut 
produire un tel mouvement , et pour prendre, en 
sa qualité de commandant de l’arrondissement., des 
mesures propres à /rétablir l’ordre. Il en est em? 
pêcfhé par le chef de l’état-major Souliers, qui la 
déclare son prisonnier. Votre prisonnier , s’écrie 

Pélage ! Par quel ordre ? Souliers balbutie * 

et répond enfin , c y est par mon ordre . a Mais , lui 
» répliqua Pélage > pouvez-vous de votre autorité 
» privée arrêter un officier r votre supérieur en 
» grade » ? Sur cela Pélage se disposa à sortir; Sou* 
liers tirant alor^/ son sabre , lui en pose la pointe 
sur la poitrine. De la main Pélage détourne l’arme 
meurtrière qui lui fait une légère blessure, et descend 
au plus vite l’escalier : il avait besoin de déployer 
la plus grande vitesse : car Souliers qui le poursui-r 
vait en furie, lui lâcha un coup qui l’aurait pour- 
fendu si le sabre n’eût heureusement rencontré la 
rampe de l’escalier. 

Quel est donc ce mouvement qui s’aHnonce d’nne 
manière si effrayante ? . . . . C’est une insurrection, 
de toute la garnison de la Pointe-à-Pitre ; c’est l’effet 
des arrestations dont nous venons de parler. Ignace 
avait refusé de se laisser saisir, il s’était réfugié 
dans la caserne des soldats, et leur avait fait prendre 
1 les armes; d’autres compagnies avaient suivi cet 
exemple. Bientôt l’alarme fut générale dans touteda 
yille; ou ferma les naagasius ; les boutiques , le* 
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maisons; toüslesoitoyens accoururent aux rende*- 
tous indiqués pour les momens de dangers. Une 
partie de la garde nationale sédentaire et un déta-' 
cheraent des dragons bourgeois vinrent se ranger 
devant la maison du che£ d’état -major’ Souliers , 
pour recevoir ses ordres sur ce qu’ils devaient faire 
du» cette circonstance. Mais si cet officier avait 
donné une grande preuve de démence en provo- 
quant ce malheureux événement , il ne montra pas 
moins de faiblesse et d’incapacité' lorsqu’il s’agit de 
prendre des mesures pour en arrêter les suites. Il 
perdit la tête au point de ne savoir ni ce qu’il devait 
ordonner ni ce qu’il devait faire. 

- Le chef do brigade Pélage, échappé comme nous 
venons de le dire au sort qui lui était réservé , avait 
gagné précipitamment le fort de là Victoire , en 
criant a tous les soldats qu’il rencontrait dans les 
rues de le suivre* Son but était de les rassembler 
dans ce fort pour préserver la ville des premiers 
effets delaur fureur: il espérait aussi en les haran- 
guant parvenir à les calmer et à connaître les motifs 
de leur soulèvement , car il les ignorait encore. Il 
Irouva là beaucoup de militaires déjà réunis ; il y 
trouva aussi son domestique , qui, par un zèle pré- 
voyant, lui avait amené un cheval , et apporté son 
uniforme ainsi que ses armes. Il ne fut pas long- 
temps sans être instruit de ce qui s’était passé; et 
sans 6e convaincre que l’irritation des esprits était 
à son comble. 

Au* moment même où il discourait avec les sol- 
dats , une compagnie de chassenrsde ligne descendait 
du fort; tambour battant , et s’aVançait vers la mai- 
sonduchef de l’état-major; en suivant la rue qui 
aboutit à celle dite de la Révolution. Ces chasseurs 
a?étaieat plus qu’à une petite distance de la maison y 
lorsqu’il; s’apperçuient que f approche en était dé- 
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feèriduê par quelques hommes de la gardé nationa^ 
et quelques dragons bourgeois : On leur cria qup 
H)ive ? Us s’arrêtèrent un moment; mais ce né fiiÇ 
que pour se ranger en bataille , ef marcher au pas 
ae charge , en croisant la bay on nette. Encore quel- 
ques minutes , et la ville allait devenir le théâLre dç$ 
plus sanglantes catastrophes;....* 

Heureusement Pélage , qui, du fort, kvait ap- 
perçu ce mouvement, accôurt à bride abattue^ i| 
se porte au-devant des chasseurs j il relève leurs Fq4 
sils avec son sabré ; il leur crie : Qu'allez - < vou$ 

. faire ? La voix de ce chef aimé et respecte du soL 
dat, calma en partie la rage des chasseurs: ils s^ 
continrent, bonheur presque inespéré; car si utj 
fceul coup eût été porté , rieil ensuite n eût pq arA 
rèter un massacré dont certainement tous îe$ 
blancs eussent été lés victimes ; mais ils së dé- 
bandèrent aussitôt y et forçant tous Fes obstacles j 
fl$ vinrent se jeter sur le citoyen Souliers., qui. 
était devant sa porte. Pelage essaya dé t’arfa- 
Cher dé leurs mains ; voyant ses efforts inutiles , il 
lui conseilla , pour son propre salut et pour ct^lui 
de la ville , de se laisser conduire au fort* 

Ce n’ést encore là qu’un des côtés dû tableau^/ 
Pendant que les chasseurs ét la ^arde national^ 
étaient sur le point de s’égorger, lé citoyen Ré|is ^ 
commissaire du gouvernement , courôjt les rues * 
àrmé dé deux pistolets et d’un fusil à, deux coups. 
Arrivé à un soldat noir placé en faction 3 il voulut 
passer qutre ; le soldat Ven empêcha. L’imprudeq£ 
commissaire, dans un moment si critique voqlu£ 
faire feu sur lui ; mais ses armes ratèrent trois jPpis^ 
Cette scène attira plusieurs soldats qui l’arretèrepj: 
et le conduisirent au fort , blessé d’un pqùpjd® 
bayonnette à la cuisse. 

Le citoyen Bourée . commissaire général dé P.Ofl 
' -Miim ' v - **q l * . 



Digitized by 



Google 



licé , fut arrêté pareillement. Presque tous les blanc# 
attachés à l’état- major et aux autres corps de l’ar- 
tnee , subirent I© même sort. 

D’un autre côté , quelques-uns des officiers 
dé couleur arrêtés au commencement de cette fa- 
xalé journée , avaient profité du désordre pour s’é- 
chapper ; réunis aux insurgés , ils tentent de leur 

Î Vommuniquer le ressentiment de Pinjustice dont 
éi|‘rs coeurs sont ulcérés ; ils les adjurent de décla- 
rer s’ils ont jamais dévié des principes de l’honneur , 
S’ils ne se sont pas conduits dans toutes les occa- 
sions] en braves gens y ils rappellent les différens 
Cômbats qu’ils ont soutenus contre les Anglais , pour 
les chasser de la colonie \ ils montrent les cicatrices 
dès blessures qu’ils ont reçues dans toutes ces ac- 
tions. À ce discours, à ce spectacle , toutes les têtes 
s’échauffent , tous les soldats jurent unanimement 
Ûë périr jusqu’au dernier , plutôt que de laisser en- 
léver' Ieurs officiers. 

~! J Ce n’est pas tout. Le 29 vendémiaire était un de 
ces jours de repos accordés par chaque décadeaux 
cultivateurs ; un très-grand nombre s’était rendu ce 
jour-là à la Pointe- à Pitre y de tous les quartiers en- 
Arirôrinans. Le mouvement se communique jusqu’à 
*Süx 5 ils se rassemblent , et forcent tous les bl.nci 
tju^ils rencontrent dans les rues, de se retirer au 
fort de la Victoire. Réunis aux militaires , ils se 
prient en foule dans la maison qu’oçcuppait le 
commissaire général de police $ ils s’emparent de 
ions les papiers ; ils trouvent des listes de pros- 
cription y on fait publiquement la lecture de ces 
lUtes où le mépris le plus souverain éclate pour 
lotis les gens de couleur. 

; Ôii lit également uneletlre du citoyen Lacrosse au 
commissaire générai de police, annonçant que les 
premiers inqiYidus qu’il avait embarqués poiuç 
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France , venaient d’être mis à la disposition du ttii-* 
fcistre de la marine , pour être envoyés à Mada- 
gascar. Furieux , à cette lecture , ils sont prêts à sè 
porter aux plus affreuses extrémités. 

Au milieu de cette anarchie si complète , quo 
faisait le chef de brigade Pélage ? Il ne se donnait 
pas un moment de repos que la colonie ne fut sau- 
vée. Partout on le voyait. Il volait dans les rues , 

. pour empêcher les hoirs d’égorger les blancs et de 
piller leurs maisons ; il volait au fort de la Vic- 
loire, pour faire relâcher ceux des blancs arrêtés * 
contre lesquels la haine des insurgés était le moirçà 
prononcée. Ici , il ordonnait aux soldats de ratour- 
her à leur poste ; là , il forçait les cultivateurs dà 
se séparer y et de reprendre la route de leurs ha- 
bitations. Enfin , il parvint à rétablir le calme veri 
les quatre heures du soir. . ' 

Mais ce calme , d’un instant à l’autre , pouvait 
être troublé. Les esprits étaient trop exaspéré)^ 
par ces cruelles déportations , sans cesse renais^ 
santés , et dont sans cesse ils étaient menacés , pour 
qu’on n’eut pas à craindre les suites de cette pre-* 
miere insurrection. Dans une conjoncture sidifïicile^ 
le chef de brigade Péiage aurait bien voulu sa 
concerter avec le Capitaine général La crosse ; mais 
celui-ci était éloigné de plus de i5 lieues ; mais 
les exprès qu’il aurait pu lui envoyer , n’eussent ét$ 
de retour que le lendemain matin; mais le dé^ 
\sordre pouvait recommencer le jour meme , ou dans 
la nuit. * 

1 Ne voulant rien prendre cependant sur lui-même , 
'Pélage convoqua , pour cinq heures y à la maisoni 
commune, tous les négocians, propriétaires , et 
autres habitans notables de la Pointe à-Pitre; Il sd 
rendit à cette assemblée , et après avoir donné, sur 
événemens du jour , des explications , d’autant 
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j>lus nécessaires * que la plupart des citoyens êlt 
ignoraient encore les motifs , il déclara que la force- 
armée était dans la plus grande agitation j qu’elle 
ne voulait pas entendre parler de relâcher les per- 
sonnes qui avaient été arretées ; qu’il était obligé de 
Ja tenir réunie dans le fort , et de rester au milieu 
d’elle , pour l’empêcher de se livrer à des excès 
dans la ville ; que l’absence du capitaine - général 
Rendait leur position extrêmement inquiétante ; que 
néanmoins la prompte arrivée de ce premier chef 
pourrait tout calmer : il ajouta , d’un autre côté , 

â u’ou devait craindre que , mal informé des faits , 
ne vînt avec des préventions qui pourraient irriter 
considérablement le mal. Enfin , il dit qu’il se sen- 
tait incapable de se conduire seul dans une circons- 
tance si délicate , de laquelle dépendait le sort de 
tout un pays. « Je viens , continua-t-il, me jeter dans 
»- , le sein d’une assemblée d’hommes sages , inté- 
» ressés au retour du bon ordre ; je leur demande 
» des conseils ; je leurs promets d’y déférer , et de 
» verser jusqu’à la dernière goutte de mon sang 
»! pour le salut des personnes et des propriétés ». 

On délibéra, et l’on convint de nommer parmi 
les membres qui composaient l’assemblée , quatre 
citoyens qui resteraient auprès du commandant Pe- 
lage , pour l’aider , soit à contenir les esprits exaltés 
et à, garantir la ville de toute nouvelle secousse , soit 
à correspondre avec le Capitaine général , pour le 

{ )i qsser de venir , et surtout pour le détromper , s’il 
ui était parvenu de faux rapports. 

lie premier nommé fut le citoyen Courtois , l’un 
$es plus riches négocians de la ville , ancien maire * 
jouissant de l’estime générale ; mais il était absent 
pour cause d’indisposition : le teins pressait , on 
passa à d’autres nominations. Lç résultat du scru- 
tin présenta {©s noms des citoyens Hy polit 4 
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Frasans , avoué et défenseur près les tribunaux civil * 
criminel , et de commerce ; Danois , négociant > 
alors membre de la municipalité ; Delort , docteuv 
en médecine ; Pénicaut , notaire public : jouis- 
sant tous , chacun dans son état , de la réputation 
la plus honorable. 

Nous le demandons , quel est celui de nos lec* 
teurs sans préventions qui , ^e transportant aux 
tems et aux lieux , ne saisisse parfaitement les 
motifs d'après lesquels de tels hommes se déci- 
dèrent a accepter les fonctions que leur conférait le 
vœu de leurs concitoyens. Il s'agissait du salut de la 
ville et de la colonie entière ; il s'agissait de détour* 
ner le glaive fatal suspendu sur la tête de tous les 
blancs ; il s’agissait d’éteindre les torches de l’in- 
cendie prêtes à dévorer les propriétés. Ces fonctions 
d’ailleurs , ne devaient durer que jusqu’à l'arrivé* 
du capitaine général. 

Les commissaires civils provisoires , tels est le 
titre qu’ils prirent , entrèrent sur le champ en exer- 
cice : Ils passèrent la nuit du sg au 5o vendémiaire 
à se concerter avec le chef de brigade Pélage , à 
expédier des courriers dans tous les cantons de l’ar- 
rondissement , pour porter aux commissaires du 
gouvernement et aux municipalités , une proclama- 
tion tendante à rassurer tous les habitans , et à leur 
recommander de contenir leurs ateliers par la plus 
exacte surveillance. Iis écrivirent cette même nuit 
au Capitaine général , conjointement avec Pélage x 
et lui adressèrent la proclamation , ainsi que le pro- 
cès - verbal des opérations de l’assemblée ( * ), 
Les porteurs de cette dépêche furent les citoyen» 



(*) Voyez pièces justificatives * No», t r » et 3 , tonü 
«•coud. 
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r Çoùrtois et Mey : Nous Tenons de faire connaître 
le premier ; le second est un autre négociant de» 
plus distingués de la Pointe-à-Pitre. 

Ces députés trouvèrent le capitaine général à 
moitié chemin de la Basse-Terre. Sur le soir du 
sp vendémiaire il avait été instftiit de l’insurrection 5 
mais les rapports qu’on lui en avait faits n’étaient 
jrien moins qu'exacts, et aû lieu d’attendre quelques 
heures pour se décider , avec connaissance de cause, 
eur le parti qu’ils convenait de prendre , il s’était 
hâté de faire battre la générale , de rassembler 
toutes les troupes de Ja garnison et toute la garde 
nationale sur le champ -de-Mars ; il leur avait dé « 
claré que la ville de la Pointe-à-Pitre venait de se 
prononcer en rébellion ouverte, que Pelage était à 
la tête des factieux, qu’il avait, accepté tous les 
pouvoirs , qu’il venait d’être proclamé chef delà 
colonie . 

« » Mon intention , ajoute-t-il , est de marcher à 

» l’instant contre cette ville rebelle ». Mais, comme 
e’il eût pris à tâche de décréditer sa propre cause, 
de détruire la confiance que le soldat pouvait avoir 
en sa personne , enfin , comme s'il lui eût été inv^ 
possible de ne pas toujours montrer son incapacité , 
-il a la mal-adresse de faire l’éloge de la bravoure 
connue du chef de brigade Pelage ^ et de ses ta-r 
lens militaires , puis se tenant d’avance pour vaincu, 
puais annonçant toute la lierté d’un romain / il ter- 
mine ainsi : Je saurai du moins mourir à votre tête , 
Après cette harangue , qui notait pas fort encou- 
rageante , le citoyen Lacrosse se met en marche, à 
,Ja tête de la plus grande partie de la garnison et de 
la garde-nationale de la Basse-Terre : il est pré- 
cédé d’un détachement d’artillerie , traînant à sa 
fpiteqn grand nombre de pièces >de campagne. C’es| 
ftyeç çet appareil de guerre qu’il arrive à la Çapç$-* 
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terre , à moitié chemin do la Pointe-à-Pitre ; él 
c’est là que les députés Courtois et Mey le ren- 
contrent. 

Ceux-ci effrayés des malheurs dont la démarcha 
précipitée du citoyen Lacrosse menaçait la colonie , 
s’empressent de lui remettre les paquets dont ils sont 
porteurs , et de lui donner tous les détails de ce qui 
s’était passé la veille à la Pointe-à-Pitre , afin de 
détruire les funestes préventions dont il paraissait 
aveuglé. Ils lui peignent la situation déplorable où 
s’était trouvée cette ville par l’effet de l’extrava- 
gante conduite du chef d’état-major Souliers , des 
citoyens Bourée et Regis* 

Ces renseignemens semblent un moment désiller 
les yeux du citoyen Lacrosse : il s’emporte, il s’in- 
digne contre son chef d’état- major ; il montre du 
regret d’avoir si mal-à-propos déployé Tétendard de 
la guerre civile ; il répond sur-le-champ au chef de 
brigade Pélage et aux commissaires provisoires (*). 
Sa réponse au premier est trop précieuse pour ne 
pas la rapporter ici en entier : 

« J’apprends avec plaisir , citoyen commandant , 
» par les députés qui m’ont été envoyés du Port de 
» la Liberté ( Pointe-à-Pitre) ^ la conduite que vous 
» avez tenue pour le maintien de V ordre , lorsque la 
» troupe séduite et trompée a méconnu ses devoirs. 

)) Je suis indigné des motifs et des ordres que l’on 
» m’attribue pour votre arrestation et celle de plu- 
» sieurs citoyens de la ville. Je proteste n’en avoir 
)) donné aucun , parce que je n’avais aucune raison 
)) d’en donner : Je n’avais eu au contraire que de 
)) bons témoignages à rendre de votre conduite y. 
» et je vous l’ai sans cesse écrit. Que tous ceux que 
» l’on a désignés se rassurent, puisqu'il n’y a à ma 



(*} Voyez Piècesjustificatives,» 0 *^ et 5. 
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connaissance aucun fait qui les rende coupables \ 
» jespère que la troupe désabusée par vous , va sur- 
ale-champ rentrer dans l’ordre; que toutes les per- 
» sonnes arretées dans le premier moment, vont être 
» élargies ; que chacun reprendra ses fonctions; et 
» que le Gouvernement consulaire , que vous 
,y> n'avez jamais cesse de reconnaître , et que je 
3) représente, marchera d’un pas plus assuré que 
y jamais dans une colonie dont je veux le bonheur* 
» C*est à ces conditions seulement que je puis oublier 
3) ce qui s’est passé, çt user d’indulgence pour une 
» faute que l’erreur a fait commettre. Je serai aq 
, a Petit^JSourg, demain matin ; venez conférer avec 
» moi, et nous reconnaîtrons de qui sont émanés 
, a ces ordres arbitraires. 

Signé Lac r x o s s &. )> 

Les députés revinrent à la Pointe-à-Pitre avec ces, 
réponses. Ils trouvèrent cette ville livrée à de uou-; 
velles alarmes : la force année était dans une agita- 
tion presqu’égab à çeil© de la veille. Le bruit de la 
marche du capitaine générai à la tête des troupes de 
la Basse-Terre, y était déjà parvenu. On avait appris, 
en même tems qu’avant de quitter cette dernière 
. ville, il avait fait arrêter un grand nombre d’hommes 
de couleur, qu’il les avait fait charger de fers et em- 
barquer à bord des navires de la rade , ou , enfermés, 
à fond de cale , ils étaient traités avec la plus grande 
inhumanité. Quantité d’autres, poursuivis pour être, 
aussi arrêtés , avaient pris la fuite parterre et par 
, mer, et étaient venus se joindre aux militaires in- 
surgés de la Pointe-à-Pitre ; leurs rapportset leur\ 
. plaintes avaient réveillé toutes les fureurs. 

La présence du chef de brigade Pelage devenait 
plus que jamais nécessaire pour les contenir et pour 

nouveaux q a ra- 
de ne ças alleç 



pfeserver ies naDitans de la vme clos 
^ers qui s’annonçaient : on le conjura 
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pu Petit Bourg i il sè décida a écrire de nouveau an 
capitaine général 3 pour Rengager à venir lui-même 
h la Pointe-à-Pitre , où il eût pu facilement rétablir 
Tordre et 1* paix , en donnant une espèce de satis- 
faction aux troupes, par la destitution de Souliers, 
Bourée et Regis $ en déclarant à haute voix, comme 
il venait de le faire par écrit , qu’il n’était pour rien 
dans les arrestations que ces trois citoyens s’étaient 
permises $ en annonçant 9 enfin , qu^il allait faire 
mettre en liberté toutes les personnes que de fausses 
délations Pavaient porté à faire arrêter à la Basse- 
Terre. 

Qui n’est pleinement convaincu que c’était là^ le 
seul parti convenable dans cette circonstance ? Une 
telle démarche laite avec adresse et dignité ne com«* 
promettait nullement le caractère du Capitaine gé- 
néral : elle lui restituait toute son autorité. Pélage se 
flatta qu’il s’y déterminerait , et tous les habitans de 
la Pointe-à-Pitre partagèrent cet espoir. Les com- 
missaires provisoires lui écrivirent aussi : leurs let- 
tres (* ) furent portées par les citoyens Delort, l’un 
des membres de la commission , et Ducoudrày x 
négociant. Ces nouveaux députés partirent pour le 
Petit-Bourg, ie i* r . brumaire, à la pointe du jour. 

Mais remarquez comme dans un espace de ai peu 
de durée les événemens se succèdent et se multi- 
plient avec rapidité. Dans la matinée du départ de 
ces deux députés , arrivèx’ent à la Pointe-à-Pitre 
d’autres fuyards de la Basse-;Terre ; il y vint aussi 
beaucoup de militaires , déserteurs du camp du cit* 
jLacrosse , qui ne voulaient pas , disaient-ils , se 
battre contre leur couleur. On sut par eux que le 
citoyen Lacrosse , malgré ce qu’il avait écrit la veille x 
.paraissait fort éloigné d’être dans dés disposition* 
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pacifiques. Suivant leurs rapports, qui s’accordaient 
tous, il usait de toutes sortes de moyens pour gros- 
air son armée ; il forçait tous les habitans à venir le 
joindre avec armes et bagages; un arrêté pris au 
moment de son départ de la Basse-Terre , avait été 

Î mblié et affiché à cet effet dans tous les cantons de 
a Guadeloupe proprement dite ; par cet arrêté , Pe- 
lage et tous les habitans de la Pointe-à-Pitre étaient 
mis hors la loi (*);un mécontentement général se 
manifestait au camp du Petit-Bourg , même parmi 
les soldats de la garde d’honneur. Voilà ce que ces 
fuyards annonçaient, voilà ce qu’ils débitaient. 

Qu’on juge de l’effet que durent produire ces nou- 
velles sur des esprits déjà si irrités. Elles ne tar- 
dèrent pas à être confirmées en partie par les ci- 
toyens Dclort et Ducoudray, au retour de leur 
mission : iis avaient été fort mal accueillis par le cit. 
l^acrosse nu Petit-Bourg, et les représentations qu’ils 
lui avaient faites avec cette force , cette énergie 
qu’inspire le témoignage d’une conscience irrépro- 
chable, n’avaient rien pu gagner sur lui; ils s J ap- 
perçurent avec douleur qu’il était mal entouré, mal 
conseillé ; qu’on le poussait tantôt à une résolution , 
tantôt à une autre, et qu’il finissait toujours par ne 
se fixer à aucune. Ils le laissèrent dans cet état de 
perplexité, qui devenait à chaque instant plus fâ- 
cheux pour lui ; car la désertion de ses troupes allait 
toujours croissant, et il se voyait sur le point de 
n’être plus qu’un général sans armée. Effet inévi- 



(*) Voyez pièces justificatives, no, 6. Le leode* 
main une de ces affiches fut arrachée au canton du La- 
mentin et apportée à la Pointe-à Pitre par un soldat. 
Elle courut tous les rangs <1 e la force armée , et ne 
tomba dans les mains de Pelage que plusieurs joues 
pp xèb 
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table de fa fatale imprudence, et de l'aversion qu'il 
inspirait à tout le monde 

Le même jour, i e *. brumaire an io, vers midi , 
lorsque le chef de brigade Pélage était chez lui à 
prendre un instant dè repos, une compagnie de 
grenadiers, commandée par le fentenant Codou, se 
présente en armes devant sa porte. Codou entre et 
lui dit que la force armée le demande au fort de la 
Victoire : surpris de cette singulière demande et de 
l’appareil plus singulier encore qui l'accompagnait, 
Pélage crut qu'il était devenu suspect à la force 
armée, et qu’on venait l'arrêter. Toute sa famille le 
crut aussi , et chacun dans la maison se mit à fondre 
en larmes. Néanmoins , incapable d'éprouver le 
moindre mouvement de faiblesse , il se montra aux 
grenadiers avec son assurance ordinaire , et 6e mit 
en marche pour le fort de la Victoire. 

Lorsqu’il y fut rendu , il trouva toutes les troupes 
sous les armes et formant le bataillon quarré : on le 
reçut avec les plus vives démonstrations de joie; 
toutes les voix s’élevèrent pour le proclamer géné- 
ral en chef de l’armée de la Guadeloupe . Il ap- 
perçut sans peine le piège qu’on lui tendait : s’il ac- 
ceptait, lise rendait complice des insurgés ; s’il re- 
fusait, ce coin mandement allait sur le-champ passer 
a Ignace , et survie champ la guerre civile s’allumait 
d’un bout delà colonie à l’autre ; car Ignace, loin de 
chercher à contenir la haine qui animait les soldats 
contre le Capitaine générai, depuis les nouvelles 
répandues par les transfuges , voulait , au contraire, 
marcher à leur tête pour aller le combattre. 

Placé entre ces deux écueils, en pilote habile qui 
déploie toute sa manoeuvre pour éviter l'un et 
l'autre , le chef de brigade Pélage eut recours à l’as- 
cendant que sa réputation guerrière lui avait acquis 
*ur les esprits , pour détourner ces soldats de lsmr 
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dessein, et pour les faire rentrer dans le devoir j 
mais inutiles discours ! vains efforts ! . . , cette troupe 
voulait absolument se préparer à soutenir la guerre 
que le citoyen Lacrosse avait si imprudemment dé- 
clarée par son arrêté: car il semblait que le citoyen 
Lacrosse eût pris à tâche lui-même, dans cet arreté, 
de la pousser ànommer Pqjage chef de la colonie , 
puisqu'elle n'y avait pas pensé jusqu’à ce moment. 

Nous nous arrêtons iri 1 pour demander à nos 
lecteurs, de quelqu’état qu’ils soient, ce que devait 
foire, dans une conjoncture si délicate, le chef de 
brigade Pélage. Cette question est de la compétence 
de tous ; car notre révolution , la mère de toutes les 
révolutions de l’Europe et de l’Amérique, leur a 
appris à être les plus exoellens juges du monde dans 
cette partie. 

Que devait faire le chef dè brigade Pelage?. . , A 
Refuser ? Mais c’en était fait de la colonie ; car , 
nous le répétons, Ignace aurait été sur-le-chatnp, 
reconnu pour chef; et à juger de l’usage qu'il eût 
fait de ses pouvoirs , par ce que nous aurons occasion 
de raconter de lui, on ne peut douter qiv*il n’eût 
provoqué un massacre général des blancs , et que sa 
première victime n’eût été le citoyen Lacrosse. De- 
vait-il refuser un commandement qui le mettait à la 
1ère des insurgés , qui lui donnait le pouvoir de 
prendre des mesures adroites pour maîtriser leurs 
mouvemens, pour tromper leurrage aveugle , et pour 
arrêter le mal dans sa source? Non , il ne le devait 
pas; il accepta, et il n’a fait après tout que ce qu’ont 
fait tant de célèbres personnages que la révolution a 
inscrit sur la liste de ses grands hommes. Combien 
d’entr’eux Se sont précipités dans le torrent révo- 
lutionnaire , pour essayer d’en modérer les affreux 
lavages. Loin donc de s’être rendu coupable dans 
fçtte occasion , nouveau ÜHrtius } le chef de brigade 



Digitized by 



Google 




I ,0 9 ) 

Pelage a mérité la reconnaissance de la colonie, pouf 
avoir eu le courage de se dévouer ainsi à sa conser- 
vation. 

Mais observez avec quelle prudence et quelle mo- 
deste retenue il s’est comporté dans ce moment si 
critique. Il a accepté le commandement en chef $ 
mais il l’a accepté à condition qu’on ne l’éleverait pas 
au-dessus de son grade de chef de brigade>, qu’il te- 
nait du gouvernement de la métropole. C’est ce qu’il 
écrivait aux commissaires provisoires en leur annon- 
çant cet événement: « Le commandement en chef 
m’a été offert d’une manière qui ne m’a pas laissé 
d’alternative. J’ai donc accepté ; mais avec le grade 
de chef de brigade qui m’a été conféré par le gou- 
vernement de la métropole (*). 

Ainsi , le chef de brigade Pélage trouva dons cette 
circonstance même une occasion de prouver sa sou- 
mission au Gouvernement de la Métropole ; 
ainsi , paraissant céder aux insurgés , il n’acceptait 
que ce qui lui appartenait déjà de droit , puis- 
qu’il était l’officier de l’armée de terre le plus élevé 
en grade qui se trouvât alors dans la colonie ; enfin, 
il n’acceptait qu’accidentellement et daqs la ferme 
intention de déposer ce titre dans les mains du ca- 
pitaine général, dès que l’ordre serait rétabli. 

Ce premier pas fait, les insurgés témoignèrent 
hautement la volonté d’aller attaquer le cit. Lacrosse 
au Petit - Bourg sous la conduite du nouveau com- 
mandant en chef : ils y étaient excités par quelques- 
uns de. leurs plus furieux officiers , tels qu ’ Ignace , - 
Noël - Corbet , Codou , et plusieurs autres. Pélage 
fit tous ses efforts pour changer ces dispositions 
hostiles ; il leur représenta que le capitaine général 
avait d’abord été trompé par de faux rapports j 

(*) Voyez pièce* justificatives, ao.ta. 
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mais que , mieux instruit de ce qui s’était passé , il 
blamait la conduite de son chef d’état - major , qu’il 
déclarait n’avoir donné aucun ordre pour leurs ar- 
restations ; qu’il était sur le point de renvoyer ses 
troupes à la Basse - Terre 9 et qu’il allait venir seul 
en personne à la Pointe-à-Pitre , comme un père 
au milieù de ses enfans , pour s’expliquer franche- 
ment sur tout ce mal-entendu , et rétablir l’ordre si • 
malheureusement troublé. 

Mais les rapports des déserteurs qui arrivaient à 
chaque moment détruisaient l’effet de ces discours. 
La fureur fut bientôt portée à un tel point , que le 
chef de brigade Pélage n’eut plus d’autre ressource 
que de faire faire à cette troupe indisciplinée des 
marches et contre - marches dans l’intérieur de la 
ville /avec son artillerie et sa musique , comme s’il 
eût eu le projet de l’embarquer sur le champ pour le 
Petit- Bourg. Il la fatigua ainsi , la nuit vint bientôt 
lui servir de prétexte pour remettre l’expédition au 
lendemain. Pendant ce tems, il écrivait aux commis- 
saires provisoires la lettre la plus forte pour leur 
peindre tous les dangers que courait la colonie , et 
pour les engager à nommer une troisième députation 
composée de tout ce que la ville avait de plus respec- 
table : ces dépùtés devaient aller faire une dernière 
tentative auprès du capitaine général , afin de le 
ramener à des sentimens de pacification ( * ). 

La commission convoqua sur le champ tous les 
principaux citoyens, et leur fit part de la lettre du com- 
mandant , lettre bien capable de produire sur leur 
esprit la plus terrible impression. Ils sentirent la né- 
cessité de cette nouvelle démarche , et désignèrent 
quatorze d’entre eux( **) pour composer la députa- 
tion. Il fut convenu qu’elle partirait le lendemain 
matin.* 

(*) Voyez pièces justificative s, no. 1 4* ~ ' 

{** ) Voyez n®. i5. 
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Ce même jour , i ,r . brumaire , à neuf heures éiï 
soir 9 le citoyen Chev remont , l’un des aides- de-eamp 
du capitaine général , arriva auprès du commandant 
Pelage , et lui remit la lettre suivante : ci Votre lettre 
)) m'est parvenue , citoyen commandant, un peu 
» trop tard y pour que je puisse me rendre au vœu 
# des habitans du Port de la Liberté. Je serai de- 
» main , à dix heures du malin au pins lard, accom- 
» pagne de six aides - de - camp y au passage de la 
» rivière Salée , où. vous vous rendrez pour conférer 
» sur la situation de la colonie. J e. suis plus que ja-' 
» mais convaincu dé votre attachement au Gouver - 
h nement Consulaire, etjecompteencoresurdenou-’ 
» veauxefforts de votre part , pourque ^intégrité du 
55 respect qui lui estdû soitdésormais a l'abri de toute 
» atteinte.» Signé, Làcrosse. 

Nous n’entreprendrons pas d’expliquer ici quels 
furent les motifs qui dictèrent cette nouvelle lettre 
du citoyen Làcrosse ; car toute sa conduite dans ces 
circonstances est véritablement inexplicable. Qu'oit’ 
le juge sur ses écrits, sur ses actions , tout paraît 
également contradictoire et marqué au coin de la plus 
funeste inconséquence. 

Quoiqu'il en soit le commandant Pélage et les 
commissaires provisoires eurent un long entretien 
avec l'aide-de-camp Chevremont j ils lui peignirent 
la triste situation de la ville ; ils le firent monter au 
fort de la Victoire , où il vit tous les soldats dormant 
en plein air à côté de leurs faisceaux d'armes , et 
prêts à se mettre en marche à leur réveil, si l'on ne 
trouvait pas quelque nouveau moyen de les conte- 
nir $ ils lui dirent que ce moyen ne dépendait que dit 
capitaine général, que celui-ci n’avait qu'un seul 
parti a prendre pour sauver la colonie , qu’il devait 
cesser de perdre en messages un tems précieux , ve- 
pir se montrer lui-même aux troupes , leur promét-? 
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tyé l^oubli du passé et rappeler leur confiance paü 
quelques marques de bonté et de bienveillance* 
L'aide- de -camp parut pénétré de ces observations , 
(et promit de faire tout ce qui dépendrait de lui auprès 
du capitaine général , pour l’engager à tenir cette 
conduite. 

Le commandant Pélage fit également sentir à cet 
officier que dans l’état des choses il ne pouvait aller 
au passage de la rivière Salée , pour la conférence 
que désirait le citoyen Lacrosse , parce que cette 
démarche donnerait trop d'inquiétude aux soldats. 
En effet , d’après l'arrêté qui le mettait hors la loi 4 
et qui n’était pas révoqué , pouvait il s'absenter sans 
lçs inquiéter , sans leur faire croire qu’on l'attirait 
dans un piège ? Le citoyen Chevremont lui dit alors 
que cette conférence pourrait avoir lieu sur mer , à 
la* vue du Port , et hors la portée du canon. Pélage 
accéda à cette proposition et écrivit en conséquence 
au capitaine général ( * ) : l'aide - de - camp se rem- 
barqua pour le Petit - Bourg, à une heure après 
minuit. 

Le 2 brumaire j dès qu'il fut jour, Pélage s'em^ 
pressa de réunir tous les officiers , et de leur com- 
muniquer la lettre du Capitaine général ; il leur an- 
nonça que, selon toute apparence, cette journée 
allait mettre fin aux alarmes publiques ; que le chef 
de la colonie , celui qu'on n'avait jamais voulu cesser 
de reconnaître ^ allait venir pour s'instruire par hii- 
mèmç des torts de son chef d'état - major , et pour 
OU faife justice ; que sans doute il révoquerait les 
mesures de rigueur que de faux rapports lui avaient 
fiait prendre à son départ de la Basse-Terre; qu'ainsi, 
tout sujet d'animosité cessant , on avait lieu decroire 
que fes militaires lui témoigneraient respect et 



(*) Voyez pièces justificative* , nS. xt. 
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trtbéîMance. Il engagea ces officiers à joindra Jfetfrs ef-» 
fovts aux , siens pour inspirer aux soldats des sentit 
mens conformes aux circonstances et a leur dévbir; 
11 parla ensuite dans le même sens aux soldats réu± 
nis sur la place de la Victoire, et Sbs discours eurent 
un tel succès , qu'il parvint à les faire rehcrncer âii 
projet d* entrer en campagne , et qu’il les détermina 
même à prêter le serment de se sôihnettrè au capi* 
taine général, dès qu'il paraîtrait. C'est ainsi qu’il sut 
habilement préparer les voies au capitaine général | 
mais celui-ci, toujours agissant à co rit ressens, cotnthd 
on va le voir , ne sut pas profiter de cét avantage 
Une partie de la matinée s'écoula sans que la pï“ 
irogue qu'ou attendait du Petit-Kburg arrivât. Pélâge 
alors et les commissaires provisoires sé décidèrent à 
faire partir la députation qiii avait été désignée la 
veille. Plusieurs autres personnes s’ÿ adjoignirent 
d’elles- mêmes. Cette députation se trouvait compù^ 
sée des citoyens Lombard , Mèy , Courtois , Dar+ 
haussier père , Michel - Saint - Martin > Rdphel ± 
Lande vil le , Ducoudray t Saint - Orner , Matheï > 
Pohl y Jean- Jacques Richard , Boisson et DéViUë y 
tous négocians de la première classe ; Darboussleï* 
fils , président du tribunal civil ; Caussade , jugé? 
au même tribunal Corot , receveur générât 

des Contributions; Couturier - Sairit - Clair, dirëc* 
leur général de la régie des domaines nationaux } 
Dupiich jeune , directeur de la douane ; Gez, éo\A J 
missairô de marine ; Ldutans , ex -‘secrétaire de leu 
le général Béîhencourt. Trois officiers de l'artnée dtf 
terre Munirent à eux : les cit. Lesage , capitaine dtC 
géni* ; Smester et Gèdéon , capitaines d'infantériëi 
En-Su , le citoyen Antoine- Henry y capitaine dtf 
frégate, commandant la Cocarde nationale 7 vduhll 
êtr© ïtombrO de^ dé|)uiêsK 
- • M4m< ‘ * i' ^ • % H J 
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^Telles étaient alors les bonnes dispositions déa 
soldats , qu’on les vit accourir en foule sur le passage 
de ces députés , et les accompagner au bord de la 
mer. On vit plusieurs grenadiers se rendre eux - me- 
mes chez le respectable cit. Lombard ^ qui , retenu 
dans sa maison par des infirmités , ne s’était pas 
montré en public depuis près de dix ans ; mais dans , 
Une circonstance $i critique , il s’était décidé à se 
faire porter jusqu’aux pieds du capitaine général, 
pour le conjurer de sauver sa famille et ses proprié- 
tés ; ces grenadiers chargèrent sur leurs épaules le 
fauteuil dans lequel il était assis, et le portèrent ainsi 
eu lieu où les autres députés s’embarquaient. 

Les canots allaient s’éloigner du rivage , lorsqu’on 
vit paraître une pirogue ayant à bord l’aide-de-camp 
Chevrpmont , qui venait annoncer que le capitaine 
général le suivait de pi es , pour la conférence pro- 
posée. Pelage voulut alors s'embarquer lui - même 
pour aller au devant de lui ; mais les membres de la 
députation et tous les autres habitans de. la ville qui 
se trouvaient sur le quai , lui observèrent que s‘a pré- 
sence dans cette ville était indispensable pour y main- 
tenir la tranquillité , et qu’on avait tout lieu de crain- 
dre que les factieux ne profitassent de son éloigne- 
ment momentané pour séduire de nouveau la force 
grmée. Ils employèrent tant d’instances, qu’ils lui 
persuadèrent de laisser partir la députation sans lui: 
telle partit. 

i ; En attendant Je résultat de cette mission, il prit 
toutes les mesures que sa prudence lui suggéra pour 
préserver la ville de tout désordre , pour eh éloigner 
les nègres cultivateurs , pour empêcher que les mili- 
taires ne sortissent du fort, où il venait de les faire 
rentrer. _ : • 

Cependant les canots étaient à pcipe . rendus au 
milieu du trajet ; qu’ils rencontrèrent le capitaine-^ 
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général accompàgné de trois, aj de s -de-camp ; dtf dîftt 
Borès , négociant de îa Basse» Terre , commandant 
les dragons bourgeois de cctté : ville $ et du citoÿeri 
Piaud , capitaine adjoint à tfétât u *h?aior. Jamais 
trevue ne fut plus touchante : on vit des vieillard* ÿ 
des pères de familles se prosterner devant lui> moiiib 
1er ses pieds de leurs larmes -y le prier an nom dë 
leurs femmes , de leurs enfans , de détourner dé 
leurs têtes les horreurs de' la guerre civile prêle £ 
éclater; ils le conjurent , i!s/îe Supplient d’ôubliér.te 
passé, et défaire précéder son en irée dans la- villë 
par une amnistie générale. ‘ i ' î 

Mais le citoyen Lacrosse. s’imaginant qu’on lui 
faisait tant de prières, tânt de supplications parce 
qu'on le craignait , «e permet contre les députés les 
plus violentes sorties. Il les accuse d’être les auteurs 
de la révolte r , et les menace de les faire punir ( a8)y 
A cette accusation si peu méritée la scene changeas, 
la fermeté , tous les élans d!urie conscience sans té* 
proche, prirent la place des -prières et des stifM 
plications ; le capitaine général lut obligé d entendra 
des vérités dures et d'autan* plus poignantes poutf 
son cœur, qu’il lui était impossible d’y répondrai* ei* 
L’un des députés lui dit qu’il ne devAUs.Vn:ptfeti* 
dre qu’à lui - même de ce qui était arrivé 5 que' hé» 
terribles événemens étaient le résultat infàilliWéftla 
son administration inconséquente.el tyrannique. Un 
autre ajouta qu’il n’avait été envcÿé a.U Guadéioùpë 
que pour fermer ses plaies qur saignaient defftuk si 
long-tems, et qu’il ne s’était occupé qu’à lui ër| 
faire de plus cruelles que les premières. Un au li e 
ajouta encore : <( vous, ne possédez rien ici ; si £ 
)> comme nous , vous y aviez des propriétés, vous 
» chercheriez à les préserver du pillage ; si* comme 
v nous vous aviez une épousé et des enlans datls là 
» consternation et dans les larmes, vous les garan-. 

Ha 
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^liriez du metsmc ré; mais n’ayant mn à tpenfr©* 
» tous ne savez rien ménager ! » / < ’ 

: Comme ces reproches si justement mérités ne fai- 
saient qu’aller en croissant , le citoyen Lombard , 
dont nous avons parlé plus haut , se fait porter dans 
son fauteuil , et placer aux genoux du capitaine gé- 
néral ; il les embrasse, il cherche a dissiper une 
scène d’aigreur par une scène d’attendrissement; 
Quel spectacle , en effet, qu'un vieillard paralytique, 
environné de l’éclat de ses nombreuses vertus > de-* 
mandant à genoux la révocation de l’arrêt barbare 
qui va livrer sa malheureuse patrie au pillage , k 
Finceridie et au massacre de ses habitans ! 
c .A co spectacle, les larmes coulent de toutes parts : 
celles des aides - de-cdmp et des autres officiers qui 
accompagnaient le capitaine général , se confondent 
ayec celles des députés. Le seul Lacrô*fcfe reste in-* 
flexible ; la fierté , l’orgueil ferment son cœur à la 
pitié* Ou le presse de tous côtés de rénoncer à ses 
projets de proscription et de mort. On le conjure dé 
eédér à la nécessité , de pardonner à des malheureux 
qui ont les armes à la main, et qui peuvent obtenir 
de Jenr . désespoir beaucoup pins que ce qu’on lui 
demande* Il hésite , il balance , et pour prendre une 
détermination, il confère en secret tantôt avec celub 
cb, lahtôt'avec celuidà. 

Après avoir long teins flotté dans cette indécision, 
le capitaine général cède enfin à tontes les instances 
qui lui sont faites ; il ordonne que les chaloupes 
fessent route pour la Pointe - a - Pitre. A cet 
ordre il n’est personne qui ne se persuade que 
lôus lès levains de la discorde civile Vont être étoufc 
fés , et que l’ordre va se rétablir. Le cri de vive là 
République , vivent les Consuls , vive le capb * 
faine général Lacrosse , se fait entendre. Bientôt la 
getit convoi arrive dans le port, le même cri eefj 
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«•êpété pur l'équipage de la frégate la {ytiàarde ita» 
tionale , et peut celui de tous Jesbâtimens qui Vy 
trouvent : on Je répéta aussi sur le rivage , où une 
■foule d’habifcan» de la ville, de tout âge, de tout 
sexe et de toute couleur s’était emprefesée de 
venir pour voirdêbarquer le capitaine général : ce 
-qui prouve que l’esprit de ce peuple n’était pas 
totalement aliéné, et qu’un rien , malgré tout ce 
qu’il avait souffert , pouvait facilement le ramener. 
jLe chef de brigade Pelage, accompagné des com- 
missaires provisoires, > et de tout ce qui restait de 
négocians et autres notables de la ville, s’avance au- 
devant du capitaine général , au moment où celui- 
ci mèi pied à terre , pour le recevoir avectous les 
honneurs dus au dépositaire de l’autorité suprèrrteo 
On né sait si ces acclamations ce» cris d'ailé- 
grelse que le, capitaine général entendait, si ces 
hommages dont il était«nvirooné lui tournèrantèa 
>téteq mais an èit portéà croire que ce bruyant ételat 
lui St imaginer qu’il était plu& qu’nn homme , et que 
-tout Ce qui i-esttonrait devait être plus 1 qu’honoré de 
îfféchir le genoux dotant lui; Aussi réçut-tl le chef de 
brigade Pelage et toutes les personnes qui L’aceompu- 
gnaifinfe avee une hnuteur, nue morgue si mortâ- 
rhqote, que chacun trembla dés -lors pour les suites 
;q*o pouvait- avoir celle étonnante conduite. ' • 

Lesiaonàmasaices provisoires réunis é tons les dé- 
jpntéset Outrés :prmerpaux habirtans > sei pressent au- 
.étonr «âa Capitaine général , comme pour dérobèr du 
reste des spectateurs cette scène dangereuse'- y 
cils lni présenleht le chef de brigade Pélage cotnine 
j Je sauveur de la ville , et peut-être de la colonie ett- 
.tâèrej ils l’engagept, à voix basse et suppliante, â 
; montrer quelques égards, quelque bienveillance pour 
' ©et officier , et-àpqendce un ton de bonté seul capa- 
iblajle dissipe tiesoraiates do la multitude. Mais le 
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•citoyen Lacrosse n’écoute rien, il détourne Aère* 
•ment la tête , et lance autour de lui un regard qui 
annonce le plus souverain mépris. Son imprudence 
ioe fce*_borne pas là : il. adresse de violens reproches au 
chefde brigade Pélüge , dont il avait pourtant loué la 
çonclnite par écrite comme pn Kà vu; il lui imputé 
ilej plus.grands fojts ; il exige qu’il donne sa démis— 
ffiion ,que les troupes- mettent basses armes, que tous 
les individus arrêtés par elle$ , le ag vendémiaire », 
poient mis en liberté : c est d’après tous ces sacrifices 
* qu’ai : prétend* juger : de la sincérité de Fobéissanc© 
qu’eo paraît luHéinotgner. 

, Un ûiuiwure:du: p!us sinistre présage vient frap- 
i per ses oreilles : il ci oit ne pouvoir mieux se tirer de 
cette situai ion critique qu’en terminant son discoure 
-par ces mots: « Allons à la municipalité, de- là nous 
remonterons au dorfccde la Victoire, où je parlerai 
moi- même àiix trou pesii» 

J k ; On se rend en effet a la municipalité , le capitaine 
? généial y prend lé fenteuil du président , et dé « là il 
harangue le peuple qui remplissait la salle ; les v©J- 
f ciferatkms qu’il vé«ai4 (Ken tendre sur le quai etdaiis 
les rues, ne le, rendent ni ptuséîrco^spect ni plus 
modéré dans se»; expressions ;rityeut l<nrjaursfque les 
, oflh-ieçs donnent leufc démission, que f ies troupes 
mettent bosdes armes:^ et que iàm le monde se livuepà 
. sa discrétion; c’esh à-dire, que sans consulter les éon- 
. jpncJures et la disposition des; esprits ,*àl exigéoffc 
tout eeque les troupes ne voulaient pas , efctoutceJà 
quoi il était impossible de les contraindre. * ' o x 

. Puis , comme s’il avait a Ses ordres une arniéœcla 
.. dix mille blancs , et sans réfléchir qti’H verse sur vin 
-brasier ardent Jes matières l^s plus raflaminabléài , 

. jjl apostrophe avec là plus grande*) dureté lions* >s«s 
.-çiudjteurs ; il ne se content© pasn de les traiter dp. 
L jçyolté$ et de brigands , il menaça de les faire punir- 
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fous suivant la rigueur des lois. Bravade qui , dans lrf 
circonstance tenait de la folie , et qui au lieu d’ap-r 
paiser la révolte ne servait qu’à la provoquer ; car 
qu’y-a-til de plus capable d’irriter des gens ivres que 
der leur reprocher en face leur ivresse , et de les mer 
nacer de châtiment ? 

Oes rodomontades , plus dignes d’un chevalier er- 
rant que d’un agent , d’un dépositaire de l’autorité 
suprême , produisirent leurs déplorables effets. Il 
n’est pas une des paroles prononcées par le citoyen 
LacrosSe , dans la salle de la municipalité , qui né 
fût a l'instant reportée au dehors. Communiquées 
de proche en proche , elles causèrent bientôt iiné 
texplosion générale. Un détachement de grenadiers 
noirs , commandé par le lieutenant Codoti , parait â 
la .porte de la salle , et fonce dans l'intérieur ,■ la 
hayonnette en avant, en criant d’une voix terriblë 
vivre Vibre ou mourir ! Cette troupe brise une ba- 
lustrade qui s’oppose à son passage ,• elle sé fait jour 
au milieu des membres de la municipalité ,-des eém- 
missaires provisoires et des députés (*} ; elle est 
•prête â percer le capitaine général : c’en est fait dé 
lui-, sans le chef de brigade Pèlage , qui se jette au- 
devant des bayonnettes , et qui le couvre de sou 
corps; sans lé citoyen Olivier, qui s’étaht q>lacé 
derrière lui, et. ayant passé des bras autour desôrt 
cou , présente aux assassins on pistolet de chaqué 
main; sans le grenadier Fitïeau qui emploie tottf 
ses efforts pour détourner Je 1er meurtrier f sans lé 
capitaine GAdéûu.qm, se jette au -milieu des^ furieux-, 

1 I • > . f . ■ : i JL- f .. . 

» (*) Dfns eét affreux désordre, un lustré/fijt atteint 

d*un coup de ba^ônnétte , et tçmba en éclats sur le ci*. 
Lombard , qui en reçut plusieurs contusions : on vit un? 
grenadier enlever de son fauteuilcet homme respectable 
et l'emporter sur ses épaules hors de la salleV " w ~^ 
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Iss prie, lçn supplie d’épargner la -vie du capitaine- 
général (*), . 

Mais malgré toutes ces prières , tous ces effort? , 
les monstres veulent s’abreuver du sang de leur prç-r 
Infor chef, plusieurs coups de b ay on nettes sont porté» 
et parés dans le même instant ; dans le grand 
nçnrbre. qui qe répète sans cesse, le commandant 
pelage en reçoit un au - dessus du sourcil gauche , 

f i mit coyler son sang en abondance •’ cette blessure 
t le salut du capitaine -général : Pélage est apperçu 
visage ensanglanté par cette soldatesque effrénée , 
CO spéçtacle ralentit sa furfo. U saisit re, moment pour 
grracher le capitaine général de, ce lieu d’hprrcvw,et 
pour le faire passer dans une salle haute de la maison 

^c^nmune. 

f[ Çàle>> défait et glacé d’effroi parle danger qubl 
lenait decouiir , et parles mille et mille cris de mort 
qu’il ne oessait encore d’entendre contre sa pet • 
«onpe ».et dans l’enceinte de la mnnieipotijté et dans 
le? rues circoiiYoiainea , le citoyen Laeress* apprit 
*pi>il n’esj: pas' toujours prudent de tont oper en ré- 
solution : il païut sentir enfin la néeesoité-de se plier 
«yx circonstances , et d’employer quelques moyens 
de modération pour ramener les soldats & l’obéis-^ 
sauce. Il engagea le- chef de brigade Pélage à serrent 
dre au fort de la. Victoire, pour les haranguer, leur 
promettre en son nom l’ oubli du passé , et tes dis- 
poser « l’inspection qu’il voulait aller faire lui-unèma 
quand le calme serait rétabli. 



r" 



* ) Il nVs» pa« iruti ITfwni rf^ fairÆ- r s marqn S ff « pi o l e 

cit Qliviery lç g^en^dfor Fitttfiuej fo ça^ifaine Gédjqn , 
qui "se sont si bien montrés, ^yççle, çhçï debpg^djç 
Pélage, pour sauver la viç du 

|té. persécutés pit . ^fovci' , ç.mptfoeqi^* ctffqijWlri» ’àlf 
«épotution. • 

* . ■ ! !.. Jlj ... il. 4>C J.. - - ■* i * * 
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Pelage accepte. celte mission avecr empressement t 
mais avant de quitter la maison commune , il prend 
toutes les précautions .possibles pour la sûreté du 
capitaine général , pendant son absence : il pose an 
pied de l’escalier qui conduit à la salle haute, trais 
grenadiers dont il connaissait le courage et la fidélité; 
jl leur donne la consigne de ne laisser monter qui que 
ce soit. Au dehors delà municipalité, il rencontre ufi 
détachement de, chasseurs de ligne, commandés par 
,ua blanc nommé Creugrùei , il leur fait jurer de 
maintenir l'autorité, première , de la, défendre envers 
çt contré tous : l'officier et les soldats prêtent ce 
.serment. 

Gel, a fait, il s’achemine vers le fart de, la Victoire. 
.Comme il. passait par une rue , le capitaine Ignace-, 
.venant du fort , Txassqitjpar une autre pour se rendre 
A la municipalité accompagné de beaucoup de mi- 
litaires ; malgré la consigne donnée aux trois grena- 
diers, il-mapl^à la salle aù. était.le capitaine générât, 
toujours .en tour é des' officiera municipaux , ides com- 
missaires provisoires , de plusieurs des députés et 
de. quelques aiùrps, fonctionnaires publics; il lui dît 
qu\l est dem^mijé au fort ; celui-ci répond qi*!d 
vient d’y envoyer le commandant Pélage , qu’il 
tewd pod retour .pour, s’y rendre avec lui; Ignace 
l'assure que sa. présence devient nécessaire , qu’il 
faut qu’il parte sur le champ, et que les troupes le 
demandent avec instance. Vis-à- vis d’Ignace ét de 
ses,satelliles,,le citcyen I^acrosse était réduit à n’avoir 
plus , dé volonté : il descend avec ses aides-de-camp 
tous les citoyens dont nous venons de parler» 
qui ne veulent pas abandonner sa .personne. : : 

On trouva dans la rue cinquante, grenadiers , le 
détachement de chasseurs et les dragons bourgeois 1 , 
Rangés sur deux lignes : le capitaine général avec son 
cortège se place aq milieu» et la marche commence. 
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Kii bruit du tarnbôüTyau son de la musique militaire. 
Ï1 régnait assez de tranquillité dans la ville ; tout 
paraissait rentre dans Tordre : on se flattait qu’il en 
Serait de meme au fort , et que le capitaine général 
allait recevoir les preuves de la soumission des sol— 
;datSj enfin revenus de la fureur qui les avait égarés. 

k On arrive : les troupes de ligne avec une partie de 
la garde nationale , s’étaient réunies en bataillon 
quarré* et le commandant Pelage avait à peine 
commencé à lês haranguer, qu’il rTëst pas peu surpris 
de se voirsuivi de si près par le citoyen Lacrosse; 
‘mais dès qu^il Tapperçoit il fait ’battré'&u champ , et 
présenter les armes: cet ordre est aussitôt exécuté 
que donné ; il crie vive la République , vivent les 
♦Consuls, vive le capitaine générai Lac Cosse : ses 
cris sont aussitôt répétés, et le capitaine général ÿ 
répond en criant lüi- même vive le commandant 
jPélage. L’attitude de ces troupes paraît alors un peu 
.plus tranquillisante : le ekoÿen Lacrosse s'a France et 
commence Tinspection^sttivi dés commissaires pro- 
visoires et autres citpÿens montés avec lui au fort. 
Péluge, marchant ses cotés , était tout rayonnant 
*fe joie de voir le calme rétabli , et l’autorité légitime 
-reprendre ses droits , son pouvoir. ‘ 
r Mais cette joie n’eut qu’une bïert courte durée; 
appine avait-on fait vingt pas, qu’un bruit confit^ 
a’élèvej bientôt plusieurs voix fbnt ; ehtendre ce cri", 
à bas Lacrosse - y vive la liberté , vive libre ou 
mourir; mille autres voix lé répétënt du ton lé 
iplus menaçant ; au même instant les soldats rompent 
Jours rangs. C’est ' en vain que le cliéf de brigade 
Pélage r et les commissaires provisoires se serrent 
autour dü capitaine- général ; c’est en vain qu'ils 
témoignent -leur -indignation : 1 es J bayonnettes leà 
;écartent J Jgnâce qui dirigeait { 'eë l mou vèment , sô 
.mu utre à ^la-tête de ses -satellites ^ il se saisit dà 



( »s3 ) 

capitaine générai, et le poussé dans la salle de dis-J 
cîplinequi n’était qur’à deux pas. Il f fait entrer 
aussi ses aides-de carnp, ferme la porte et s’emparé 
de ‘f â clef en disant : personne que moi ne commua 
ni/u rci dans cette prison. . 

Il est difficile de peindre la situation du comman^ 
dant Pelage, et des commissaires provisoires après 
un événement si extraordinaire , événement qui 
s’était passé, pour ainsi dire, avec la rapidité dé 
J’écdair. Que devaient-ils faire dans cette circonstance 
critique ? Que devait faire, sur tout le commandant 
Pelage ? User de son autorité pour rétablir le capi- 
taine général dén* la sienne? , , Mais toutes les réacn» 
tiens qui avaient offert tant de yicissiludes dans cett$ 
journée du, 2 brumaire, ne lpi avaient que trop dé-? 
montré que son pouvoir était plus que . chancelant f 
et qu'un rien pouvait lui faire perdre le peu qui lui 
/estait, ...Y 

Or, ce peu , il l’aurait infailliblement perdu s’il se. 
fût opiniâtré à vouloir rétablir .le capitaine-général 
‘dans son gouvernement; tant lé nom de Lacrossç 
était en exécration parmi les 'troupes , tant Ignacé 
^commençait à r acquérir d’empire sur les Ikctieux. 
Lé mal eût pii être porîè beaucoup plus loin: Pélage 
pouvait perdre la vie , ainsi qu’il èn avait couru lé 
risq de dans cette même journée. Alors que serait 
'devénue~lâ colonie ? Que seraient devenus tous les 
blancs, tous les négôcians, tons les propriétaires ? 
Ignace èt les au très agitateurs h’ayàïit plus personne 
pour les contenir ,, ^aurait plus mis de bornes à 
leurs criniés; 

JJ’ailleur§., qui ne volt que là moindre tentative 
faite en faveur du citoyen Lâcrosse eût eipbsé sfea 
jours ? tgnaée; qui voulut être lui-même son geôlier, 
Teut égorge dé sk propre main plutôt que de le laisser 
échapper. Combien de fois* pendant les^douzc jour* 
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que dijira*ja détention, le citoyen Lacrosse u’enten^ 
dît* il pas de£ soldats , et uiéme des officiers, le me- 
nacer de le tuer, ainsi <jue pon chef d’état-major 
Souliers , et les autres individus arrêtés le 29 vendé- 
miaire VO4 aura de la peine à croire, et pourtant 
le Fait est do la plus exacte vérité, que les insurgés 
poussèrent l r audaçç jusqu’à vouloir le faire juger 
militairement avec ceux- qu’ils appelaient les com- 
plices de sa tyrannie. ... ; 

‘ Oh conçoit que* dârrè un tel éfat tfe choses le corn— 
foandattt Pélage ne devait chercher qu’à sauver ati 
moins là personne dn ^capitaine général et les autres 
détenus. I! employa tous ses moyens pour y parvenir: 
H parla aux insurgés $ et négocia , pour ainsi dire > 
avecetnt ; il leur représenta combien il serait atroce 
•le leur part de tremper leurs mains dans le sang d’un 
Bomroe j qni avait étédeùr chef. Il parvint avec beau- 
coup de peines à obtenir d’eux qu’il fût renvoyé en 
PrancO ia vie sâüVO. 1 1 : 

, Profitant de ces dispositions favorables il charge^ 
^ordonnateur J^Q^Uigneuq de traiter avec lecapi- 
taine d’un bâtiment danois, pôpr te pa^gç du cit. 
X^aerofsse > et de. ses aides- de*camp : l'ordonnateur lit 
)[<? n^rçjië, payalè prix convenu, et fournit toutes les 
provisions nécessaires. Rembarquement du capi- 
taine général eut lipu au Port de la Pointe-à-Pitre, 
fe ,1 i brumaire an 10, à lagran^e satisfaction de tous 
jes haÇitaus , qui* dçpujs §011 arrestation^ n’avaiçn£ 

5 esse de fi;emt>ler pou,r ^es jours. Lui - m e .mÇ: ne P u f 
issimurêr Timpressiôn que lui 'fit celte délivrance 
j$ep f pé,cée,i et au moment opiln^ettait lepipci dans le 
panot qui, deyaiî importer à bord. >:; if serra ayeç 
trayrçpprtJa main de son Jibéça|eur > de ce mêmp 
Pelage r cjjç’iJ. a dt*p,uj^ acç.usé d’avcifc conspiré contre 
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' C’est ainsi que le oit. La crosse se vit contramt dû 
s’éloigner d’un pays doht il aurait pu devenir l’idole^ 
s’il eût su régler son administration sur les instruc-^ 
lions et les ordres qu’il avait reçu du Premier Con- 
sul. Ses anciens excès lui furent pardonnés dû mo-. 
ment où on le vit reparaître au nom d’un Gouverne*, 
ment qui venait de tirer la France du chaos révolu-: 
tionnaire : il ne lui fallait que de la modération et' 
quelques notions de politique pour faire oublier dan* 
une si belle occasion le Lacrôsse de 1793. Mais ses 
nouveaux égaremens devaient produire les nouvelles 
catastrophes dont nous venons de donner les détails^ 
ft celles qu’il nous reste encore à exposer. 

TROISIÈME ÉPOQUE; 

* ; 

Exposé de ee qui s'est passé à la Quud&làwpe j 

depuis le départ du Capitaine général Lac RO s«y 
. Jusqu'à, l'arrivé? du général en chef Riche* ktiox* 

La Guadeloupe, après le départ du Capitaine gé-» 
itérai Lacrôsse, ressemblait à un vaisseau sans pilote 
et sans gouvernail , dont l'équipage et les passager* 
ie disputaient la direction. En efFet, si Ton jette ui* 
coup - d'œil rapide sur le mélange confus d’hommes 
qui composaient alors sa population , et qui sem- 
blaient vouloir s’emparer du pouvoir, on reconnaî- 
tra sans peine que jamais peuple ne s'était trouvédan* 
une situation plus alarmante. 

Au premier rang, on voyait la force armée, for- 
mant un corps de quatre mille et quelques cents hom- 
mes, dont les quinze seizièmes étaient des noirs; et 
ce corps qui avait les armes à la main, était en pleine 
insurrection , et il bravait le petit nombre des mili- 
taires blancs' et hommes de couleurs restes fidèles à 
la mère- patrie , et il n'écoutait plus que les perfide* 
fuggearüoûs d'Ignace et de ses complice** 



.Venait ensuite tm grand nombre d'individus qui 
avaient obtenus leurs congés absolus ou de réforme -j, 
i eux se joignaient' envîion deux mille nègres marins 
qui , depuis le renouvellement du traite d amitié avec 
les Etats-Ums d'Amérique, se ti ouvâièni condamnés, 
à l'oisiveté, quine soupii aient qu'apiès une occasion 
pour en sortir , eL ne demandaientpàs mieux que de, 
taire cause commune avec Tannée. 

'A ceux-ci il faut joindre d'anciens et de, nouveaux, 
libres sans propriétés , et une foule de domestiques 
non - seulement originaires du pays , màisençore ac- 
courus des colonies voisines , pendant Je cours de la 
révolution et de la guerre des Antilles. Ils étaient 
venus se fixer à la Guadeloupe ; comme dans le seul 
lieu qui pouvait leur offrir un point de ralliement et 
de sûreté. Ce genre d'hommes était d'autant plus à 
craindre qu^ils étaient aguerris , qu'ils avaient contrit 
bué a nos victoires sur les Anglais. Le souvenir de ces 
victoires leur inspirait un orgueil, une fierté qui les 
rendait capables de tout oser. 

Après ceux - là paraissait la multitude des nègres 
cultivateurs , à qui le fatal décret du 16 pluviôse an 2 
avait donné la liberté , et qui ne sachant là où elle 
commence , et là où elle finit, la faisaient consister 
dans tous les excès de la licence la plus absolue. 

Enfin, il convient encore de compter pour der- 
nière espèce tous ces Européens appelés petits- blancs, 
la plupart matelots déserteurs , gens sans famille , 
sans aveu , n'ayant pour tout bien que le sac qu'ils 
portaient sur le dos , prêts à fuir au premier danger r 
mais disposés à faire , comme d'autres , leur coup de 
main , si l'occasion s'en présentait. 

Telle était cette masse d'hommes de tous les états j 
de toutes les couleurs , de tous les pays , vaguant sur 
tous les points de la colonie , épiant le moment de 
gaisîr leur jproie , comms les animaux sauvages et 
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parnassiérs ; en nn mot prêts à se joindre aux nègrerf 
de la force armée , pour ne former avec eux qu’üjri 
seul corps dè pillards , de voleurs , de brigands et 
d’assassins. 

Pour contenir tarît d’hommes si dangereux, la 
colonie n’avait à opposer que quelques blancs , quel- 
ques propriétaires et autres négocians honnêtes des 
autres couleurs, un petit nombre de ces colons qüë la 
persécution révolutionnaire avait lait fuir , et que 
l’espoir du retour de la paix et du bon ordre avait 
ramenés dans leurs foyers. Cette classe d’hommes qui 
composait les véritables habitans de la colonie , était 
sans contredit la plus respectable par ses lumières et 
sa moralité : possédant toutes les richesses et toute» 
les propriétés , on juge aisément qu’elle avait de trop 
puissans intérêts pour n’être pas opposée à cet esprit 
vde turbulence et de désordre qui agitait la multitude 
dont il vient d’être parlé. • ' : 

Mais quelle résistance pouvaient apporter à des 
ennemis si nombreux , des colons , des négocians iso- 
lés les uns des autres , et retenus dans leurs habita- 
tions ou dan? leurs magasins , par la nécessité de 
veiller à leur conservation ? Qu’étaient-ils d’ailleurs 
en état d’entreprendre? Leur nombre, comparé à celui 
de ces ennemis était tout au plus comme de 5 à 1 oo_ 
Ainsi , faibles brebis éparses , ça et là , au milieu d’é- 
normes attroupemens de t.ygrés menaçant de les 
dévorer , tout était occasion de perte pour eux, tout 
était danger , tout était péril ; en un mot al n’était 
rien qui ne leur -présageât pour leuis personnes et 
leurs familles le plus sinistre avenir. 

Pour se garantir d’un déluge de maux si prêts à 
fondre sur eux , qu’il leur a fallu de précautions çt de 
ménagemens !...... Opposer la prudence à l’aveugle- 
ment / l’adresse à la force /le calme à l’effervescence ; 
jÇ>arvëuir, à l’aidé de ces différens moyens, à se rendra 
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maîtres dë cette multitude pour la gotiverrièr , pouf 
établir au milieu d’ëlle une sot té d'autorité qui lui 
én imposât, afin dé conserver soüs cette apparence la 
suprématie de la métropole ; la subordination dans leà 
ateliers, et le respect des personnes ét des propriétés: 
telle était la tâche aussi délicate que difficile qu’il* 
avaient à remplir. 

Obligés de caresser les passions de cette populacer 
ëflrénée , ils se sont vus réduits *>en quelque sorte, à 
parler son langage , a feindre , dans les premiers mon 
mens , de partager son irritation , à n’être jamais eux- 
memes , à se montrer dans un état habituel de disais 
imilation ; puisqu’ils ne pouvaient qu’en trompant 
ainsi les révoltés se soustraire à leurs poignards , et les 
Empêcher de commettre tout le mal dont ils étaient 
capables , et pour lequel ils avaient une si violente, 
propension. 

Français européens! vous qui, âu milieu des plus 
mortelles angoisses , avez eu le bonheur d’échapper à 
la hache des bourreaux, cette horrible situation ne 
vous est pas étrangère. Que dis -je? Elle fut long— 
tems la vôtre. Parlez , combien s’en est -il trouvé 
parmi vous qui , pour sauver la vie à leurs femmes , a 
leurs enfans, à êux-mèmes, ont été contraints de faire 
violence à leuré plus chères affections? Combien qui 
ont dit et écrit ce qu’ils ne pensaient pas? Combien 
qui ont fait ce que leur cœur désavouait avec indîgna- 
tio^Combien qui, tout en frissonnant d’horreur, o ni 
été forcés de porter les emblèmes du crime, dé s*af— 
fubler de son honteux costume , de parler son jargon 
barbare, de snjger toutes ses manières féroces et can-r 
nibales, et , enfin , de paraître scélérats pour ne pus 
périr victimes de la scélératesse? On rie vous fait pas 
un crime aujourd’hui de toutes cés métarriorphoses.. 
gérait - on nioihs jtiste erivers d'uUlreV Français" qtlîy* 

dan» 
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'dans des circonstances toutes semblables , n’ont fait 
qjje ce qui leur était impossible de ne pas faire ? 

Mais après tout , quelle a été leur conduite f 
Qu’ont - ils fait ? Qu’ont-ils dit ? Qu’ont-ils écrit ? 
Reprenons le fil de notre récit. 

Revenus peu -à - peu de l’engourdissement, de la' 
stupeur où les avaient plongés les événemens du a 
brumaire et surtout l’arrestation du capitaine géné- 
ral 9 les habitans de la Pointe-à-Pitre tournèrent 
leurs pensées vers eux-mêmes. Ils sentirent aisément 
que dans une désorganisation si complète ils avaient' 
tout à craindre , et qu’ils devaient songer à leur pro- 
pre sûreté. 

D’un commun accord , et comme par une espèce 
d’inspiration , ils se réunirent tous à la municipalité 
pour aviser aux moyëns d^enchaîner le monstre de 
l’anarchie prêt a les dévorer. Ils crurent n’avoir rien 
de mieux à faire que ce qu’ont fait tous les peuples 
après de semblables catastrophes ; c’est-à-dire , qu’ils 
se confièrent à l’homme qui, par ses quali lés/per-* 
sonnelles, pouvait seul réussir à reprendre assez d’as- 
cendant sur tous les parties , pour les ramener tous , et 
les contenir dans une égale subordination. Ils priè- 
rent donc, ils conjurèrent le chef de brigade Pelage, 
alors le plus distingué des guerriers de la Colonie, 
par son grade , sa bravoure et son dévouement à la 
Métropole , de s’emparer provisoirement de l’auto-* 
rité, des’en emparer jusqu’à ce que les divers cantons 
eussent pu exprimer leur vœu sur le régime qu’il leur 
conviendrait d’adopter , en attendant l’arrivée d’un 
jiouveau chef envoyé par lè Premier Consul. 

’ Résister à ces offres , à ces prières , c’eût été mon- 
trer le plus grand mépris ponr les Guadeloupéens , et 
leur donner à penser qu’ils n’étaient pas dignes qu’on 
s’occupât de leur sort. C’esr trop peu dire : c’eût été 
livrer tou» les blancs , tous les propriétaires .sans 
Mém. 1* 
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distinction de couleur , à un tel carnage, que pas un ne 
fût resté pour déplorer leur massacre , et pour l'an- 
noncer à la mère patrie. Quel homme assez insensi- 
ble, assez inhumain, peut , au milieu d’un si pressant 
danger, chercher sasureté personnelle dans son inac- 
tion et son indiflërence ? Le malheureux! Il ne voit 
pas qu’en dédaignant de sauver les autres lorsqu’il le 
peut , il s’ôte bientôt le pouvoir de se sauver lui-même. 

Pélage aimait trop la France ,dontil n’avait qu’à se 
louer , il aimait trop le parti des Colons, dont il n’avait 
cessé de défendre la cause, pour rejeter l’offre qu’on 
lui faisait. Il accepta donc l’autorité administrative 
provisoire ; mais il ne l’accepta qu’à condition que les 
commissaires civils continueraient leurs fonctious , 
et que les meilleurs citoyens, les hommes les plus 
probes ne cesseraient de l’aider de leurs lumières et 
de leurs conseils. Avec quel empressement et quelle 
ardeur ils ont concouru de tous leurs moyens et de 
leurs efforts à rétablir l’ordre dans les tnomens les 
plus difficiles! Vertueux et respectables habitans , la 
Guadeloupe vous doit son salut relie ne l'a pas oublié, 
elle ne loubliera jamais , et un jour son histoire en 
immortalisera le souvenir ! 

Au surplus , placé au timon des affaires , le ^om- 
mandant Pélage fait publier et afficher , le même 
jour, une proclamation, dans laquelle rendant compte 
çn peu de mots des événemens de cette journée , et de la 
détention du citoyen Lacrosse , il annonce que ehargé 
du commandement en chef, par la confiance dont l’a 
investi la force armée , il a nommé les commissaires 
désignés dan^ l’assemblée du 29 vendémiaire, pour 
administrer la partie civile , jusqu’à ce qu’il soit pos-, 
sible de consulter le voeu' de toutes les communes de 
la Colonie. 

Il recommande à toutes les autorités civiles et mili? 
taires de rester à leur poste , et de contribuer de tous 
leurs moyens au maintien de Tordre public. Enfin , 
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après avoir invité tous les citoyens à seconder fces vues 
pour sauver la colonie, il finit par ces mots remar- 
quables, vive la. République,, vive le Gouverne- 
ment Consulaire, auquel nous serons constam- 
ment fidèles (*)■! Ainsi, par cette exclamation, en 
rappelant la République et le Gouvernement Consu- 
laire , il faisait voir clairement à tout le monde qu’il 
n’agissait que pour l’un et l’autre , que pour conserver 
la colonie à la métropole , et qu’il n’avait pas d’autre 
intention. 

Cette proclamation fut suivie, le lendemain, d’une 
autre , au nom du commandant Pelage et des oom-* 
missaires civils provisoires (** ) : ils y annoncent le 
rétablissement de la tranquillité ; invitent les négo- 
cians , marchands , ouvriers, cultivateurs , à repren- 
dre leurs travaux ; exhortent les cultivateurs qui se 
seraient éloignés de leur résidence à profiter de cette 
invitation pour y retourner , sans quoi ils seront ex- 
posés à toute la repression des lois. > 

Le même jour le commandant Pélage écrivit au 
citoyen Pautrizel , chef de brigade et commandant 
l’arrondissement de la Basse - Terre. Cet officier 
avait suivi le capitaine général au Petit - Bourg : il y 
reçut , le 2 brumaire au soir, la nouvelle de éon ar- 
restation à la Pointe-à-Pitre , alors reconnaissant 
l’impossibilité de tenter sa délivrance , il avait pris 
le parti de lever le camp , et de ramener au chef lieu 
de son arrondissement le peu de troupes qui lui 
restait, 

La lettre de Pélage au citoyen Pautrizel , loin dd 
contenir la moindre expression â’hunieur pour avoir 
marché avec le capitaine général , est au contraire 



( * ) Voyez piècesjustificatives, no. 17. 

( ** } Voyez pièces justificatives , n 0 . 19. 
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conçue dans les ternies de la plus cordiale amitié ; il 
lui témoigne sa satisfaction du départ des troupes 
rassemblées au Petit-Bourg , pour se rendre à leur 
destination ; il l'engage à leur lire ses proclamations 
et le procès-verbal du 29 vendémiaire, à profiter de 
cette occasion pour leur recommander l’union entre 
elles , la soumission envers leurs chefs , le respect 
envers les fonctionnaires publics; enfin il le charge de 
leur dire que tous les citoyens , sans aucune excep- 
tion , sont sous leur protection (*). 

Les commissaires provisoires écrivaient de leur 
coté dans le même sens. Leurs lettres et leurs 
proclamations dissipèrent les alarmes. Tous les 
amis de l’ordre yirent avec la plus vive satisfaction 
s’élever, comme une citadelle inexpugnable au milieu 
des précipices et des volcans , cette autorité tutelaire 
qui , avec de la prudence , et de l’adresse pouvait 
acquérir une force d’opinion contre laquelle vien- 
draient échouer tous les projets des insurgés. 

C’est pour parvenir à ce degré de force et de puis- 
sance que les commissaires provisoires firent impri- 
mer ét distribuer , aprqs le départ du cit. Lacrosse , 
le précis des èQènemens qui avaient nécessité ce dé- 
part. Cette pièce , écrite à la hâte au milieu des rü- 
gissemens des factieux , se ressent , il faut l’aVouer , 
de la véhémence , de l’exaspération de leurs propos , 
de leur langage ( 3 o). Mais quoi ! était-il possible dans 
une conjoncture si difficile de faire l’éloge du cit. 
Lacrosse, et même d’en parler avec modération et 
retenue à des gens qui avaient à lui reprocher la dé- 
portation, la condamnation aux fers, d’un père, 
d’un époux , d’un fils , d\m fi ère , d’un parent , d’un 
aipi? Etait -il possible de parler avec ménagement 
d’un homme qui n’avait rien ménagé pour perdre Ut 

(*) Voyez pièces justificatives, n«. *4. 
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colonie? Qui se fût avanfuré de faire le panégyrique 
du citoyen Laerosse, ou plutôt de n’en pas dire du 
mal , eût à coup sur été regardé comme son parti- 
san , et se fût exposé à l’exécration des insurgés , et 
bientôt à J une mort certaine. 

Au reste, cet écrit et les antres actes qui se succédè- 
rent les jours suivans ( ¥ ) , àttestent encore avec quel 
soin le commandant Pélagè et les commissaires pro- 
visoires s’attachèrent à exprimer leurs sèntimens de 
fidélité et de soumission à la métropole ^afiirqüe ces 
sentimens l’emportassent sur les idées d Imdépen^ 
dance que les ennemis du bon ordre s’efforçaient de 
propager, comme nous aurons bientôt occasion de 
le dire. Mais avançons. 

Le calme se rétablissait dans la colonie , les tra- 
vaux y ‘reprenaient leur première activité, chacun se 
flattait de la douce espérance de voir succéder des 
jours purs et sereins à des jours où la foudre, n’avait 
cessé de gronder. Maïs pour se confier avec une sorte 
de sécurité à cet heureux présage , il fallait donner à 
la nouvelle autorité qui s’établissait une forme plus 
légale, et qui repoussât loin d’ellè tout: reproche 
d y iiüiirpàtioru • • 

Dans cèf te' vue le commandant ’Pélage adressa y 
cinq |otirs après le départ du citoyen Laerosse, c’est- 
â - dire le 19 brumaire , une circulaire a tous les ha- 
bilans propriétaires danà les deux cités, ainsique 
dans tous les cantons dès îles Guadeloupe et dépen- 
dances, pour les inviter à Concourir à l’organisation 
d’un gouvernement provisoire, sous la dénomination 
de Conseil, jusqu* â l’arrivée du premier délégué de 
la Métropole . 



( * ) Voyez pièces justificatives , depuis le n 0 . *5 jus- 
qu’à 60. 
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4 Cette circulaire désignait pour membres du con- 
seil les citoyens Hypolitc Frasans et Danois , deux 
des commissaires civils qui avaient obtenu la majo- 
rité ries suffrages dans l’assemblée de la Pointe-à- 
Pitre , du 29 vendémiaire ; cette même circulaire 
indiquait, encore les citoyens Bovis fils , homme de 
loi et pianteur, Cô me Corneille , propriétaire et 
notaire public , et le citoyen Pierre Piaud , ancien 
offieieiudte* l’état- Jtiajor , pour secrétaire général (3i). 

* CespnoiftS; étaient connus de toute la colonie , ils 
étaient environnés de l’estime universelle : la preuve 
fc’en manifesta bientôt de la manière la plus écla- 
tante^ Bit effet les communes s’assemblent sous la 
surveillance des anciens commissaires du gouverne- 
ment ét des agencés municipales. Afin d’éviter le 
trouble , le désordre et toutes les machinations de 
l’inlrigtre , on a le plus grand soin d’écarter avec pru- 
dence tout ce qui n’est pas propriétaire , tout ce qui 
ïi’a pas un intérêt direct ou personnel à la colonie. 

1 On eût bien désiré que le petit nombre d’anciens 
colons qui venaient de rentrer eussent pu voter. Mais 
on né crut: pas devoir faire cesser l’étpt de surveil- 
veillance où les avait mis le capitaine général L^- 
crosse. . Non encore éliminés de la liste des émigrés , 
et non comprit dans le tableau des gardes nationales 
sédentaires", il était probable que le capiraine géné- 
ral 'avait été autorisé à les tenir dans cet état de nul- 
lité:. p Ou respecta une mesure que des raisons de 
politique avaient pu dicter. 

Mais le vuide occasionné par ce petit nombre dans 
les assemblées fut amplement rempli par le concours 
et l’affluence des autres habitans. A l’exception des 
citoyens retenus, soit par des indispositions, soit par 
les grandes pluies', tous les planteurs , les fermiers , 
les nçgocians, les propriétaires > accoururent avec 
empressement à ces assemblées ( 52 ). Tous , dans 
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les actes les plus solemnels , adhèrent aux choix des 
membres du conseil provisoire avec la plus grande 
unanimité , tous s’expriment sur chacun de ces mem- 
bres dans les termes les plus honorables. 

Que ne noùs est - il permis d’exfraire les procès- 
verbaux dressés à ce sujet par chaque commune ? 
On y verrait que celle - ci applaudit aux choix qui 
ont été faits , qu’elle y adhère avec satisfaction , 
plaisir , confiance , unanimement et d y un commun 
accord ; que celle-là déclare que ce choix ne peut 
qu’être agréable à toute ta colonie ; une autre que 
ces nominations sont pleines de sagesse , qu’elles 
sont on ne peut pas plus convenables à la prospérité 
et au bonheur de tous ; une autre est persuadée que 
ces citoyens ont toutes les qualités pour coopérer au 
bonheur général $ une autre espère qu’ils travaille- 
ront avec zèle pour maintenir la prospérité delà 
colonie ; Une autre se repose sur eux pour maintenir 
la tranquillité \ une autre ,pour maintenir et con- 
server le bon ordre ; une autre, pour opérer le salut 
public y pour conserver à la Métropole cette pré- 
cieuse possession (*). : 

Ce n’est pas tout: bien que convaincues que la con- 
duite des nouveaux administrateurs ne sera quç l’ex- 
pression pure et sans rrtélkrige de la volonté générale , 
elles n’hésitent pas à leur tracer le plan qui doit leur 
servir de règle. « Paix, économie , justice , leurs 
» disent-elles , point d’arbitraire , protection pour la 
» culture , entièi'e liberté de comme rte : voilà ce que 
» vous ne devez jamais perdre de vue ; voilà ce qui 
» en assurant la félicité publique doit vous assurèr 
» une publique reconnaissance ». 



( ¥ ) Voyez- pièces Justificatives 5 depuis le n°. 6rjus» 
qu’à t’4 - 
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On, présume aisément que le commandant Pèlage 
pe devait pas être oublié dans cette occasion. Après 
avoir donné aux membres du conseil provisoire tant 
de témoignages d’estime , de confiance et d’attaché- 
ment , les communes tournent leurs regards vers le 
guerrier qui doit présider le Conseil. Elles déclarent 
<c v qu’elles voient avec confiance les rênes du gouver^ 
)> nemènt provisoire entre les mains du citoyen 
» Magloire Pélage , dont le grade militaire , les 
» .principes et la confiance qu’il inspiré à tous les 
>) citoyens, paraissent devoir garantir la paix à leur 
» malheureuse colonie , jusqu'à ce que la France , 
v bien éclairée , puisse dontier ur\e base fixe d 
» son gouvernement \ 

Ellef pe. se bornent pa $ là. : <( d’une voix unanime 
» elles voient des remercîmens au chef de brigade 
V Magloire Pèlage, aux braves militaires, aux bons 
» citoyens^ qui se sont joints à lui, pour avoir su 
|> dans ces moinens de crise, au milieu de tant de 
y> fâcheux événemens ? maintenir l’ordre et la tran- 
)) quülité , rendre des services importons , sauver la- 
» colonie , prévenir par leur sagesse et leur courage 
» les nia,ux qui la menaçaient*, et pour l’avoir pré- 
» servée des horreurs, d’u n e guerre civile et de la 
» mort )).. . 

Un accord si parfait ne saurait être l’ouvrage de 
Révoltés. IJ n’est guère possible que l'harmonie naisse 
ainsi tout- à-coup du desordre. ïl n’appartiçnt qu’à 
des hommes sages , ennemis de toutes dissentions , à 
des lionnnes qui avaient toùt à perdre dans le moin- 
dre bouleversement , de se réunir , de se rallier à un 
centre commun avec ce calme, ce sang-froid si carac^ 
téristiques de l’amour de la paix et du bon ordre. 

-■ Ainsi , qu’on nie ou .qu’ou avoue l’existence d’un 
piouvemnt insurrectionnel à la Guadeloupe poutre le 
çitoyeji ^crosse, op ne saurait en accuser le chef de 
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brigade Pelage , ni les membres du conseil provi- 
soire , ni la partie la plus saine , la plus éclairée des 
habitans. Le concert qui a régné entr’eux pour se f 
garantir et arrêter les progrès de l’insurrection , 
les en disculpent pleinement. Qui pourra jamais 
croire qu’ayant tout à perdre dans une pareille 
crise , ils aient été assez ennemis d’eux-mêmes pour 
la provoquer ? Sont - ce nos riches en France qui x 
ont allumé les torches de la révolution ? Non, il n'est 
point dans la nature de s’exposer soi et les siens à un 
danger dont on ne peut pas prévoir les suites, à u ïi 
danger dans lequel cent probabilités contre une dé- - 
montrent qu’on périra. 

Quoiqu’il en soit , la nouvelle administration se 
mit en fonctions le 24 brumaire , elle rendit un gr* 
rôle le même jour , par lequel elle décida entr’au- 
tres choses ce qui suit : 

« Art. I er . Le président , les membres et le set 
» cretaire général du conseil provisoire de la Gua- 
)) deloupe, jurent fidélité et attachement inviolable 
» à la Métropole , à son gouvernement et à ses lois »! 

(( Art, II. Avant de faire aucun acte administra* 

)) tif , le conseil adressera une première dépêche au. 

» Premier Consul de la République française, pour 
/ » lui manifester les motifs de salut public qui l’ont 

» fait céder aux voeux des habitans de la Guade- 
» loupe , en acceptant les rênes provisoires du gou- 
)> vernement ; pour lui manifester ses principes /ses 
)) intentions , ses désirs, et surtout pour le ^uppliéè 
» de donner une base fixë aü gouvernement de là 
)>, colonie , par l’ènvoi d’un délégué immédiat , dont 
y> le conseil hâtera l’arrivée par l’impatience de ses 
)> vœux » ( * ) f 



(*j Voyez piècesjustificatives , WtO/ ‘ 
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Xa dépêche que le conseil provisoire se propose 
dans cet article d’adresser au Premier Consul , a 
été rédigée le même jour : cette pièce destinée à pas- 
ser sous les yeux du héros , magistrat suprême de la 
République , est dictée , comme on ne peut guère en 
douter, avec le plus profond respect pour sa per- 
sonne , la plus grande admiration pour ses exploits , 
et l’attachement , la fidélité la plus inviolable à la 
mère patrie ( * ). 

Pendant que le conseil provisoire repoussait loin 
de lui par cet -arrêté et par cette dépêche , toute idée 
do complicité avec les insurgés, qu’il cherchait à res- 
serrer le lien de la colonie avec la métropole * et à la 
rendre avec elle un tout indivisible , il ne négligea 
Tien de ce qui pouvait faire fleurir et honorer son ad- 
ministration intérieure. 

Son installation avait excité dans tous les coeurs la 
plus louable émulation pour le bien public, Quoique 
la Guadeloupe ne fut pas à beaucoup près dans une 
assiète rassurante, puisque d’un côté elle était un 
continuel sujet de jalousie pour les anglais , qui ne 
pardonnaient pas à ses habitans de les avoir chassés 
en l’an II , nonobstant leurs forces formidables, et que 
d’un autre côté des murmures sourds se taisaient 
entendre de la part des auteqrs des derniers troubles, 
péanrnpins le désir d’etre utile l’emporta sur tous ce* 
sujets de crainte. 

Il est difficile de peindre l’empressement qvec le- 
quel les plus honnêtes gens s’offraient pour seconder 
le conseil provisoire : ou vit les vieillards les plus re- 
commandables par leurs lumières et leurs vertus , 
venir d’eux-mênies siégera ses séances, et lui prodi- 
guer les avis, les encouragemens. On eut dit qu’il* 
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•voulaient signaler le dernier terme de leur carrière 
par le plus généreux dévouement. 

Plusieurs fonctionnaires publics, dans le moment 
du désordre , avaient suspendu leurs travaux: ils 
rentrèrent en exercice. Le cit. Roustagnenq ,. chef 
principal de marine, faisant les fonctions d’ordonna- 
teur , resta à son poste ; les différens employés , les 
membres do toutes les autorités constituées en firent 
de meme ; il n’v eut personne de changé , de desti- 
tué : tout le monde resta ce qu*il était avant- I qt 
troubles. 

L’armée occupa pareillement le conseil provisoire: 
il fit assembler toute la garnison de la Pointe-à-Pitre 
sur la place de la Victoire ;il exigea d'elle le serment 
de fidélité à la Métropole. Les membres de toutes les 
autorités 7 étaient présens à cette cérémonie , ils y 
avaient été invités afin de lui donner plus de solem- 
nité. Le conseil provisoire profita de cet appareil im- 
posant pour réveiller dans tous les cœurs l’amour de 
la discipline , de l’ordre et du nom français. 

Il avait le plus grand besoin de donner cet éclat à 
Isa inardhe , afin de s’investir de Popinion publique. 
Les chefs du parti dcsorganisateur voyaient , non 
^ans surprise et sans mécontentement * que pas un 
noir n’avait été nommé membre de ce conseil.; ils 
s’indignaient encore d’y voir les blancs balancer les 
hommes de couleur. Ils étaieut désespérés surtout de 
cette unité de* principes r d’opinion et d’intérêt, qui 
étabUssaitentee les nopveaux administrateurs la plus 
parfaite- mtelligenc^ . 

, Ues insurgés s’attendaient d’autant moins à se voir 
ainsi exclus de toutes les places, qu’ils s’imaginaient 
devoir les rémplir toutes et qu’elles devaient leur ap- 
partenir , comme le prix de la victoire qu’ils avaient 
remportée sur l’autorité légitime , dans les journées 
du 29 vendémaire et du 2 brumaire. Un nègre avait 
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profité des troubles de ces deux journées pour se 
faire nommer commissaire général de police ; un 
autre demandait la place de capitaine de port à la 
Pointe - à - Pitre ; ceux - ci voulaient former l'état- 
major de l’armée f ceux - là composer le conseil pro- 
visoire du gouvernement. Toutes ces prétentions 
étaierit soutenues d'une fierté , d'une insolence qui 
faisaient frémir. 

, Le conseil provisoire sut déjouer toutes ces tenta- 
tives ambitieuses : il supprima la place de commis- 
saire général de police dont ils'attribua les fonctions, 
Je nègre qui l’avait usurpée en fut exclu , et le 
vagabondage que ce nègre autorisait parmi les cultiva- 
teurs fut arrêté. Le conseil réintégra dans ses fonc- 
tions l’ancien chef des mouvemens ou capitaine de 
port de la Pointe-à-Pitre , et son compétiteur en fut 
écarté. Les officiers blancs que l’insurrection avait 
d’abord forcés de se retirer furent rappelés. En un 
mot, tous les ancieps fonctionnaires publics furent 
conservés. . 

Lorsque dans des cas d’urgence il lt a été question 
de nommer à quelqu’emploi , on a eu spin de faim 
toujours tomber les choix sur des pères* de famille 9 
sur des hommes qui v par la réputation dejçtirs ver- 
tus , offraient au public la responsabilité la plus assu- 
rée ( ô3 n / 

Toutes ces préférences rendâietft farièux les insur- 
gés r iis accusaient hautement de^titefhfeoti Pelage et 
les membres du Conseil provisoire J ©tièfcUX-ei trou- 
^aièftt leur apologie dans une tel fer accusation ; car 
ces nègres, tous grossiers qu’ils ététieïrt;, tisonnaient 
dans cette cflccàsion avec la justesse' i^pltfs exquise ; 
“ils voyaient que le Conseil provisoire^ s’entourait 
que dé personnes entièrement dévouéê#àn*gou verne- 
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ment de la Métropole , et ils en concluaient qu'il lui 
était lui - même encore plus dévoué. Certainement 
nous n'aurions pas raisonné plus juste en France, 
avec toutes nos lumières et tout notre esprit. A qui 
persuaderait- on en effet que des gens qui veulent se 
soustraire à l'autorité d'un gouvernement , mettent 
précisément en place et à la tête de toutes les affaires 
les amis de ce gouvernement? Dans toutes les révo- 
lutions du monde , les meneurs ne se servent que 
d’individus qui pensent et ont intérêt d'agir comme 
eux : nous sommes tous si instruits sur cet article » 
qu'il nous est impossible de nous y tromper. 

Malgré ces murmures, ces reproches de trahison,, 
le conseil ne s’en occupa pas moins à faire tout ce qui 
pouvait être agréable au gouvernement français. 

Bourse permettre de tels actes, il ne faut pas croire 
qu'il eût seulement à lutter contre les nègres, les 
vagabonds, les insurgés ; en un mot, contre les enne- 
mis de l'intérieur : il en avait d'autres au dehors bien 
plus puissans , bien plus dangereux , et qui lui don- 
naient de plus sérieuses occupations. Ces ennemis 
quels étoient-ils ? On nomme sans doute les Anglais. 
On ne se trompe pas. Mais ils n'étaient que de sim- 
ples auxiüa : res : un autre ennemi bien plus redouta- 
ble les dirigeait , les mettait en action. Magistrats , 
juges , lecteurs, vous ne devineriez pas. 

Non , vous n'en viendriez pas à bout. . . .,. • . . . Il 
faut vous le nommer. Cet ennemi c'est le citoyen 

Lac rosse Vous êtes surpris , étonnés de voir un 

Français s'allier aux Anglais , pour conspirer contre 
une colonie dont il a été le gouverneur , pour y por» 
ter le fer et le feu , lui qui devait avoir pour elle les 
entrailles d'un père. Mais votre surprise et votre 
étonnement seront sans bornes > quand vous saurç? 
qu'il a mis tout, en oeuvre pour faire massacrer les. 

\ ’ 
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membres du conseil, le commandant Pélage et tous 
les habitans honnêtes qui lui ont saL vêla vie, parce» 
nègres , ces vagabonds, ces insurgés qui avaient voulu, 
le massacrer lui - même. Débrouillons le chaos de ces 
coupables machinations. 

Embarqué sur un bâlimen? danois , ainsi qu’on l’a 
dit , le cit. Lacrosse quitta la Guadeloupe le i 5 bru- 
maire. Le même jour , il fit la rencontre de la fré- 
gate anglaise la Tamer , qufil s’empressa d’acoster, 
quoique l’état de guerre avec P Angle terre subsistât 
encore à cette époque , et quoique cette même fré^ 
gâte eût essuyé , la veille , un combat contre un© 
batterie dus côtes delaCapesterre. Il réclama la pro 
tection du capitaine Western , commandant de 
cette frégate (*); celui-ci voulut bien violer en sa 
faveur la neutralité du pavillon danois; il força le bâ- 
timent à foire route pour le fort-royal de la marti- 
nique, afin d’y recevoir les ordres de M. Ducltoorthy 
contre-amiral de l’escadre rouge , alors comman- 
dant en chef des forces Britanniques aux îles du 
vent. 

Ce commandant , sans égard pour la protection dh 
capitaine Western , jugea à propos de traiter le ci- 
toyen Lacrosse comme prisonnier de guerre. En 
conséquence, il le fit prendre à bord du bâtiment da- 
nois et transférer sur un vaisseau de 74 canons , 
prêt à faire voile pour l’Europe. 

Au moment où ce vaisseau allait appareiller , 
un paquebot expédié par l’amirauté de Londres , 
apporta aux îles du vent le premier avis de la signa- 
ture des préliminaires de paix avec la France. Le ci- 
toyen Lacrosse voulut profiter de cet heureux évé- 
nement , pour demander la permission de descendre 
à terre. Les Français qui étaient restés à la Marti- 



4 jf) Voyez pièces justificatives, uo. 17a. 



Digitized by CjOOQle 



(i 43 ) 

nique, dans leurs possessions, eurent connaissance de 
sa démarche. Comme ils n’avaient pas oublié ses ex- 
ploits de 1793, et qu’ils étaient instruits de ce qu’il 
venait de faire à la Guadeloupe , ils craignirent qn’H 
ne prît déjà les avances pour renouer toutes ses 
anciennes trames dans leur colonie et pour l’anéan- 
tir une seconde fois : ils sollicitèrent l’amiral anglais 
pour l’empêcher de mettre le pied sur une terre 
qu’il avait couverte de monceaux de cendres. 

L’amiral Duckworlk connaissait la vie politique 
du citoyen Lacrosse : eh l quel peuple dans ces con- 
trées lointaines ne la connaît pas ? Il fit droit à la 
prière des habitans. 

Ainsi repoussé de la Martinique, le citoyen La- 
crosse demanda qu’il lui fût du moins permis d’aller 
chercher un asile (*) à la Dominique. On se doute 
bien qu’il n’y aurait pas été mieux dCcueilli, si cette 
île avait encore eu pour gouverneur le général Jcr- 
mes Bruce , qui le congédia si poliment , le 3 dé-* 
çembre 1 792 , ainsi que nous avons dit dans la pre- 
mière époque de ce mémoire. Mais c’était M. Andrew 
Cochrane Johnston qui gouvernait alors la Domi- 
nique, et le citoyen Lacrosse trouva un asile auprès 
de lui. 

On demande quel intérêt ceM. Cochrane Johns~ 
ton prenait au citoyen Lacrosse. Depuis long-tems 
ils étaient en relations d’affaires ,et ces relations étaient 
d’autant plus intimes, qu’elles n’avaient pas été in- 
terrompues pendant les hostilités : voilà d’abord un 
premier motif d’intérêt. Ce M Cochrane Johnston 
était Anglais , c’est-à-dire qu’il était l’ennemi naturel 
de tous les Français : second motif. Les corsaires de 
la Guadeloupe lui avaient pris , dans le cours de la 
guerre , deux bâtimens richement chargés , ce qu’ïi 

(*) Voyez pièces justificatives , nS. 17*. 
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ne leur pardonnait pas : troisième motif. Il savait qué 
lecit. Lacrosse avait juré la perte des Guadeloupéens, 
pour se venger de son expulsion ; et lui qui l’avait 
aussi jurée pour se venger de la prise de ses deux bâ- 
Xnens y on conçoit que voilà un quatrième molifqui 
liait M. Cochrane Jonhston au citoyen Lacrosse, et 
le citoyen Lacrosse à M. Cochrane Johnston. 

Le rusé Breton avait un autre intérêt à part. 
Comme beaucoup de ses compatriotes, il ne pouvait 
«e persuader que les nouvelles de paix fussent bien 
sérieuses ; il espérait que les conférences d’-^- 
: Tt liens n’auraient pas plus de succès que celles de 
Lille n’en eurent , en l’an V. Mais il était charmé 
de ce que la signature des préliminaires allait faire 
expédier de France beaucoup de bâtimens , il se 
promettait bien qu’une bonne partie de ces bâtimens 
deviendrait sa proie , et voici comment il faisait son 
calcul à cet égard : . 

« Je vais faire répandre par tous les croiseurs an- 
» glais, se disait-il, le bruit que la Guadeloupe est en 
j> pleine insurrection , qu’on s*y tue , qu’on s’y mas- 
» sacre sans interruption. Aucun des bâtimens ve- 
H nant de France n’osera aborder dans cette île , et 
)) ils se retireront tous à la Dominique. Or , à la pre- 
# mière nouvelle de la rupture des négociations 
» d’Amiens, je me saisirai de ces navires. Je di- 
» minuerai d’autant la marine de l’ennemi de ma 
» nation , et je me dédommagerai amplement de ce 
P que les corsaires m'ont enlevé ». 

cc Du reste , je vais travailler de toutes mes forces 
P à bouleverser la Guadeloupe , à y allumer le feu 
D 1 de la guerre civile : j’affaiblirai ainsi ses moyens de 
p défense contre les attaques extérieures , et , lorsque 
P la nouvelle arrivera, il sera facile de s’emparer de 
}) cette île , comme nous avons fait dernièrement de 
P l’île Saint-Martin , que nous sommes parvenus à 

» prendre 
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ü prendre , parce qu’elle ne pouvait oppôsèr aucune 
résistance à une escadre formidable )> (* ); 

Ainsi calculait j ainsi raisonnait le gouverneur dë 
la Dominiqqè , M. André Cochrane Johhston. 

C’est avec ce cauteleux Anglais que le cit, LacJroàsë 
fit son traité d’alliance pour souffler , allutner le feii 
de la guerre civile à la Guadeloupe , et se prôcôrefr 
le plaisir si délicieux pour lui de faire égorger les unè 
par les autres tous les habitans de cette colonie. 

Entre les mille et mille projets qu’ils passèrent en 
revue pour assurer leur vengeance > ils s’arrêtèrent à 
celui de semer la terreur et l’épouvante parmi les 
Guadeloupéens. A ce projet on reconnaît sans peine 
le génie du citoyen Lacrosse et le lycée où il a puisâ 
ses leçons. Voici comment nos deux puissances coa- v 
lisées s’y prirent pour yenir à bout de leur dessein. 

Unègazette intitulée le Miroir de VÊuropt , s'im* 
primait alors à la Dominique : le cit. LacroSse^ fit in- 
sérer dans un des numéros de cette gazette qu’il était 
débarqué à la Dominique le 21 novembre 1801 ( 5 é 
brumairean 10), qu’il y résiderait jusqu’à l’arrivée des 
forces qu’on lui envoyait de France. Il donnait ensuite 
le détail de ces forces , il les faisait consister en sept 
vaisseaux de ligne, portant une armée do 12,000 
hommes. En un trait de plume le citoyen' Lacrosàë 
avait construit sur le papier ces sept vaisseaux dé li- 
gne , et levé cette armée de 1 2,000 hommes : il .lui 
fallait, d’après son plan , ces forces imaginaires pour 
épouvanter les habitais de la Guadeloupe ( ** ). 



(*) L’île de St-Martin , située à ùoe 'vingtaine de licite* 
de la Guadeloupe , et appartenant moitié aux Français ^ 
moitié aux Hollandais a étéprise en Fan 8 paf une ci- 
cadre anglaise. 

(**) Voyez pièces justificatives , n°. it<*. 
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Afin d’imprimer dans les esprits une plus grands 
terreur, la même gazette ajoutait que la paix étant 
faite entre la France et l’Angleterre , lés deux puis- 
sances devaient combiner leurs forces pour mettre à 
-la raison les insurgés : le moins qui pouvait leur arri- 
ver était d’être tous déportés à Madagascar , « le 
»• Premier consul a décidé que l’île de Madagascar 
» serait le séjour de tous ces infâmes insurgés , etc ». 
Comme si des télégraphes , placés de distance en dis* 
tance sur la vaste étendue des mers , avaient établi 
une correspondance avec le Premier Consul , et 
transmis déjà sa décision. 

Cette gazette ajoutait encore qu’en attendant le 
Jour' affreux de la vengeance , les croiseurs anglais 
avaient ordre d’intercepter tout ce qui viendrait de 
France , et de le livrer à la Dominique au cit. 
La crosse. C’est ainsi que dans leurs pensées, le gou- 
verneur de la Guadeloupe et le gouverneur de la 
Dominique faisaient pour le jour affreux de la ven- 
geance leurs immeuses préparatifs. 

Pour que cette gazette pût , comme une ma- 
chine infernale , produire tout l’effet que ses in- 
venteurs en attendaient , Il fallait qu’elle fût connue 
à la Guadeloupe : c’est ce qu'ils ne manquèrent pas 
de faire. Le a frimaire an 10 , la frégaté anglaise la 
Tamer fut envoyée à la Pointe-à-Pitre ; le capitaine 
de cette frégate , M. Western , le protecteur du cit. 
~ Lacrosse , écrivit au commandant de la place , pour 
lui faire part de la signature des préliminaires de la 
paix. Afin de donner plus de créance à cette nouvelle » 
il lui fit passer plusieurs exemplaires du Miroir de 
V Europe , où se trouvait inséré l’article dont nous 
venons de faire mention. 

Par la même lettre , le capitaine anglais annonçait 
l’arrivée à la Dominique , de la frégate française la 
Pensée, capitaine Valteau , venue de Brest , sous 



î 

* 



Digitized 



by ioogle 



< 



. UV) 

pavillon parlementaire , en vingt -huit jours de ira»' 
Versée. Il demandait en même tems qu’on lui remît - 
les prisonniers anglais , sans offrir l’échange des pri» 
Sonniers français ( * ). 

Pendant tes pourparlers que cette lettré occasion* 
ttait, l’équipage du canot anglais ne perdait pas son 
tems; suivant les ordres qu’il avait reçu » il répan- 
dait avec profusion le Miroir de l'Europe , en disant 
à qui voulait le recevoir que c’était la nouvelle de la 
paix. 

Ce journal parvint bientôt à la connaissance de 
l’armée : elle entra en fureur. L’idée que les Anglais» 
qu’elle avait tant de fois vaincus , voulaient la sou- 
tnettre à leur jôug , que le titoyen Lacrosse , contre 
qui elle avait cohçu la plus mortelle aversion, s’était 
coalisé avec éùx polir lui faire une guerre d’extermi- 
nation ; tout Cela là transportait de rage : officiers et 
Soldats voulaient s’einbarqüer sût le champ , faire une 
descente à la Dominique , et attaquer dans leurs , 
foyers des ennemis avec lesquels, disaient-iis , il n’y 
avait de tranquillité a attendre qu’après les avoir tous, 
passés au fil de l’épée. 

Lé conseil provisoire eut beaucoup de peiné à je» 
détourner de ce projet. Il courut même le plus grahd 
.danger : il se vit dans la position d’ün homme qui , 
pour parer le coup qu’on porte à tin autre » s’expose à la 
recevoir lui^même. Ignace > Màssbteau > Paleme $ 

A Joët Cofbet , Codou et autres meneürs , voyant 
qu’il s’opposait à leur descente à la Dominique , le 
crurent d’intelligeiice avec le citoyen Lacrosse ; Iss 
soupçohs de trahison qu’ils avaient déjà témoignés 
commençaient à Se convertir à leurs yëux ert certi- 
tude. Ils en voulaient principalement à Pélage, parée 



(* ) V oyez pièce» justificative» » né. * 7». 
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qu’ils le croyaient plus obligé que les autres membrtii 
du conseil à entrer dans leurs desseins. 

MassoteaUyle plus audacieux d’entr’eux, leur pro- 
posa un plan de conjuration : ils devaient , à quelque 
prix que ce fût, commencer par se défaire de Pélage* 
anéantir le conseil provisoire , changer toute l'ad- 
ministration de la marine , ne mettre dans toutes les 
places que des hommes de couleur et des noirs qui 
leurs seraient parfaitement dévoués, porter l’armée 
au complet de 10,000 hommes, former un corps 
auxiliaire de même nombre , composé des meilleurs 
nègres d’ateliers, qui seraient prêts à marcher au 
premier signal. 

« Avec ces forces imposantes , disait Massoteau » 
» nous ne craindrons pas les Anglais pendant la 
y> guerre : âla paix, si la France veut porter atteinte 

à notre liberté , ainsi que Lacrosse nous en a mena- 
» cés et nous menace encore aujourd’hui , nous 
» pourrons défendre nos droits ; si nous ne pouvons 
» nous maintenir dans notre indépendance , nous 
»* obtiendrons du moins une capitulation honorable 
)> et utile , comme les Caraïbes , dont je descends, en 
» ont obtenu plus d’une 'fois à Saint - Vincent et 
D dans les autres îles anglaises ». 

Quel eûtété le triomphe du citoyen Lacrosse et du 
gouverneur Cochrane Johnston > si cette conjuration 
eût éclaté , eût réussi ? * Mais heureusement elle 
avorta par la prudence et la fermeté du chef de bri- 
gade Pelage et du conseil provisoire. Sans vouloir pa- 
raître l’approfondir , et feignant de l'ignorer, le con- 
seil eut soin de séparer les conjurés : il les envoya dans 
des postes éloignés les uns des autres , avec le titre de 
cornmandans de ces postes. Parce moyen, il parvint à 
mettre leur malveillance en opposition avec leur 
ambition , et à æutralieer l’une par l’autre- * 
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Cette espèce de guerre souterreine, où les combat- 
tans semblaient faire usage de la mine et de la contre- 
mine , ne lit pas perdre de vue au conseil les autres 
moyens d’assurer la tranquillité. Il lui importait de 
savoir quel fond il devait faire sur les bruits de paix 
qui se répandaient , pour régler sa conduite et celle 
des armateurs de la colonie. Comme tout ce qui lui 
tenait de la Dominique lui était suspect, et que ces* 
bruits en venaient, il prit le parti d’attendre le re- 
tour d’un parlementaire qu’il avait envoyé à la Marti- 
nique ù l’amiral Duchworth , pour lui notifier les 
changement survenus dans l’administration de la 
Guadeloupe, et pour traiter de l’échange des prison- 
niers ( * ). Il était probable que ce parlementaire rap« 
porterait des nouvelles certaines de la paix, si elle 
était faite , ou si elle ne l’était pas, 

D après cette résolution , il refusa de remettre au 
capitaine Western les prisonniers que celui-ci récla- 
mait, "et il se crut d’autant mieux fondé dans ce re- 
fus, que l’officier anglais ne formait point sademande 
au nom de l’amiral commandant en chef, que d’ail- 
leurs il n’offrait en échange aucuns prisonniers fran- 
çais. Mais afin qu’on ne lui reprochât pas de con- 
tinuer les hostilités lorsqu’on était en paix , le conseil 
provisoire suspendit , jusqu’à ce qu’il eût reçu la ré- 
ponse de l’amiral , toutes commissions en course, tou- 
tes lettres de marque ; illdéfendit a tous les corsaires 
de mettre en mer. , 

D’un autre côté, il députa au capitaine delà frégate 
française la Pensés (**) , il lui écrivit dans les termes 



(*) Voyez pièces justificatives, no. 171. 

(*♦) Les députés furent Içs citoyens Datboussier fils 
président du tribunal ciyil , et Pierre Meriandc , lient* 
sant d’infanterie* 
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J«s plus pressens , pour le déterminer à se rendre k U 
Guadeloupe , le seul lieu ou il devait être, puisque 
c’était celui de sa destination. Tout disposant à croire 
qu’il était porteur officiel des articles préliminaires 
de la paix , qui n’étaient encore qu’indirectement 
connus ; ils l’invitèrent à venir exécuter les ordres 
dont l’avait chargé le ministre , et à donner à tous 
.les coeurs satisfaits la dernière expansion de l’allé» 
gresse ( * ), 

Inutiles sollicitations ! vaines instances I il était 
dans la destinée des malheureux Guadeloupéens de 
rencontrer constamment sur leur passage le gouver* 
peur de la Dominique , Çochrane Johnston , pour 
s’opposer à tous les moyens de rétablir l’ordre dans 
leur patrie. Quoiqu’il ne pût douter , lui personnel* 
lement , que les préliminaires de paix fussent signés, 
quoique dès - lors le droit naturel et le droit des gens 
Jui défendissent d’empêcher des Français de commu- 
niquer librement avec des Français , il s’en mocqua , 
jl donna ses ordres pour que les députés ne pussent 
aborder la frégate la Pensée , ni parler au capitaine 
F altecfu. 

Pour disposer favorablement le fier Anglais, le 
conseil provisoire lui avait fait remettre sans échange 
trois prisonniers de sa nation , il lui avait adressé nne 
lettre conçue dans Jes termes les plus honnêtes (**) ; 
pi les prisonniers , ni la lettre , ni les représenta-* 
tions qu’on lui fit ne purentjrien gagner sur sa mor* 
gue anglicane , il fut d’une indomptable inflexibilité; 
tm peut en juger par le ton de sa réponse (***), 



( * ) Voyez pièces justificatives , n?r §6 bit, 
(** ) Voyez no. *]3, 

(***) Voyez n9. *7$. 
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. SA. la vue de tontes les traverses , de tous les obsta- 
cles qu'éprouvent, de la part du cit. Lacrosse et de 
son fidèle allié Johnston , le conseil provisoire et les 
habitans de la Guadeloupe , on croirait voir des en- 
fans qu’au de leurs frères , uni à d’avides étrangers , 
cherche à mettre dans la disgrâce du père commun , 
afin de les faire exhéréder et de s’enrichir de la part 
qui doit leur revenir dans sa succession : plus les mal- 
heureux , pour éviter le sort qui les menace , cher- 
chent à se rappocher de l’auteur de leurs jours , plus 
ce frère dénaturé , à l’aide des intrigans qui le coty? 
seillent , s'efforce de les repousser du toit paternel. 

Les députés n'ayant donc rien pu obtenir du gou- 
verneur Johnston , revinrent à la Guadeloupe sans 
avoir rempli leur mission. Tout l'avantage que la 
colonie tira de leur voyage , fut qu'ils rapportèrent 
un numéro de la Gazette nationale ou Moniteur 
universel , qui contenait les articles préliminaires de 
la paix. Sur ‘cette pièce , la seule digne de foi qui lui* 
fut parvenue , quoiqu’indirectemsnt , le conseil se 
détermina à faire publier avec toute la solemnité 
possible , un événement qui semblait alors devoir, 
assurer le salut des colonies françaises. 

U s'occupait des préparatifs de la fête , lorsque' 
plusieurs officiers de troupes se présentèrent à la 
salle des séances , annonçant qu'ils avaient les chose» 
les plus importantes à révéler. Eux introduits , il» 
dirent « qu'il était survenu une grande fermentation 
» parmi les soldats , au sujet des bruits de paix qui 
» se répandaient depuis le matin. Ils ne veulent pas 
» y croire , ils soutiennent que c’est Lacrosse qui a 
» fabriqué cette nouvelle , que cette paix d'ailleurs 
n est pour eux la peste , qu’elle est le terme de leur 
n liberté , qu’ils ne consentiront jamais à reprendra 
$ la houe sous le fouet d'un commandeur , après 
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9 avoir porté pendant huit ans les armes pour 1* 
» République ». 1 

Les officiers ajoutèrent que les mutins accomps-» 
gnaient ces discours de menaces , dont l’exécution 
pouvait avoir les suites les plus terribles pour la co- 
lonie , pour tous les propriétaires blancs et de 
couleur, et qu’il était impossible de calculer jusqu’où 
leur désespoir se porterait. Ils conseillaient de diffé-r 
<rer la publication de la paix jusqu’à ce que la noù-s 
Telle en fût parvenue officiellement , ou jusqu’à l’ar- 
rivée des forces qu’on attendait de l’Europe , ou’ 
enfin jusqu’à ce que les esprits fussent dans une as- 
siette plus calme. 

On peut juger , d’après çe rapport , de l’embarras 
'du conseil provisoire. Dans un état perpétuel de 
fluctuation , il était réduit à louvoyer en tout sens 
pour s’accommoder au tems , aux circonstances. It 
crut devoir prolonger sa délibération jusqu’à ce que 
la première effervescence fut appaisée ; car les nè- 
gres sont de leur naturel fortdéfians, fort soupçon- 
neux ; ils sont doués d’un instinct rapide qui les 
çclaire sur leurs intérêts, et qui les trompe rarement. 
31s n’avaient vu venir aucun bâtiment de France api 
porter la nouvelle de la paix : cela leur suffisait pour 
qu’ils en concluassent que cette nouvelle était fausse , 
tant il est dans le cœur humain de ne croire qu’à' ce 
qui plaît , qu’à ce qu’on desire ! 

On avait beau leur dire que la frégate la Pensée 
pvait paru dans les parages de la Guadeloupe, ils 
în’en voulaient rien croire. « Si elle avait paru , ré- 
» pondaient-ils, elle n’aurait pas manqué de venir ici, 
» et d’y apporter les nouvelles officielles de la paix ». 
Si pour |es faire revenir de leur opiniâtre incrédulité 
on leur racontait tout ce qui s’était passé, si on leur- 
disait que la frégate avait mouillé au Roseau de lq 
Dominique ^ que son capitaine s’y était réuni au cfc 
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Lacrosse, que les députés qu’on y avait envoyés pour 
prendre des; instructions en avaient été repoussés, 
ils devenaient furieux , ils traitaient de fables tout ce 
qu’on leur débitait , et se confirmaient de plus en 
plus dans l’idée qu’ils étaient trahis. 

Cependant rien n’était plus certain que cette paijç 
si désirée par tous les honnêtes gens , et le conseil 
provisoire, malgré tous les dangers qui l’environ- 
naient , ne pouvait plus différer de la faire publier. 
Jl ne le pouvait plus, il fallait mettre la Guadeloupe à 
l’unisson des autres colonies françaises , où cette 
publication était faite. Il ne le pouvait plus , il avait 
lé plus grand intérêt de ne pas donner sur lui prise à 
ses ennemis de la Dominique. 

Avec quel empressement ils auraient profité dç son 
inaction pour l’accuser de vouloir se séparer de la 
métropole, et pour lui supposer,ainsi qu’ils n’ont cessé 
de le faire , des projets d’indépendance ! Pour ôter 
cette nouvelle arme à la calomnie , le conseil , aux ris- 
ques de tout ce qui pouvait lui arriver, n’écouta que 
son devoir, et laissa à la providence, qui avaittoujoura 
veillé sur la colonie , le soin de faire le reste. 

D’après cette courageuse résolution, il expédia dans 
toutes les communes son arrêté pour la publication 
des préliminaires de la paix. Le 10 frimaire, jour 
indiqué pour la cérémonie, les membres du conseil et 
le secrétaire général , dans le costume qu’ils avaient 
cru devoir s’attribuer (*) , se réunirent à qua- 
tre heures du .matin au commandant en chef. Us 
■se rendirent ensemble au fort de la victoire, où toutes 
les troupes étaient casernées. 

Aussitôt qu’on eut cessé de battre la diane , le chef 
de brigade Pélagè fit rassembler toutes les compa- 
gnies sans armes , et les fit former en bataillon quarré 
' " " ‘ ■ ■■■ ' ■■ " ' — ^ 

Ç* ) Voyetf pièces justificatives , n®. 86 » article 5. 
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«or la place du fort. Placés dans le centre , lés mem- 
bres du conseil leur annoncèrent , d’une manière 
positive , la ratification des préliminaires de la paix. 

« La liberté est donc triomphante dans les deux 
y > mondes , leur dirent - ils , le procès et la grande 
V lutte de la révolution sont donc terminés en faveur 
» de la République. Grâces soient rendues à nos 
» braves armées , grâces soient rendues surtout à 
» ce guerrier , le plus illustre de tous , dont la sa- 
li gesse y unie à un grand caractère , a contenu les 
» courages , et ouvert V oreille des rois au cri du 
» malheur (*) ! » 

Comme la rapidité de la lecture de cette procla- 
mation pouvait n’avoir pas laissé assez de teins an 
soldat peu instruit pour la comprendre, le conseil 
prit la peine de l’expliquer, de la commenter, de la 
traduire dans l’idiome créole : précaution nécessaire 
. dans un moment où il fallait captiver les esprits 
pour pouvoir oaptiver la force phisique. 

Suivant ce plan , le conseil rappela aux troupes 
les bienfaits de la mère-patrie , la reprise glorieuse 
de la Guadeloupe , sa conservation depuis cette épo- 
que mémorable : reprise , conservation qui étaient 
entièrement leur ouvrage, et qui, aux yeux de la pos- 
térité , devaient servir de monument et de trophée 
à leur valeur héroïque. U cita les noms des anciens 
généraux qui n’avaient cessé de les conduire de vic- 
toires en victoires ,j et de les maintenir dans l’obéis- 
sance et la discipline j deux choses, leur disait-il , 
qui ne pouvaient aller l’une sans l’autre, puisqu’une 
armée indisciplinée est toujours vaincue, et qu’elle 
h’a plus d’autre attente que de voir ses défaites de 
chaque jour augmenter chaque jour son deshonneur 
et sa honte. 

(i) Voyez pièces justificatives, n®. ii5« 
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H s’appliqua surtout à leur peindre la gloir«_, la 
grandeur, la force, la puissance irrésistible de 1 Em- 
pire français , à leur faire sentir quelle premier Mar 
gistrat de la République en était le premier Héros , 
qu’il soutiendrait leur honneuret leurs droit» ; qu« 
leur devoir était de se rendre dignes de son attention, 
parce qu’il était grand , généreux et magnifique en- 
vers le brave soldat ; parce que sa justice , son ardeur 
pour le rétablissement du bon ordre , le rendaient 
d’une sévérité inexorable envers les lâches , les mu- 
tins et les agitateurs. * , . . . 

Afin de dissiper les inquiétudes que les mal-inten- 
tionnés ne cessaient de leur inspirer sur leur exis- 
tence politique, le conseil leur fit sentir quil leur 
importait à eux - mêmes que les cultivateurs conti- 
nuassent sans interruption leurs travaux. C est le 
produit de ces travaux , ajouta - t - il , qui vous fai 
vivre , qui vous'donne des habillemens « qui fournit a 
tous vos besoins , et qui assure dans les continuels 
échanges du commerce , la prospérité des individus 
.et la prospérité de la masse en général. 

Alors le soleil parut dans un horison pur et sans 
nuage. Les nègres aiment les figures , elles les 
frappent vivement : l’orateur du conseil profitant de 
l’apparition majestueuse de l’astre du jour , leur dit: 
« Les hommes qui veulent vous tromper et vous 
» perdre en vous écartant de vos devoirs , cherchent 
;» toujours l’ombre , le» ténèbres y et ne vous parlent 
» qu’à l’oreille et à voixbasse j comme c’est la vérité 
» que nous vous annonçons, que c’est votre honneur, 
» vos intérêts que nous prétendons conserver , nous 
î» venons vous parler à voix haute , devant tout» 
» l’armée , et en présence de ee soleil radieux dont 
» l’éclat déconcerte le» imposteurs ». 

Ce mouvement produisit l’effet qu’on s’en était 
promis ; U &cbm d’éclairer leur esprit , de touches 
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Jéur côeür. Un air de satisfaction , un air riant se ré- 
pandit sur tous les visages ; le conseil s’appercevant 
de la victoire qu’il venait de remporter , n’hésita 
plus à donner le signal convenu pour commencer les 
réjouissances. Le premier coup de canon partit 
aussitôt, mille et mille voix firent retentir l’air de ce 
mot, la paix , la paix . Les saluts de joie furent tirés 
et Vendus de la mer à la terre , par les forts, les batte-? 
ries, les bâtimensen rade; la frégate la Cocarde natio- 
nale fut pavoisée , et dirigea dans l’intérieur du port 
toutes lescérémoniësde la fête. Les troupes de terre et 
de mer eurent une double ration complète : elles la 
reçurent aveç cette gaîté, cette joie d’hommes pour 
qui le passé est dans un entier oubli , et qui pour le 
présent ne songent qu’à se réjouir avec tout l’épan- 
chement de leur cœur. Un si beau jour ne fut troublé 
par aucun fâcheux accident. 

Ce septacle fut pour le président et les membre* 
du conseil provisoire , une véritable jouissance. Il* 
s’applaudissaient d’avoir fait servir à rallier tous le* 
coeurs , un événement qui pouvait les désunir , et 
livrer leur pays à une' anarchie interminable. Une 
faut pas croire pourtant qu’ils demeurèrent dans une 
immobile admiration d’eux-mêmes. Us employèrent 
le reste de la journée à visiter les hôpitaux et le* 
prisons. 

On les vit donner aux malades de* consolations , 
.des espérances , ordonner tous les secours que leur 
état de souffrance exigeait. Dans les prisons, ils re- 
commandèrent qu’aucune rigueur inutile ne fût ajou- 
tée à la rigueur des lois ; ils firent surtout adoucir le 
traitement des prisonniers de guerre. S’étant fait repré- 
senter les registres , ils constatèrent que plusieurs cri- 
minels condamnés à la mort ou aux fers, avaient pro» 
de* troubles de vendémiaire et de brumaire pour s’é? 
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V&cter : ils donnèrent des ordres pour les arrêter ( *)» 

Ces arrestations se firent depuis : on en fut redevable' 

aux troupes de ligne en garnison dans les communes; 

sur six de ces criminels désignés dans Parrêté cinq 

ont été réintégrés dans les prisons pour y attendre « 

Pévénement des appels qu’ils avaient interjetés de leur 

procès» 

Telle était à cette époque la situation de la colonie. 
Semblable à Phâbile ouvrier qui , après bien des 
efforts parvient à réparer, à rapprocher les parties 
éparses et brisées d’une machine , et à lui redonner 
son premier mouvement : ainsi , avec non moins 
d’habileté et d’adresse i le conseil provisoire travail- 
lait à réparer tous les ressorts cassés du gouvernement 
de la Guadeloupe, à rapprocher tous les esprits pour 
les faire concourir par yn seul et même mouvement 
au bonheur de tous. 

Mais tant que le citoyen Lacrosse resterait à la 
Dominique > dans un si près Voisinage de la Guade-* 
loupe , les habitans de cette colonie n’âvaient ni paix 
ni tranquillité à espérer. Ils devaient s’attendre que le 
citoyen Lacrosse , aidé de M. Cochrane Johnston , 
les harcèlerait , les tourmenterait de toutes les ma- 
nières j pour les empêcher de rétablir parmi eux un 
ordre quelconque. Il y était excité par les plus puis- 
santes raisons y raisons très-faciles a deviner. 

Il se disait à lui - même: si l ordre se rétablit à la 
Guadeloupe , si les troupes rentrent dans le devoir y 
si les cultivateurs retournent dans leurs ateliers , si la 
culture et le commerce reprennent leur ancienne 
activité, si au milieu de tous les soins qu’exige une 
pareille restauration , les habitans de cefte riche pos~ 
session n’ont jamais perdu de vue la mère*patrie , s’il* 
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lui sont restés toujours fidèles , on accusera rtion ad- 
ministration y on dira que c'est ma faute si je n’ai 
pas maintenu la colonie dans cet état de subordina- 
tion et de prospérité $ on m’imputera ses troubles , 
ses malheurs , avec d’autant plus de raison > que 
quelques mois après mon départ , les uns ont été 
appaisés, et les autres réparés. Je serai déshonoré aux 
yeux de toute l’Europe efdel’ Amérique, et perdu pour 
jamais auprès du gouvernement de la Métropole , 
dont j’ai trompé la confiance. Périsse la Guade- 
loupe, périssent tous ses habitans, plutôt que de me 
voir réduit à vivre accablé sous le poids d’une telle 
ignominie ! 

D’après oe raisonnement, le cit. Lacrosse dressait 
toutes ses batteries , et les faisait jouer sans relâche 

pour anéantir la Guadeloupe. C’est ce qu’on a déjà 
vu , et c’est ce qu’on va bien mieux voir encore : sui- 
vons sa tactique , et développons ses nouvelles 
manœuvres. 

Pour sonder le terrein et s’mstruire de ce qui se 
passait à la Guadeloupe, le citoyen Lacrosse et l’an* 
glais Johnston envoyèrent la frégate française la 
Pensée se montrer sur les côtes de cette colonie , 
avec ordre de ne pas y aborder , afin de faire croire 
probablement aux habitans qn’on les regardait 
comme des pestiférés. Le lieutenant Berthelin , 
commandant cette frégate pendant une maladie qui 
^retenait alors à la Dominique le capitaine ValteaU f 
devait seulement envoyer à terre un émissaire pour 
tout voir ; tout examiner , en rendre un fidèle 
compte , et débarquer six militaires qui devaient re- 
joindre leur corps en garnison à la Guadeloupe. 

Les choses s’exécutèrent comme elles avaient été 
projettées : la frégate se fit appercevoir dans les pa- 
rages de la Pointe - à - Pitre. Aussitôt qu’elle fut si- 
gnalée , le chef de brigade Pelage et le conseil pro^i— 
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eoire s’empressèrent d'envoyer auprès de son com- 
mandant le chef des m ouyeme ns du port et deux 
autres officiers porteurs de paquets. À peine étaient* 
ils hors de la passe , qu'ils rencontrèrent un canot où 
se trouvaient les six militaires dont on a déjà parlé , 
et dont on parlera plus d'une fois. Le canot était 
commandé par l'enseigne de vaisseau Mathé j celui- 
ci dit aux envoyés vers la frégate la Pensée , qu’il 
allait auprès du conseil provoit e ; sur cette déclara- 
tion ils continuèrent leur route , et lui , il vint débar- 
quer à la Pointe-à-Pitre, 

Il est difficile de peindre* joie , l’allégresse que 
son arrivée causa dams la ville. Après avoir été vi- 
siter le commandant Pélage , le citoyen Mathé se 
rendit au lieu des séances du conseil. On s'attendait 
qu'il y déposerait quelques dépêches, il n'était por- 
teur d'aucune. Sa mission se bornait à annoncer do 
vive voix l'arrivée à la Dominique des citoyens 
j hescallier et Conter , le premier nommé préfet co- 
lonial y et le second commissaire de justice pour la 
Guadeloupe ; et il annonça cette arrivée. Ces maoi s , 
trats embarqués sur la frégate la Pensée , avaient été 
détournés de leur destination par la corvette anglaise 
Je Castor , et ils étaient venus se réunir au çitoyen 
Lacrosse. 

cit. Mathé déclara pareillement qu'il avait 
amené dans son canot six militaires qui faisaient partie 
du détachement embarqué sur la frégate la Cornèlie 
expédiée pour France depuis quatre mois. IJ ajouta 
qu’il avait ordre de les débarquer à la Guadeloupe , 
pour qu'ils rejoignissent leur corps. Enfin il con- 
firma la nouvelle de la ratification des préliminaires 
de paix. 

Après sa sortie du conseil , cet officier se promena 
dans toute la ville , il examina tout ce qui s'y passait 
avec cette attention qui décèle un homme chargé de 
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foule autre chose qiiè d'annoncèr des nouvelles , et 
que de faire passer des militaires pour rejoindre leur 
corps. On ne fut pas fâché de le voir se livrer à cet 
examen. Pour le retenir plus long -teins, le chef dei 
brigadè Pelage l'invita à dîner : il accepta. Dans la 
conversation, il ne put taire sa surprise sur la tran- 
quillité et le bon ordre qu'il voyait régner clans la 
Ville, a Cet heureux état, dit - il, est bien différent 
i) de celui qu'ori raconte à la Dominique : on m'avait 
D assuré que tout était ici dans la confusion > l'anar- 
y> chie et. le chaos ». 

Sa surprise redoubla quand il apprit que dès le îd 
frimaire, les préliminaires de la paix avaient été pu- 
bliés avec toute la pompe convenable. Tout ce qu'on 
lui disait à ce sujet, lui semblait tenir du prodige * 
tant on était éloigné de penser à la Dominique , que 
la Guadeloupe prendrait un intérêt si vif à une paix 
qui facilitait à la France tous les moyens de déployer 
ses forces contre les rebelles de la colonie. 

Après avoir tout bien vu et bien examiné, le citi 
Mathé retourne à bord de la Pensée. Les députés 
que le Conseil y avait envoyés en ‘revenaient , sans 
avoir pu rien obtenir de son commandant. Leur 
mission avait pour objet de l'inviter à venir débar-* 
quer à la Fointe-à-Pitre ; les lettres de Pélage et du 
Conseil provisoire contenaient la même invitation au 
tiom de tous les habitans , elles ne produisirent pas 
plus d'effet. Le lieutenant Berthelin se contenta de 
leur écrire ia lettre suivante * où Ton découvre aisé- 
ment les motifs de son refus* 
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Le 20 friffiïîfe aflïo. 

lié lieutenant de vaisseau , comrhandatit par tti* 

. terbrt la frégate dé la République là Peàsèt { 

Au Conseil formant le Gouvernement de la 
Guadeloupe. 
Gitoÿen», 

• « Les ordres que fai du OôdVêfftéftiëi'ft de Ig 
» Guadeloupe, séant à la Dominique , s’oppo&anf 

* à Inexécution; de l'offre que vo'tw me foîtes , je né 
» {mis ÿ ifcqmesoer tf. 

« Je désire dé tout mon coeur que l y avenir né toé 
» fasse pas éprouver une pareille contrariété b. 

Salut et respect. 

Signé : BEtttÉtÊiriir. 

. Ainsi , quelques efforts que fît le Conseil provi- 
soire , pour communiquer avec les agens de la Mé- 
tropole , il était constamment repoussé de tous le» 
çôtés , on ïe reléguait dans son île comme dàns uni 
lazaret. Le cit. Lacrosse et son adjudant Johnston 
voulaient à toute force que les habitana de la colonie 
fussent en pleine révolte, ou du moins qu’ils parus- 
sent y être, afin de pouvoir en faire courir le bruit 
dan» toute- PËurope , et attirer contre eux lés plus 
puissaus arméniens. 

Mais à propos de révolte, revenons au six militai- 
res qjie l’enseigne de Vaisseau Mathè avait amené» 
avec lui , et qne nous avons laissés pour un moment 
de côté parce qu’il n’est pas possible de tout dire à 1 » 
fois. ; 

, Ces militaires étaient des émissaire» de la Domi- 
nique , pour fomenter à la Guadeloupe cette mêm» 
révolte qu’on désirait tant y exciter. Conduits clies 
te co mmandant do te pteeo pour y remplir les for- 
malités d’usago r ou visita? leurs saor; on fut‘SU»pri» 
Mém. L 
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d’y trouver uue proclamation imprimée à la Domini- 
que, au nom des cit Lacrosse , Lescallier et Coste,n> 
magistrats composant le gouvernement de laGua- 
deloupe . 

Cette proclamation ( ¥ ) portait entre autres choses 
c< que les cit. Lescàllher et Coster et le commandant 
» Valteau , ayant appris l'insulte faite au capitaine 
» général et son expulsion de la colonie * ces ma- 
» gistrats et ce commandant n'ont pas dû aborder 
» dans un pays où quelques factieux ont séduit la 
» force armée , et la font agir contre ses devoirs / 
>> qu'ils Ont dû chercher le capitaine général dans 
)> les jles environnantes , et qu'ils l'ont trouvé à la 
» Dominique, etc. » 

En conséquence les trois magistrats réunis arrê- 
tent ce qui suit : ê 

<( Art. 1 er . Lé gouvernement de la Guadeloupe 

J) résidera dans l'île ( anglaise ) de la Dominique 

5) jusqu'à ce que les forces de terre et de mer qui , au 
i> départ de la frégate ( la Pensée) de Brest , se dis- 
5) posaient a faire voile pour les Antilles , arrivent 
1) pour lui dpnner les moyens de faire respecter 
l'autorité nationale ». 

« Art. II. Il est ordonné à tous les officiers de 
terre et de mer de tous grades , à tous les admi- 
» nistrateurs civils, officiers municipaux, etc.. , qui 
3> ont été maintenus par le capitaine général ou par 
à lui nommés , de continuer leurs fonctions , et dé 
» ne reconnaître que les ordres immédiats de celui 
* des membres du gouvernement de qui ils ressor- 
» tissent » 

« Art. III. Il est défendu à l'administration de 
i> la marine d'expédier aucun bâtiment, soit dé 



* (5) Voyez pièces justificatives, n?. 117 . 
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» guerre , soit de commerce ou de cabotage , que 
)) sous la condition expresse d’être préalablement 
» autorisée par le capitaine général et le préfet co- 
)> lonial respectivement; et en conséquence tous ca- 
)) pitaines , patrons de barques ou conducteurs 
)) d’embarcations quelconques , sont prévenus qu’ils 
» ne doivent et ne peuvent naviguer sans une expédi- 
)) tion de l’autorité légitime , sous peine d’être arrêtés 
)> eux ét leurs cargaisons , et d’être regardés comme 
)) gens sans üveu , écumeurs de mers on pirates. » 

« Art. IV. Toutes personnes quelconques qui 
» persisteraient à occuper un emploi civil ou mili- 
» taire, sans le consentement du gouvernement ac- 
» tuel , sont déclarées traîtres à la patrie, et seront 
» traitées comme tels avec toute la rigueur des lois. )> 

« Art. V. Les cit. fidèles au gouvernement sont 
)) prévenus qu’aucun des gouvernemens , ( tou» 

» amis ou alliés de la République ) , ne peut 
» iteconnaître l’autorité usurpatrice , mais qu’au 
)) contraire ils s’empresseront de tous leurs moyens 
)) à rétablir l’ordre. Ils les engagent à résister avec 
» courage et avec confiance dans les moyens puis «• 

» sans de la nation , à toutes usurpations , injus - 
)> tice et vexations ». 

Les sacs des six militaires contenaient un grand . 
nombre d’exemplaires de cette proclamation ; inter- 
rogés pour savoir de qui ils les tenaient , ils répon- 
dirent que le cit. Lacrosse s’étant transporté à bord 
de la frégate , au moment où elle allait appareiller de 
la Dominique , les avait pris en particulier , et qu’a- 
près leur avoir parlé assez long - tems , il leur avait 
remis lui-même ces papiers en leur disant qu’ils co nn 
tenaient l’annonce de la paix y et qu’il les leur don-* 
naît à répandre à la Guadeloupe > parmi les soldats 
«loirs leurs camarades. 

^ j 





.. < - . . 
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Iâ même chose se passait à - pea - près dans le 
xrtême tems a la Basse-Terre : le lieutenant Bertke- 
lin , après avoir quitté tes parages de la Pointe - à - 
Pitre., s*était rendu devant la rade de la Basse-Terre, 
où. il avait fort débarquer neuf autres militaires noirs 
du même détachement , qui portaient dans leurs sa es 
la proclamation : ils avaient pareillement ordre de la 
distribuer parmi leurs camarade». 

Si cette pièce eut été disséminée au gré du cit. 
lacrosse , son projet réussissait complètement ; la 
guerre civile > l'anarchie eussent bientôt /éclaté* La 
conjuration de lüassotenn eàt été renouée , et son 
aymée de 20,000 homme mise sur pied ; les biam-s 
eussent été exterminés , les propriétés ravagées , et 
les insurgés se fhssent préparés au combat contre tes 
fôrcçs de la Métropole , pour soutenir leur indépen- 
dance jusqu’à la dernière goutte de leur sang. Ii 
lait s'attendre à tous ces malheurs; car sens avoir 
connaissance de In proclamation , ni du projet de cit, 
Lacresse de rentrer dans la cofonie avec de» forces*' 
capables de faire respecter l'autorité national* , 
les insurgés n'avaient cessé de dire et de répéter 
hautement .* « Si Lacrosse se présente pour rentrer 
>V dans la colonie , nous nçus bâtirons contre lui f 
2 > fût - il soutenu d'une armée- de 5 o>ooo hommes. 

» Mais nous sommes prêts à nous soumettre à tout: 
>x autre délégué de la Métropole , ne fiât - il qu'un, 

>> simple caporal ». 

On conçoit que te conseil provisoire dut voir avec 
jutant d'étonnement qtte de: chagrin la précipitation, 
avec laquelle les citoyens Lescattier et Cœter , k 
peine débarqués, à la Dominique , s'empressaient <h» 
niauifestei: sur les événement de ta Guadeloupe uxa* 
opinion , qui ne pouvais être fondée* qn« sur te rap~ 
port d'uq homme aigri par le Foseewtiiwertf de som 
injure et par l'animosité de la vengeance. 

Si le citoyen Lacrosse n'ayait pas surpris leur si* 
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gnature , s’il leur avait donné le teins de la réfleïîonfj 
auraient ils dit aux habitans de la Guadeloupe, dont 
nous avons fait suffisamment connaître la position 
critique , résistez avec courage à toutes les usurpa- 
tions , injustices et vexations , eùc. ? Ne se seraient- 
ils pas au contraire dit k eux-mêmes : « Mais puisque 
JJ Je citoyen Lacrosse prétend qu’il est possible à ces 
jj habitans de résister , que fait - il donc à la Dame- 
JJ nique ? Pourquoi ne vâ-t-il pas à la Guadaloupo 
)) donner le signal de cette résistance , et se mettre 
)) à la tête du grand nombre pour combattre la poi- 
» gnée de factieux! Pouvons-nous exiger qn’on se’ 
» batte pour l’autorité légitime , quand l’autorité lfc» 
J) gitime ne se montre pas ? Quelle est donc cette 
» prudence qui retient le citoyen Lacrosse à la Domi- 
» nique ? N’est-ce pas la même qui , dans le mois 
» de janvier 179^ , lui faisait attendre le triompha 
J> de ses partisans pour se montrer à la Guadeloupe 9 
>J la même qui, le 27 août suivant , le ût déserter da 
)> la Martinique, parce qto’jl prévoyait un nquvpqir 
J> débarquement des Anglais jj ? 

Au surplus le conseil proêta de l’avis que cet acte 
contenait de l’arrivée des citoyens hescallier et 
Costerk la Dominique ; il publia cette arrivée dans 
toute la colonie ; il annonça les démarches qü’îl allait 
faire auprès des deux magistrats , pour les détrom- 
per sur les faussés idées qu’on leur avgit données des 
Guadeloupéens, k Noos ne balançons pas , est - il dit 
jj dans une proclamation du 1* frimaire (*)* à les 
jj inviter , à les presser de vcpir prendre les rênes du 
jj gouvernement de la Guadeloupe: c'est leur prou- 
» ver que nous n’a vous osé les saisir un instant de 
J) nos faibles ( que pour obéira U loi delà né* 

>J cessité et du salut public ». 

% . _ - * * * 

(*) Voyci plèéeS Jostiêcatirei'j-n^ 11&. , v 
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Pour remplircet objet, une députation fut compo- 
sée des notables les plus distingués de la Pointe - à - 
Pitre et de la Basse -Terre ( * ). Le conseil remit à 
cette députation , pour être transmis aux deux ma- 
gistrats , tous les actes de son administration depuis 
les événemens de vendémiaire et de brumaire ; il y 
joignit une lettre particulière contenant sa profes- 
sion de foi politique et celle de ses concitoyens (**). 

« Si notre position , dit - il aux deux délégués , a 
3 ) été terrible dans la lutte des événemens qui se sont 
O) succédés , il nous sera dans tous les tems bien doux 
& d'avoir sauvé et conservé la colonie, d'avoir su 
*9 empêcher que le sang coulât 9 d’avoir fait respec- 
D) v ter les personnes et les propriétés , d’avoir tout 



(*) Les députés de la Basse-Terre étaient les citoyens 
Delrieu , négociant et président du tribunal de com- 
'‘merce ; Duc aîné , homme de loi et commissaire du gou- 
vernement près le même tribunal ; Bovis , homme de 
loi*; le même qui avait été nommé membre du conseil 
provisoire ; B lanchenoè\ chef des mouvemens du Port ; 
Jean - Georges , marchand. Ceux de la Pointe - à - Pitre 
«étaient les citoyens Dano aîné , ancien homme de loi 
et planteur ; Jean-Baptiste Roux , négociant et agent mu- 
nicipal ,. Benoît , négociant et commandant de la garde 
nationale ; Léonard , propriétaire, ancien adjoint muni- 
cipal; Collin , officier d’infanterie. 

Le citoyen Sirey , qui se trouvait alors à la Pointe à- 
Pitre comme envoyé de la maison Dupont de Nemours , 
pour opérations de commerce , s’adjoignit à cette dépu- 
tation sur la prière d£ tous les négoçians qui, le sachant 
en liaison intime avec le citoyen Lescallier, espéraient 
.beaucoup de son entremise* Ce jeune homme, frère du 
citoyen Sirey* avoué près le tribunal de cassation, est mort 
à la Guadeloupe , peu de tems après son retour de ht 
Dominique. 

(**) Voyez pièces justificatives, n°. 119. . 
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maintenu dans l’ordre , le calme et l’obéissance. 

Mais il ne s’agit pas de nous ici; il sera facile dç 
)) juger notre cause particulière, que le système con- 
)) servateur rend de plus en plus louable aux yeux 
)) de l’humanité. C J est à vous , dignes envoyés du 
)) Premier Consul , magistrats bienfaisans à qui 
» nous tendons les bras, c’est à vous de consolider 
» le bonheur d’une possession importante , et d^o-< 
» pérer le salut de cent mille malheureux. Quelle 
)) tâche glorieuse ! Elle est bien digne de vous , ci- 
+> toyens préfet et commissaire. Songez qu*avec x 
)) un fil vous conserverez la Guadeloupe . et 

)) qu y avec la barre de fer vous ne pourrez que Va V 
)) nèantir . )) 

Ces dernières paroles contiennent une vérité d’au- 
tant plus irrésistible, que le passé en a jusqu’ici dé- 
montré l’évidence, et que l’avenir la démontrera da- 
vantage. Mais n’anticipons pas sur les tems, et re- 
venons à la députation. 

I£lle partit. Toute la colonie parut partir avec 
ellq! , tant on était impatient d’en savoir le résultat J 
Tant on se flattait par avance du plus heureux; 
succès ! Et que pouvaient attendre de défavorable, 
s’ils étaient écoutés, des hommes qui n’avaieot-ja- 
mais fait que le bien , qui jamais n’avaient eu d’aide 
intention que de le faire, et qui tous les jov^qn;^ 
faisant, se dévouaient avec le plus héroïque 
popr conserver à la mère - patrie une de ses puis ri-, 
ches possessions ? 

Dans cette douce persuasion , le chef de brigade 
Pélage et le Conseil ordonnèrent des préparatifs 
pour recevoir les deux magistrats de la colonie avec, 
toute la pompe et l’éclat qui convenaient à leur di- t 
gnité. Soins superflus! apprêts inutiles! le machia- 
vélisme anglais détruisit toutes ces mesures, toutes 
ces espérances. 

* 14 ’ 
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Le gouverneur C ochrane Johnston ne permit qu’à 
trois des députés de débarquer à la Dominique; a 
peine leur laissa- 1- il le tems de remettre leurs pa- 
quets à leur destination. Conduite inouïe entre les su- 
jets de deux peuples policés, qui venaient tout ré- 
cemment de signer entre eux la paix; procédé de 
pirates, qui prouve que les citoyens Lescallier et 
Cosfer n’étaient pas plus libres que s’ils eussent eu le 
malheur d’étre captifs à Tunis ou à Alger ! Les dé- 
putés à leur retour ne purent s’en cacher ; ils n’ hé- 
sitèrent pas de dire dans leur rapport : « c'est le 
» gouverneur de la Dominique quia principalement 
)) fait manquer le succès de notre mission » ( ¥ ). 

Lanouvelle de la mauvaise réception faite aux dé- 
putés réveilla , ou plutôt aigrit toutes les haines 
contre le citoyen Lacrosse : le Conseil apprit qu’il 
s’était tenu à ce sujet les propos les plus violcns par- 
mi les nègres. Ces propos furent bientôt suivis de 
leurs effets. 

Dans la nuit du 22 au 23 frimaire , éclata lout-à- 
coup , à la Poiute-Pitre, un mouvement qui fit - 
croire encore une fois aux habifans de cette ville, que 
leur dernière heure avait sonné. Six cents hommes, 
environ , composés pour la plupart de nègres vaga- 
bonds , et dirigés par quelques-uns des perpétuels 
agitateurs, s’assemblèrent en armes sur la partie que 
dominé l’hôpital militaire ; les fues se remplissaient 
d'un peuple en désordre ^ jetant des cris d’alarmes ; 
plusieurs . coups de fusil s’etaient fait entendre 
proche TarsenaJ , dans le quartier appelé Iq nouvelle 
ville. Ces cris , ces çonps de feu , l’jgnorance de la 
cause quj les provoquait, les ténèbres de la nuit, tout 
en exagérant le danger , jeta l’habitant , pris à l’im- 
proviste , dans la plus grande consternation. 



( ¥ ) Voyçz pièces justificatives, xs8. 
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'Péîage , les membre» du Conseil provisoire , plus 
«leurs officiers et les dragons bourgeois se réunirent 
sur la place , pour voler où le danger paraissait le 
plus pressant. Mais que pouvait faire une poignée 
d'hommes contre ce rassemblement , si la force ar^ 
mée s'y était jointe ? Nouveau surcroît d'alarmes. 

Pélage donna des ordres pour l'empêcher de sor* 
tir du fort : il y envoya des officiers dkmt le courage 
et la fidélité lui étaient connus. 

Ces précautions prises , il fit doubler les gardes 
des difl&rens postes de la ville ; ensuite on fonça ave© 
la cavalerie sur le rassemblement de négros : en «a 
din d'œil , il fut dispersé et prit la fuite dans le» 
plus grand désordre. On fit ensuite des visites dana> 
la nouvelle ville , on y découvrit des fusils cachés et 
des nègres déserteurs de la culture : on les arrêtai 
Mais ce succès et oes mesures devenaient inutiles ©tf 
même dangereux , si l'armée prenait le parti des fep** 
tieux. 

Pour le salut de la colonie , cette année resta fl-’ 
delle à ses drapeaux. Les compagnies d'élite de gre-* 
nadiers et de chasseurs se prononcèrent dans oette 
occcasion pour le maintien du bon ordre 5 elles en 
imposèrent à quelques compagnies du centre com- 
posées de nègres qui avaient paru vouloir s'ébran- 
ler. Quelques grenadiers , hommes de couleur, dont' 
on ne peut trop louer la conduite , ayant été ins- 
truits de la retraite choisie par trois individus dési- 
gnés ppur chef de ce mouvement , se déguisèrent en 
bourgeois pour aller les arrêter ; et bientôt ils le* 
amenèrent au commandant Pélage (*). 



[ ¥ ] Gçi troM scélérat^ qui mient pour but le massacre 
des blancs et le pillage , étaient dçs nègres ou câpres’ 
nommés Noel-Piron^Tafa c t B allas. Comme il eût été 
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' La manière dont la plus saine et la plus forte par- 
tie de l’année venait de se montrer dans ce mouve-, 
ment fit voir aux insurgés que s’ils avaient compté 
sur elle ils s’étaient trompés , et qu'ils ne devaient 
rien en attendre. 

La tranquillité parfaitement rétablie dans la ville,, 
le Conseil provisoire se transporta dans les campa- 
gnes voisines. Il était instant de détruire cette intel- 
ligence et cette communication que les nègres entre-, 
tiennent entre eux , avec une discrétion^ , un secret , 
une promptitude incroyables. II n’eut pas beaucoup, 
de peine , il faut l’avouer , à en venir à bout pour 
cette fois : la dispersion et la fuite des plus mutins , 
qui avaient formé le rassemblement , l’arrestation 
de leurs chefs , l’attitude menaçante que l’armée 
avait prise contre eux les rendirent souples et crain-, 
tifs , ils regagnèrent au plus vite leurs ateliers ,et y 
reprirent leurs travaux. 

Cette insurrection appaisée, le Conseil s’occupa, 
des moyens de prévenir toutes celles qu’on pouvait 
exciter par la suite. Comme tous les mouvement 
qui , jusqu’alors avaient éclaté étaient l’ouvrage du 
cit. Lacrosse et des Anglais ses auxiliaires , il crut 
qu’il n’y avait pas d’autre remède pour y mettre 
fin que de déterminer, à quelque prix que ce fût , les 
citoyens Lescallier et Coster à venir exercer leur 
magistrature dans la colonie : le citoyen Lacrosse 
respecterait sans doute leur administration , il cesse- 
rait d’intriguer , d’envoyer furtivement ses écrits , 
pour armer les noirs contre les blancs , les blancs 
contre les noirs, afin de les faire tous exterminer les 
«ns par les autres. 



/dangereux de les mettre en jugement dans une telle cir* 
constance , on se contenta de les chasser de la Co- 
lonie. * 
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Les premiers députés vers les deux magistrats 
avaient tracé au conseil, dans leur rapport, la marche 
qu’il devait tenir pour réussir dans une seconde ten- 
tative. (( Des représentations, disaient- ils dans ce 
» rapport, faites à l’autorité supérieure de la Marti-* 
» nique pourraient faire cesser les obstacles rnis aux 
» communications de la Guadeloupe avec ses magis- 
» trats , par le gouverneur Johnston ; et peut- être 
)) qu'une députation moins nombreuse , avec un 
» vœu plus généralement exprimé , pourrait obtenir 
» un avantage plus sur ». 

Le Conseil provisoire avait fait une partie de ce: 
que ce rapport lui indiquait, il avait écritau gouver- 
neur général Keppel (*) ; il avait écrit également à 
M. l’amiral Duchworth (**). Voici du reste ce qu’il 
fit. 

Le 24 frimaire , il envoya une circulaire à tous les 
commissaires du gouvernement pour convoquer , le 
plus promptement possible , dans chaque canton 
une assemblée des propriétaires et fermiers, qui rédi- 
geraient et signeraient une adressse aux citoyens: 
Le&callier et Costqr . La même circulaire reconimam 
daitde profiter de cette assemblée pour faire nom- 
mer , parmi les babitans les plus distingués de la co- 
lonie ? trois députés qui seraient chargés de se rendre 
en France auprès du gouvernement consulaire v 
dans le cas où les deux magistrats persisteraient dans 
leur refus (***). 

Ces assemblées furent convoquées ; elles firent 
leurs adresses aux deux envoyés du gouvernement 

(*) Voyez pièces justificatives , n *. 277. 

(**) Voyez no*. *83 et *88. 

(***) Voyez no. i3q. ’ . e ,1 
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consulaire. Ces adresses , dictée* par le même esprit, 
expriment le regret que tous les habitons de la Guade- 
loupe ont éprouvé en apprenant que la première 
députation n'avait pu déterminer les deux envoyés à 
ee rendre à leur poste. 

Cependant , lit-on dans une de ces adresses , a ce 
l» sont les habitans de l’île entière , qui d’un ac- 
» cord unanime et dans la sincérité de leur cœur , 
» vous appellent aujourd'hui dans leur sein. Nous 
» ne vous dissimulons pas que notre destinée dépend 
» de vous , et que c’est à vous à consolider 1a félicité 
a publique ». 

» Quand il est ai doux et qu’il est possible de 
a faire le bonheur de ses semblables , pourries- 
a vous citoyens Magistrats, hésiter un seul ins- 
'» tant, et nous fruster par - là de l’attente la plus 
a chère ». 

» la soumission la plus entière , le respect le plu» 
» profond vous attendent parmi nous ». 

» Vous ne cesserez de trouver «n nous de vrais 
a amis du Gouvernement Consulaire , et l’atta- 
» chement le plus inviolable aux lois de la Métro- 
a pôle ». 

Telle est , au style près , l’uniformité du langage 
de tontes ces adresses. 11 n’en est pas une seule 
où l'on ne trouve répétés avec la surabondance 
de cœurs qui débordent, cesaentimens d’entière tou* 
mission , de profond respect, d’amour pour le Gou- 
vernement Consulaire, et d’attachement inviolable 
aux lois de la Métropole (*). 

D’après des protestations , des assurances si posi- 



( * ) Voyez pièces justificatives, depuis le n°. 148 jus* 
qu'au n ® . 169, — Voyez surtout les Nos. 148 , i 54 ,i 5S, 
161, i63 et 169. 
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lires de dévouement et d’obéissance , les citoyen# 
Le sc allier et C oster n’avaient plus dé faisons pour 
différer de se rendre à la Guadeloupe. Quand tout 
■un peuple écrit à ses magistrats et leur dit , vene £ 
dans notre sein, nous sommes prêts à faire aveuglé* 
ment tout ce que vous ordonnerez , n’y a-t-il pas d» 
l’inhumanité à se refuser â son empressement? 
Malheur 1 mille fois malheur à celui qui a empêché 
de profiter de ces heureoses dispositions, et qui, 
pour se venger , a préféré d’employer îa Force f Que 
tout le sang innocent qu’il a fait répandre retombe 
sur sa tsête r loi seul est coupable 1 

Trois habitans (*) forent chargés par les divem 
cantons de porter ces adresses aux deux magistrats: 
ils parfirent de la Pointe - à - Pitre , le h nivôse à 
quatre heures da matin, fis népurerrt arriver au Rô-> 
seau de la Dominique que le lendemain au soleil 
couchant. A peine avaient-ils jeté Pamere , qu’une 
garde anglaise vint à bord de leur bâtiment , et 
s’opposa à leur descente à terre. 

Un instant après , un officier major , accompagné 
de quelques autres officiers , Se rendit à leur bord , 
leur fit diverses questions , leur demanda leur» 
lettres : ils les refusèrent. L’officier anglais insista 
pour les avoir , et menaça même d’employer la 
force. Sur la résistance courageuse qui lai Art op- 
posée , il prit par te bras te ch. Mafti , Paru dis» dé- 
putés : un seul de votes trois , dit-il , peut descendre 
â terre, et puisque c* est vous (en s'adressant atreit. 



(*) Les citoyens , Thoulujrt-Mahi , planteur au quart 
tier des- Abyme* , aaciea commandant de ce quartier f 
Thomf Lemisie , commissaire du gpuvernement pfês lo 
tribunal civil ; Hapel-Lodunê jj*, cbiUustC , pbaïmacle» 
en chef de la colonie 
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ïfahé ) Qui portez les lettres , c'est vous seul qui 
viendrez avec moi . 

Arrivé à terre, toujours accompagné de cet officier 
et de plusieurs autres qui le joignirent , le citoyen 
Mahéfut conduit au gouvernement; il y trouva les 
citoyens Lescallier et Coster avec le gouverneur de 
File et le citoyen Lacrosse. Après les avoir salué 
tous , il s’adressa au cit. Lescallier , qu’il avait vu 
autrefois en France , et qu'il reconnut. Mais M. le 
Gouverneur s’entremêlant dans la conversation qui 
s’entamait , s’empressa de le questionner sur sa 
mission , demanda le nom des trois députés , s’en- 
quit de quelle part ils venaient.. 

Après ce préambule auquel le citoyen Mahé satis- 
fit , le gouverneur prit un ton affecteux de politesse 
et d’urbanité , témoigna la plus grande considéra- 
tion pour les habitans de la Guadeloupe , invita leur 
député a se rafraîchir , et lui dit : qu'il aurait une 
chambre dans son gouvernement , qu 9 il permet- 
trait aux deux autres députés de descendre , qu'ils 
pourraient conférer toute la journée du lende- 
main avec les citoyens Lescallier et Coster , et 
qu'ils partiraient quand ils voudraient . Ces douces 
paroles , ces paroles qui paraissaient^ obligeantes , 
il les répéta plusieurs fois dans le premier moment 
de l’entrevüft Puis , montrant au citoyen Mahé 
les deux magistrats français, il ajouta: voilà M. Les- 
callier , voilà M. Coster ; vous pouvez parler li- 
brement avec ces messieurs : je ne me mêlerai pds 
dans ce qui vous concerne , ne voulant pas être 
réputé avoir gêné ni influencé votre communica- 
tion. 

Le citoyen Mahé leur remit les adresses de tous 
les habitans de la colonie et les autres pièces dont le 
Conseil Favoit chargé. Il leur fît part delà joie uni- 
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▼erselle que leur privée dans les parages de la Gua-* 
deloupe y avait répandue j mais il ne leur dissimula 
pas la peine que tous ses habitans ressentaient dô 
leur absence, de leur retardement à se rendre au 
milieu d’un peuple avide de jouir du bienfait de leur 
administration. 

Le citoyen Lescallier ne put s’empêcher de tér 
moigner un grand intérêt pour la colonie ; il dit qu'il 
était prêt à se sacrifier pour son bien-être y qu’il avait 
le plus grand plaisir à assurer le citoyen Mahé de 
V estime particulière que le Premier Consul avait 
conçue pour les* colons de la Guadeloupe , qu'il 
sait qu'ils ont donné dans tous les tems à la mère - 
patrie , et au gouvernement des preuves distinguées^ 
de leur fidélité et de leur bravoure , et qu'ils se sont 
fait remarquer par un caractère de raison dans 
toutes les circonstances difficiles ; que les recom- 
mandations ^ Premier Consul étaient une raison 
de plus pour augmenter son zèle et ses sollicitudes 
pour cette colonie (*). 

A ce discours , le citoyen Lacrosse , qui était pré- 
sent, eut très-grande peur que les deux magistrats 
ne prissent le parti de se rendre sans lui âjla Gua- 
deloupe : se tournant vers eux et leur lançant un 
regard courroucé et de travers , il leur dit du ton de 
1 l’ironie la plus piquante : cc eh bien ! messieurs, al- 
)) lez, allez seuls prendre \es rênes du gouverne- 
» ment de la Guadeloupe. Mon dieu! vous êtes maîtres 
)> de vos actions , je ne vous retiens pas , si l’exemple 
)> des dangers que j’ai courus ne peut vous retenir », 
C’est une particularité que le cit. Mahé n’a pas jugé 
à propos de consigner dans son rapport , mais on la 
fient de lui , il en a fait part , à son retour., à diffé- 
rentes personnes dignes de foi. 



( * ) Voyez pièces justificatives, n°. i83| 
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f/air grimaçant et sardonien du rit. Laorosse dé- 
criait assez aux citoyens Lescaliier et Coster cft/îls 
auraient été en butte eüx-mêmes à toorfes ses fureutl 
s’ils s'étaient avisés dé répondre aux hmtaticfhs dés 
lia bi tans de la Guadeloupe ; ayant appris à te cra'ntt-*- 
dre , le citoyen Lescaliier se vit réduit à dissimuler : 
il rentra, par une espèce de correctif , dans le sens 
et les idées du citoyen Lacrosse. 

Car aprèsavoir fait un éloges complet des Gtfade'ÎOTf- 
péens,il ajouta par un Mais, ainsi «jtr on le ütdanslerap- 
port: a que depuis son arrivée dartS ffps pdf âges if gémis- 
>> sait nuit et jour de l’événement qui privait tu Ouadé- 
p loupe en ce moment du chef qui ftri avait été donné 
V parle gouvernement. Qu’ettvoyés , hri en qualité de 
» préfet colonial, et le cit. Costér en celle dé commhs- 
» saire de justice , pour l'administrer , ils ne pou- 
p vaient être mis en activité que par lé capitaine gê- 
>> néral , pour former dans l’union de leurs potr- 
n voirs , quoiqu’iudêpendans Pun de l'autre , le gou- 
>> vernement de la Guadeloupe ; qu'ils ne pouvaient 
» avoir aucûrte autorité dans l’île sans' ce don cours et 
» sans cette union, et que s’ilspoüVaiettt être assez pfré- 
p somptueux pour venir prendre' le gouvernement 
)> d’eux seuls , ce serait Un acté de leur part corr- 
p traire à l’institution déterminée à cét égard par le 
» gpnvernement supérieur , qu'ils seraient ecfti- 
> pattes et punis comme rebeMes ». 

ït n’est personne qui n’apperçoîve icî l’éspéce db 
réfraction opérée par le coup d'oeil et l'ironique 
provocation du citoyen Làcrôsse. Car il paraîtra tou- 
jours fort étrange que des gouvernatts , indépendant 
chacun dans ses fonctions , ainsi que lé dit le citoyen 
Lescaliier, soient coupables et méritent d'être punis 
comme rébelles pour exercer leur ministère sans le 
concours les uns dés autres. Cette logique p ouvait 
bien dans la cirtoftsWrlée être delîe èù, rileyen La- 
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grouse et Raccommoder à ses passions; mais en bonite 
régie, quand un mandataire a reçu de son commettant 
tous les pouvoirs nécessaires pour agir, il n^a pas be- 
soin de recourir à un autre mandataire, qui a une 
mission toute différente de la sienne, et qui n’est 
qu’un subordonné comme lui. 

D’ailleurs , si les citoyens Lescallier et Coster 
avaient «noms craint le citoyen Lacrosse , ils au- 
raient moins appréhendé de ae rendre coupables de 
rébellion ; le dernier article *lu tit re premier de l'ar- 
rêté des -Consuls, du 29 germinal an 9 , les met- 
tait pleinement à couvert de ce crime envers l’Etat; 
cet article porte que : cc en cas de mort ou d'absence 
»- du capitaine général, il sera remplacé provisoire- 
'' r ment par le préfet colonial ». D’après cet article j 
le préfet colonial n’avait point à juger des motifs 
de f’absence du capitaine - général ; il suffisait que 
cette absence fût constante pour ne pas balancer une 
ipinute à venir le remplacer: le salut de la colonie 
lui en faisait une loi impérieuse. 

En effet si , à V exemple du préfet colonial et du 
commissaire de justice , le chef de brigade Pelage et 
le,s membres du -Conseil provisoire , atin de ne point 
passer pour rebelles, eussent abandonné le timon 
des affaires; s’ils eussent été aussi se mettre à Cabri 
dans l’île anglaise de la Dominique , que devenait la 
Guadeloupe ? Les brigands «e saisissaient à l’instant 
du pouvoir , et à l’instant tous les blancs , tous les 
propriétaires , sans distinction de couleur , étaient 
massacrés , et leurs propriétés livrées au pillage; 
il <e*t impossible d’en douter. 

A quoi auraient alors servi les prétendus secours 
promis fte la Dominique ? Aurait-on envoyé des 
troupes assez à tems et en osseç grande quantité pour 
Umpêcber le massacre ? Une heure , deux heures 
muSàmmnx. aux 4 >riga& 4 £ pour couvrir la Colonie d* 
Mém. M 
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eendres et de cadavres. L’histoire de notre révolution, 
l’histoire de Saint-Domingue surtout atteste qu’il, 
leur fallait bien moins de tems pour consommer leur 
forfait. Ainsi tout eût péri 'par le fer et le feu avant 
que le moindre secours arrivât. 

La France même , sur laquelle la colonie avait 
plus de.droit de compter , la France avec ses forces 
invincibles pouvait - elle empêcher cette nouvelle 
Saint-Barthélemy ? Ayant à parcourir un trajet de 
j 800 lieues avant qu’elle eût appris cette sanglante 
catastrophe , il ne serait resté dans File que ses ri- 
vières , ses forêts et ses montagnes : les révoltés y 
auraient détruit jusqu’au dernier vestige de tout ce 
qui pouvait rappeler le souvenir du nom fran- 
çais. 

Quine voit donc què la nécessité , la plus impé- 
rieuse de toutes les lois , a dirigé la conduite du chef 
de brigade Pélage et des membres du Conseil pro- 
visoire ? Ils avaient leurs personnes , leurs femmes , 
leurs enfans , leurs parens, leurs amis , tous les hon- 
nêtes citoyens à sauver. Qui n’est pareillement con- 
vaincu que cette même nécessité n’était pas moins 
impérieuse pour les citoyens Lescallier et Coster ? 
Nommés, parle gouvernement de la, métropole , ad- 
ministrateurs de l’une de ses plus riches possessions, 
leur devoir était de braver tous les dangers et de ver- 
ser jusqu’à la dernière goutte de leur sang pour épar- 
gner celui des habitans de l’île dont l’administration 
leur était confiée. 

Telles furent quelques-unes des raisons que le 
citoyen Mahé fit valoir auprès des deux magistrats,, 
pour hâter leur arrivée à la Guadeloupe ; mais sub- 
jugués par le citoyen Lacrosse , « telle objection , 
» telle considération que le député ait pu leur met- 
» tre sous les yeux ( c’est lui qui parle ) , pour les 
d porter, dans la situation actuelle où se trouve la co^ 
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î)' Ionie, à venir assurer son salut par letir présehcë, ët 
» le maintien rie l’ordre par la puissance natio- 

))< nale ils se 6ont absolument tenus renfer- 4 

» mésdans le cercle de leur devoir, et ont déclaré ne 
J) pouvoir venir qu’avec le capitaine général , et' 
))' que y pour cela , ils attendent les ordres qui doi~ 

» vent arriver incessamment ». 

Le citoyen Lacrosse * qui était toujours présent 
et qui ne perdait pas un mot de ce qui se disait , de- 
manda au citoyen Mahé : a de quelle manière les 
» communes s’étaient assemblées pour nommer des 
)) députés et pour faire, dit le rapport , les adresses 
)) que nous apportions de leur part ; qu’il pensait 
)> qu’elles s’étalent assemblées d* elles-mêmes , en 
» confusion y puisqu'elles n avaient plus de gôuver^ 
)) nement ; que la colonie devait être un chaos de 
» désordre et d'anarchie . Le cit. Lèscallier appuya 
)) cette question ». 

« La colonie , a répondu le citoyen Mahé , n’est 
» point dans l’état de désordre que vous supposez ♦ 
)> la tranquillité et l’ordre régnent dans toutes ses 
» parties; un Conseil , qui à le vœu des communes, 
» forme le gouvernement provisoire : il a entendii 
» l’expression de l’opinion publique pour cette mis- 
» sion au nom de tous les colons ,elle était conforma 
» à ses désirs...... 

» Dans la situation où elle se trouve ( la colonie ) , 
» le gouvernement momentané de ce Conseil , lé- 
» gitimé par l’assentiment de tous les cantons , noil* 
» seulement maintient l’ordre et la tranquillité pu* 
w blique , mais il s’occupe eticore à effectuer l’éco- 
» ' nomie des deniers publics et le ménagement des 
»* débris tjui restent à la colonie , de sa fortune 
» passée. . * . Et c’est une vérité de vous dire que 
» -tout le monde sent que cette conduite , dans notre 

* Ma 
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ai situation , nous porte une sorte de consolation qtfi 
» exçite le sentiment de la reconnaissance. . ... ». 

Témoignage précieux de la part d’un homme plus 
que sexagénaire , jouissant de la plus grande con- 
sidération par son mérite et par sa fortune î 

« Mais, a repris le citoyen Lacrosse, vous voit* 
» êtes soumis cl Pelage et à la force armée qui voit* 
» commande * — Nous n’ayons pas affaire, a répliqué 
)> le eiloyen JVIahé , à la force armée : le cit. Pelage 
» qui a su la contenir et qui continue d’y maintenir 
» la discipline , soutient l’ordre el la sûreté publique 
» par sa vigilance et son activité- Nuit et jour il est 
» sur pied. Sa surveillance continuelle et sa fermeté 
» à ne souffrir aucun désordre et à en prévenir 
» écarter les moindres apparences , ont dissipé les 
)> craintes. Il a su déjà beaucoup diminuer le vaga-r 
» bonduge en faisant arrêter continuellement les di- 
» vagans , par la récompense d’une gourde par tête 
» de cultivateurs , que le propriétaire rembourse , 
)) conformément aux régie mens des précédent 
» agens.; et la ville du Port-Liberté ( la Poinle-à- 
» Pitre ) , qui en était remplie , en a aujourd’hui in- 
x> Animent moins ; le nombre en diminue tous les 
)) jours encore - y tout le monde remarque avec plaisir 
» le zèle des militaires à fairp ces arrestations ». 

Ce tableau déplut infiniment au citoyen Lacrosse. 
La chose n’est pas difficile 4 concevoir. Quand un 
homme voit l’ordre se rétablir où il a mis le désordre, 
son amour propre s’irrite , sa conscience l’accuse 
^malgré lui de son impéiitie et des fausses mesures 
que le dérèglement de son esprit altier, superbe, 
lui a fait prendre ; il ne lui reste pjus , pour adoucir 
le supplice intérieur qu'il éprouve, que la triste res^ 
source de ne pas croire ce qu’on lui dit , de ne pas 
Voir ce qu’on lui montre , et d’auéantir, en quelque 
sorte , tant d'objets qui l’affligent , par cette incrédu-* 
litéet çet aveuglement volontaires. 



( ) 

Telle était !a situation; poignante dii citoyen La- 
erosse au récit que le député lui faisait des moyen# 
employés par le Conseil provisoire pour retirer la 
colonie de l’abyme on lui, Lacrosse, Favait plongée, 

U nia tout ce que le député lui disait. « Celui-ci , re- 
» prend le rapport , lui témoigna sa< surprise" 
» de ce quii lui faisait V injustice de démentir un 
» récit que son caractère connu de véracité ac - 
» créditait , surtout lorsqu'il parlait au nom de 
» tous ses concitoyens , dans une circonstance d& 
.» la plus grande importance )>. 

» Cette réflexion rappella le citoyen Lacrosse èt 
» lui- même , et il s'empressa de donner au député 
» le témoignage des sentimens que méritait son carac- 
» tère )). 

» Dans le cours de la conversation , il demanda 
pourquoi les colons , en s'adressant aux citoyens 
» fescalliet et Coster , ne faisaient aucune mention 
» de lui ; ces deux magistrat ' ? ne pouvant , sans lui y 
)) former le gouvernement de la Guadeloupe , ils 

)) auraient dû aussi l'appeler . Les colons , ré 1 - 

» pondit le député , en déplorant le malheureux évé- 
» nement qui causa votre absence de laGuadelonpe r 
» ne peuvent pas F exposer aux dangers que votre 
)) présence exciterait. Vous savez qu’ils n’ont 
)) point eu part a cet événement y qu’ils ne Font su 
)) qu’après coup , et que les habitais même du 
» Port de la Liberté ( la Pointe-à-Pitre) , assurent 
» tous avoir pris les armes et s’être réunis dans le" 
principe aux cris d’alarmes jetés dansla ville, sans enf 
» connaître la cause, et seulement parce que ledangetf 
» était commun. Avant mon départ pour la mission 
» que je remplis actuellement > le commandant Pé- 
» lage m’a fait le détail de tout ce qui s’est passe sous 
» ses yeux , et il a juré qu’après avoir été arrêté lui-» 
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>; mêpift par son inférieur en grade, il avait toujours 
» é té fidèle à vous défendre » . 

Ap r~squelques paroles qui exprimaient la vivacité 
de son ressentiment , le cit. Lacrosse dit : la colonie 
ÿoit changer elle-même sa situation actuelle et me 
rappeler . , . . . a Par quels moyens , répondit le 
* dépoté? Le citoyen Lescallier qui avait appuyé le 
» dire cju citoyen Lacrosse , parut se rendre ausen- 
timent du député: Fous étiez là , reprit oelui-ci , 
îl s’adressant au oit. Lacrosse : les forces qui se sont 

» tournées contre vous étaient sous vos ordres 

» vous n’avez pu vous garantir Comment les 

Colons épars et isolés dans les campagnes au 
)). milieu des ateliers peuvent-ils vous rétablir ?••• » • 
Ecrasé par la force de la vérité ,1e cit. Ijacrosse se 
vit réduit à l’impossibilité de répondre à cette objeC' 
tjon. Mais pour diminuer la violente suffocation qu’il 
éprouvait , il s’exhala en mille et mille reproches 
contre ce qui lui était arrivé à la Pointe-à-Pitre. Con- 
duite qui décèle un homme qui se sentant démonté 
eur un objet* s’accroche à un autre et bat la campagne, 
jjour avoir l’air de répondre quelque chose, lors*» 
qu’il ne peut rien répondre. 

Le député voyant le cit. Lacrosse ainsi désarçonné, 
se retourna du coté des citoyens Lescallier et Cos- 
tçr, et leur réitéra ses pressantes sollicitations pour 
se rendre dans la colonie. Mais le citoyen Lescallier 
lui répliqua en ces termes: « Nous vous avons fait 
*» connaître quelle est la forme prescrite parle pre-: 

# mier Consul pour établir le gouvernement de la 
u Guadeloupe , nous ne pouvons pas nous en écarter 
)) uq. instant sans nous rendre coupables , et nous 

# serions punis. Mais vous nous assurez que la co- 
y> lonié jouit de la tranquillité , faites en sorte de 
$ çmUnuçr ainsi jusqu'à notre arrivée qui ne peut 
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)) tarder : nous attendons pour cela les ordres qui 
» vont arriver incessamment ». 

Pendant ce colloque, le citoyen Lacrosse avait re- 
pris ses sens. Lisant dans l’avenir et craignant que 
l’excès de sa tyrannie ne justifiât quelque jour son 
expulsion aux yeux de la Métropole, il revint à la 
charge , et dit d’une voix haute qui manifestait son 
humeur inquiète et chagrine : la Guadeloupe doit 
? elle - même changer sa situation , et m’appeler 
avec les deux autres magistrats , pour ne pas con- 
fondre les colons avec les rebelles . 

« Citoyen , dit le député , voulez - vous que la co- 
)) Ionie se jette dans l’anarchie et la guerre civile ? 

)) Préférez - vous son anéantissement à sa conserva- 
is tion ? )) 

Comme la conférence prenait une tournure très- 
défavorable au cit. Lacrosse, et qu’il vit qu’il était 
toujours la pierre d’achoppement, iljeüa un cotip- 
d’œil au gouverneur anglais , son ami Cochrane 
Johnston . Celui-ci, qui savait ce que ce coup-d’œil v 
voulait dire , changea tout-à-coup de dispositions à 
l’égard du cit. Mahé et de ses collègues. Il lui avait 
promis de les laisser descendre à terre , et il cessa de 
le promettra ; il lui avait permis de prolonger, avec 
eux , son séjour dans l’île autant de teins que l’exige- 
rait leur mission , et il cessa de le permettre ; l’offre 
de loger au palais du gouvernement , l’offre de se ra- 
fraîchir , ces offres si bienveillantes , si officieuses , 
furent brusquement révoquées. Il donna l’ordre 
) qu’ aussi-tôt la conférence achevée , le parlemen- 

taire levât V ancre , et partit sur le champ ; afin » 
que le citoyen Mahé n’en doutât pas , il le lui répéta 
plusieurs fois: a Vous êtes venu en parlementaire, 

)> dit-il , cette formalité n’est pratiquée qu’en 
» tems de guerre; en ma qualité de gouverneur , je 
» dois me conformer fa mesure dont vous use» 
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d envers moi ». (*) Puis , s’adressant aux dehx 
magistrats : a Je vous engage , pour n’être pas accusé 
» d’avoir influencé votre opinion, à passer dans un 
» autre appariement , et quand cette conférenœ sera 
» finie, je vous invite à m’en avertir ». 

Passés dans l’autre appartement, sans que le eit. 

J acrosses’y trouvât, les citoyens Léscallier etCostèr 
profitèrent de cet instant pour se soulager de la con- 
trainte où il les tenait * et ouvrir librement leurs 
coeurs au citoyen Mahé. « Nous gémissons , lui di- 
rent -ils ( car c’est de lui qu’on lient encore cetfô 
particularité dont il n’a pas voiilii parler , par 
prudence dans son rapport , pool* ne pas exposer 
les deux magistrats au ressentiment du citoyen 
Lacrosseet de son ami le gouverneur auglais.); «nous 
» gémissons de la situation de là colonie : il est 
» douloureux pour nous d’avoir été détournés de 
» notre route par les faux rapports des bâtiinens an- 
» glais , ët conduits à la Dominique. Depuis notre 
arrivée ici nous avons perdu le soanrieil et le repoé.» 
» Lacrosse est sans cesse sur nos pas j il observe et 
fait observer toutes nos démarches, de sorte qnè 
» nous ne pouvons faire un mouvement qu’il n’en 
» soit instruit, ainsi que son firtele ami Jôhnston ». 

« Une surveillance si rigoureuse , malgré les pré- 
» vcntious qu’on a cherché à nous inspirer contré 
y vos compatriotes , ne nous prouve que trop que 
» Lacrossu a des forts et de très - grands torts à se 
» reprocher; quand ce ne serait que’ celui d’avoir 
* voulfi donner sans notre concours une organisation 



— ~~ Allait à M GoghraKk JotfNSVëtt utie râisdfï 

( * ) I» ^aiae pour changer âtis^i brdsqutràént <14 

bonne ou nui- , ctcçlle qu’il donne là paraîtra, 

ton à l'égard au üc t \ m # p CrS onnes qui coimfri&entuft 

bien pitoyable à tontes . 
peu les usages delà marine. 
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a â la colonie f il Repaît tout à- fiât kffra-rimrblcf , puis-* 
» qu’il ne pouvait ignorer que noue étions nommés* 
» et que nous le suivions cte près » . 

)> Mais que voulez -vous que nous faisions dans 
>i l'espèce do captivité ou nous sommes* réduits ? Si 
» nous avions pu arriver dans la colonie avant lea 
» malheureux événemens qui l’ont bouleversée , 
}> nous aurions fait , n’en doutez pas , tous nos effort* 
» pour les empêcher de naître. Dans la circonstance 
» actuelle, nous ne pouvons rien autre chose que d’at- 
» tendre les ordres de France, ordres qui ne peuvent 
D pas tarder à arriver. Jusqi*es-dà , nous ne voyons 
» d'autre parti pour les habitons de la Guade~ 
» loupe que de fai* e en sorte de maintenir V ordre 
« et le calme dont ils paraissent jouir mainte - 
.)> nant. » 

Ils disaient tout cela d’un air si affligé , que le cit. 
Mahé vit bien qu’ils étaient dans une grande souf- 
france. Il en fut lui -meme ageGté* il ne put néan- 
moins s’empêcher de leur représenter: « que leur 
» refus de se rendre à l’invitation de la colonie 
» F exposerait à des dangers i et que , dans le cas 
y> où il arriverait des malheurs y ils Pourraient 

» RISQUE D’EN AVOIR LES REPROCHES Ils S6 

ï> retranchèrent toujours sur l’impossibilité où ils 
i) êiaient de changer la forme de leurs pouvoirs, et 
» ils déclarèrent ir avoir rien autre chose à lui dire». 

Perdant tout espoir de ce côté-là, le ciloyenMahé 
leur demanda au moins une réponse aux adresses 
des cantons : ils s’en excusèrent pour le moment , 
attendu qu’ils ne les avaient pas encore décachetées ; 
mais ils promirent de s’occuper à les lire le jour 
suivant, et de faire parvenir leur réponse aux co- 
lons. Les magistrats et le député n’ayant plus rien & 
se dire* rentrèrent dans le salon * et aussi-tôt le gou- 
verneur s’adressant à ce député , lui dit encore t 
et F ous êtes venu ici avec la formalité de parle - 
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9 ment dire , votre conférence est finie ; pour moi , 

» 70 n y cii aucune affaire avec voire mission > il 
D faut lever t ancre , et partir sur le champ. » 

« Avant de partir et de prendre congé de vous, - 

dit le député aux magistrats , je crois devoir ne 
» pas vous dissimuler que les mêmes assemblées qui 
» ont procédé à la nomination des députés vers vous, 

» en ont aussi nommé pour porter leurs doléances 
)) au Premier consul, dans le cas où vous auriez 
» refusé de vous rendre à leurs voeux ». 

A cette nomination de députés auprès du Pre- 
mier* Consul, le cit. Lacrosse qui éîait toujours 
présent, parut fort étonné. Il demanda quels étaient 
ceux qui étaient nommés pour aller en France. 

« Le dépouillement des votes n’était pas fait avant 
» notre départ , a répondu le cit. Mahé , il ne devait 
» l’être qu’après notre retour, cette députatiori ne^ 
» devant avoir lieu que dans le cas où les citoyens 
» Lescallier et Coster auraient refusé de se rendre 
yr aux vœux des cantons , comme je viens de le 
» dire ». 

Cette députation poui* aller en France intriguait, 
tourmentait extrêmement le cit. Lacrossse. C’est ce 
qu’on remarquait à son air morne et pensif ; mais" 
comme s’il se fût tout-à-coup réveillé en sursaut , il 1 
Tômpit le silence et dit : Je vois bien qu 3 on m’alta - 
q uera par des faussetés ; mais je saurai me dé -* 
fendre auprès du Premier Consul. Pressentiment 
terrible qui dépose contre le citoyen Lacrosse , avec 
la plus grande évidence ! Car s’il n’avait aucun re- 
proche a se faire , comment pouvait - il soupçonner 
qu’on l’attaquerait par des faussetés? n’est -il pas 
clair comme le jour que sa conscience le trahissait en 
ce moment , et que craignant d’être accusé avec jus- 
tice et vérité , il se préparait un moyen de défense ^ 
contre cette accusation en la traitant d’avance de 
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fausseté, de mensonge , d’imposture ? Telle est la 
dernière et fatale ressource de tous les coupables, 
pour échapper aux preuves qui les enveloppent de 
toutes parts. 

Au reste , le député de qui nous empruntons ces 
précieux détails , atteste , dans son rapport, que pèu 
d’instans auparavant le citoyen Lacrosse avait dit , 
ayant son compte rendu de 1793 en main, en mon- 
trant à ee député, du siège où il était, un passage qu’il 
lut : u On me reproche ce compte et ce qui jy est 
» contenu : je proteste que s’il n’était pas fait je le 
)> ferais encore aujourd'hui et le signerais ». 

Nos juges et nos lecteurs connaissent ce comp te 
rendu ; la première époque des faits rapportés dans 
ce mémoire , en contient un extrait fidèle : ils sont 
en état de décider si cet ouvrage peut être', pour le 
citoyen Lacrosse , un titre honorifique. Pour nous , 
contentons-nous de faire observer que le citoyen 
Lacrosse en imposait certainement lorsqu'on prenant 
possession , en l’an 9 , de son gouvernement de la 
Guadeloupe , il disait à la darhe de la nation qui lui 
avait posé le bonnet rouge sur la tête, que le Lacrossà 
de Van 9 n’était plus le Lacrosse de 1793. 

Quand on se fait un trophée y un titre de gloire dè 
çe qu'on a fait dans un terns , on n'annonce que trop' 
par- là qu'on est tout prêt à recommencer dans un 
autre. — Serait-il possible de ne pas voir , après cela, 
que ce qui s’est passé à la Guadeloupe en l’an g , 
n’est , sous des formes différentes , qu’une répétition \ 
de ce que le capitaine Lacrosse avait fait en 179$ ? 
ferait- il possible , dans ce qu’il y a fait depuis et dans 
ce qu’il y ya faire encore, de ne pas y voir également 
que c’est le même spectacle avec un simple change- 
ment de décorations ? 

. La conférence importante que nous venons de faire 
connaître aux lecteurs dura environ une heure et 
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demie, satrs qu’il fût possible de rtew cdrtekire. Le 
citoyen Mahé fut reconduit a bord du batiment par- 
lementaire de la même' manière qu’il avait été in- 
troduit dans Pile anglaise, c’est-à-dire, entouré' dé* 
militaires, comme uar malfaiteur qu’oncrstint de voir 
échapper. Parvenu à bord de ce bâtiment , if eut à' 
essuyer , de la part des Anglais, de nouvelles avanies , 
de nouvelles violences pour la visite de ses malles et 
de ses paquets : se& collègues ne furent pàs plux 
épargnés. 

La députation rte retou» à la Guadeloupe», fit soit 
rapport au conseil provisoire , de tout ce qui s’étaij/ 
passé ; le cit. Mahé n’oublia pas de raconter, à diffe- 
rentes personnes dignes de* foi’, les particularités dont 
il crut ne devoir point parler dans ce rapport, de- 
crainte, nous le répétons, de compromettre les cit. 
Lescallier et Coster avec le contre-amiral Lacrosse , 
cl de les exposer à toutes ! es fureurs de sa vengeance* 

Ces détails firent la plus vive impression sur 1er 
honnêtes habitons de la colonie; ils voyaient avec 
docteur que les deux magistrats desquels ils avaient 
•spéré la fin de leurs maux y contribueraient à leur 
en causer de plus* grands ; ils jugeaient que tantquo 
ces deicx délégués seraient les captifs du cit. Lacrosse 
Ht de l’anglais Cochrane Jonhston , ils ne seraient , 
de gré on de force , que les instruirions des plus si- 
nistres projets : semblables à ces prisonniers de* 
guerre que l’éhnemi force de combattre contre leur 
propre pays. 

Mais l’affliction des. Guadeloupéens eut bientôt' 
sujet de redoubler lorsqu’on* eut connaissance du met* 
vif este adressé par le citoyen Lacrosse « aux gou- 
)> v orne mens* des puissances amies ou alliées’ de Fa 
)> République française , à tous les amiraux et 
)> ça' u UKmdanS' de terre et cke mer desdites puis - 
)) sauees , aux cammamdansctes 'vaià&eeiuoc et b&-' 
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v Aiment -de -guerre des différentes nations en éta- 
ts tion dans les tiee environnantes^ la Guadeloupe ) 
3> ou navigant dans ces mers (■*) ». 

Un manifeste , *ine déclaration de guerre centra 
des colons qui n’ont pas cessé un seul instant de don- 
ner des preuves de leur ysonnmsion , de leur fidélité , 
de leur dévouement à la Métropole , à se s 'lois , à son 
gouvernement ., à ses magistrats sufMèmes ! Un 
manifeste., une déclaration de guerre contre des 
hommes qui disent , qui écrivent aux délégués de 
l’autorité légitime : venez dans notre a ein prendre 
les rênes de V, administration , vous n y trouverez 
qu 1 obéissance à ■vos ordres., et respect pour vos 
personnes, U n’y a qu’un 'La crosse qui ait pu se 
permettre un pareil acte de démence, li aurait omis 
de mettre son nom au bas de oette conception déli- 
rante qu-oa la reooBmù trait pour son ouvrage. 

Furieux de là distinction humiliante que les-Guade- 
loupéens faisaient dé sa personne et de celle des ci*. 
.LescaUier et Coder , le eit. Lac rosse aurait voulu 
Brnner l’univers entier «pour «a querelle. Nouveau 
Mriarée , il aurait voulu dans sa vengeance gigan- 
tesque non-seulement exterminer -tous les habitans 
de la Guadeloupe , non-seulement faire disparaître 
ses cités , ses riches habitations, ses rivières, ses 
nmntagnos^ mais Ai^jou tir l’île «entière dans l’abymo 
des ilôts , afin qu’on ne pût Mérou ver la place d’un 
pays OÙ Aou déshpnjaeur et sa «honte dureront aussi 
iofl^teu» qu’il s’y isoiurara des hommes pour en 
Eappkdlçr le sbu venir aux âges les plu» reculés. 



(**') l V oyez pièces justificatives, n°. 17 e. Ce mantfatf. 
daté du 14 frimaire au 10 , ne parvins à la connaissance 
«du cooscil provisoire que le 6 nivôse suivant , aprè.lp 
départ de ù seconde députation envoyée aux citoyens 
Ifitftüitr ilÇâHtr. 
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IJ débute dans ce manifeste par annoncer : que quel* 
gués factieux * ennemis de tout ordre social , sorti 
parvenus à s'emparer à la Guadeloupe de tous les • 
pouvoirs. Et ces soi-disant factieux ont exposé leur 
vie pour sauver la sienne ! Ils ont calomnie Vauto- - 
ritè légitime dû capitaine général , fe contre-ami- 
ral Lacrosse . Avoir besoin de colomnier le contre- 
amiral Lacrosse , lorsque, dans les nombreux délits 
dont il s’est rendu si publiquement coupable , on est 
embarrassé de choisir ! Ils ont séduit la force armée . 
Cette séduction , si on peut l’appeler ainsi , n’est-elle » 
pas toute son ouvrage ? N’est-ce paslui qui , en pous- 
sant cette force armée au désespoir, l’a poussée à la ré- 
volte contre lui ? Ils ont jeté dans les cachots tous 
les officiers fidèles d la Métropole. N’a-t-on pas - 
vu , au contraire * que tous les officiers et autres ci- 
toyens arrêtés dans les journées du 29 vendémiaire 
et du 2 brumaire , leur doivent la liberté ? Ils ont 
enfin porté leurs mains criminelles sur le capi- 
taine-général . Et ils lui ont si bien sauvé la vie , que 
s’ils .l’avaient laissé sous le coup des bayonnettes des 
insurgés , il y a long-tems qu’il ne serait plus ques- 
tion ni du Eacrosse de 1 793 ni du Lacrosse de l’an 9! 
et Vont expulsé de son gouvernement après V avoir 
tenu plusieurs jours en prison . Ils ne l’ont point ex- 
pulsé de son gouvernement , ce sont ses violences, 
ses fureurs , sa tyrannie qui l’en ont chassé: voilà les 
ennemis contre lesquels il devait publier son mani- 
feste ! Enfin , bien loin que les membres de l’admi- 
nistration provisoire l’aient tenu en prison , ils lui 
en ont fait ouvrir les portes afin de le soustraire à la 
mort qui, sans sa disparution de la colonie, était inévi- 
table. 

Tel est l’exorde de ce trop fameux manifeste. On 
conçoit aisément que le milieu et la fin répondent mi 
commencement. En effet , entassant d’autres men-j* 
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songes sur d’autres mensonges > il accuse les inemr 
bres du Conseil provisoire de n’avoir pas voulu 
croire à la paix : fausseté dont on a vu la preuve ; il 
les accuse d’avoir mal traité l’officier anglais qui leur 
en apportait la nouvelle : faussété du même genre ; 
il les accuse d’avoir mis en mer des corsaires depuis 
la publication de cette paix , d’avoir pris plusieurs 
bâtimensàSa Majesté Britannique, et d’avoir exercé 
la piraterie comme des barbaresquesr autres faus- 
setés atroces qui ne tendaient à rien moins qu’à soûle» 
ver toutes les nations de l'Europe et de l’Amérique 
contre la Guadeloupe. 

Après cette agglomération d’impostures , le cit. 
Lacrosse, donnant libre carrière à son génie hyper- 
bolique , suppose qu’il est , lui seul, toute la France , 
comme il avait supposé en 1793 , pour se faire nom- 
mer commandant légitime des forces navales , que 
le club jacobin qu’il avait établi à Sainte-Lucie , était 
le gouvernement français. 

Partant de cette supposition étrange , il dénonce 
a toutes les puissances amies et alliées de la répu- 
blique, P état de rébellion contre la Métropole (c’est- 
à-dire contre lui Lacrosse ), dans lequel se trouve 
la .Guadeloupe par le fait de quelques factieux 
subalternes ou sans titres ; il déclare qu y aucun acte 
de la part desdits rébelles ou usurpateurs ne peut 
avoir son ejfet , que les corsaires de la Guade- 
loupe qui seront trouvés en mer( et à cette époque* 
ils étaient tous rentrés dans les ports et désarmés), ne 
peuvent être regardés que comme des pirates contre 
lesquels il doit être sévi avec toute la rigueur des 
lois . 

Mais voici ce qui couronne l’ouvragé : le citoyen 
Lacrosse invite ces puissances à empêcher quil soit 
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expédié des pays de leur dépendance , ou qi 
arrive aux rebelles , non-seuleoio»nt aucunes ar+ 
mes y poudre à feu et autres munitions de guerre , 
gratis «ncore toute espèce de provisions de bouche , 
afin d’envelopper, dans «a vengeait ce , les innocens 
comme les coupables el de les faire également périr 
de faim. 

Ce «'.est pa6 tout :il requiert ees mêmes puissances 
de faire séquestrer les bâtirnens sortant de la Gua- 
deloupe y ainsi que leurs cargaisons y et de faire 
arrêter leurs capitaines , équipages et passagers ; 
de faire arrêter également tous passagers qui se 
trouveraient mr des bâtsmms neutres , sans être 
Vivais de pusse^pPrts du &apiinine~gènèral , pour 
$treéesdds Ixfaiwen * , charge meus y et les individus ' 
ainsi arrêtée remis à sa disposition. 

Bien que ce manifeste porte le nom des citoyens 
faest ailier et Ççster &mc celui ôeLacrosse, est-il 
possible de croire que ces deux mugis! rats aient co^ 
opéré à un ouvrai .si monstrueux : £U£ #ui gé- 
missaient et sur leur captivité à la Jiominique* 
el sur les torts dont le citoyen JUaerp&se s’était rendu 
coupable a leur égard , et sur le .sort ^éplom^le qi4 
jmeouçaat la Guadeloupe ? ^Non cela n’est pas croya- 
ble., et leur signature a certainement été ^urprisé çm 
arrachée par la violence. 

JE£h quoi ! à la vue de tous Je* efforts convulsif* <$g 
son imagination délirante ^ pcpt-po .méconnaître Je 
^itqyen A^orpsse? Quoi ! pour expier tous îles raayft 
causés par .00 tyrannie ., affamer we colonie entier# 
pomme une ville assiégée } confonde les Weucs aveç 
les nègres insurgés, et les condamner tous également 
à périr dp faim , détruire le commerce d’une riche 
colonie j empêcher ses communications extérieure^ 
et priver kitféftropola du tribut de ses productions i 

II 
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Î1 n'est qu'un Lacrosse, encore une fois, qili ait pu s© 
permettre de pareils attentats. 

Lui seul , comme le disait l'orateur romain du 
préteur Verrès : « lui seul ne peut être comparé 
7 ) qu'àdui-mêmé,ïie peut disputer de crimes qu'avec 
7) lui-même , toujours le forfait qu'il va commettre 
)> l’emporte sur le forfait qu'il a commis ». Seeum 
ipse certat : id agit , ut simper superius facinus 
nova sceltre vincat (*)> 

Ce manifeste , ce chef-d'œuvre de perversité hu- 
maine, ne devait pas rester comme l'épée dans le four- 
reau : le citoyen Lacrosse n'avait pas Yorgé cette 
arme meurtrière pour la laisser rouiller dans ses 
mains. Plusieurs bâtimetis qu'il avait fait enlever à la 
Guadeloupe et d’autres que les Anglais lui fournis- 
saient, lui formaient une escadre de croiseurs qui inter- 
ceptaient toutes les sorties et tous les arrivages de la 
colonie;c'est ainsi qü’il réalisait son projet en ruinant 
le commerce de cette possession st en affamant ses 
habitans. 

Mais ce n'était pas assez pour le citoyen Lacrosse 
de détruire la fortune des malheureux Guadelou- 
péens , et de les forcer à mourir de faim : pour ache- 
ver leur destruction , il chercha a les mettre aux 
prisés avec un autre ennemi , un autre fléau , la dis-, 
corde. 

Avec son escadre, il faisait répandre, sut toutes 
les côtes de Yî le ,* des exemplaires du manifeste. Les 
soldats , les officiers le lisaient , et leurs têtes s'exal- 
taient à l'envi ; les uns voulaient *que cet écrit leur 
servît de torche pour mettre le feu dans tous les coins 
de la colonie ; les autres, non moins furieux , mena- 
çaient de s'ensevelir sous les ruines de leur patrie 



(*) Oratio in Verrcm , de Suppliciis, n° f XLIV* 
ffim. N 
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plutèt que de retourner sous la domination du cit. 
Lacrosse. 

Ces discours séditieux se propageaient de proche en 
proche. Partout ils se répétaient : le commissaire du 
gouvernement à Ste.-Anne écrivait au Conseil provi- 
oires qu’ils se faisaient entendre dans sa commune et 
dans celles de St -François , du Moule, du Morne à- 
Veau et des Abymes . Tout le monde était dans l’at- 
tente d’une grande commotion. Incertains sur la di- 
rection du mouvement , quantité d’individus , grand 
nombre de femmes , saisis de frayeur , abandonnaient 
leurs foyers , errants à l’aventure , n’osant se fixer 
dans aucun asile. 

Cette situation était cruelle; elle le devint encore 
bien davantage par l’insurrection qui fut sur le point 
d’éclater dans la force armée. <c Eh qupi ! disaient 
hautement ceux des soldats et des officiers qui,, jus- 
, ques-là j n’avaient donné aucun signe de mutinerie , 

« nous sommes tranquilles , nous ne faisons de mal 
)> à personne , nous nous laissons conduire comme 
» on veut , nous sommes soumis à la France , à soûl 
v gouvernement , à ses lois , et le dessein de nous 
v sacrifier et de nous perdre subsiste toujours. .... 

» Ce Conseil de blancs nous trompe certainement , 

)> il nous berce de belles promesses en nous parlant 
» toujours de l’indulgence de la mère patrie , quand 
)> Lacrosse ne cesse de nous parler de ses ven- 

geances et qu’il soulève contre nous toutes les na- 
)) fions ». 

Ils n’en disaient pas d’avantage , mais leur réticence 
donnait aisément à entendre qu’ils complotaient sour- 
dement. Le Conseil provisoire ne vit a autre moyen a 
pour les détromper sur son compte , que de paraître 
entrer dans leurs sentimens, et de prendre, en quel- 
que sorte , leur défense pour n’être pas réduit à se 
défendre contre eux. Ainsi , s’abandonnant à lUm— 
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pulsion irrésistible des événemens préparés par le ci- 
toyen Lacrosse , il fit afficher une réponse au ma- 
nifeste (*). 

Cette réponse , si l’on considère les circonstances ^ 
est encore plus modérée qu'elle n’est énergique. Le 
Conseil provisoire y annonce : « qu’il doit à ses con- 
» citoyens , à la France entière , à toutes les nations 
» amies de la république , de relever les erreurs qui 
y> se font remarquer dans le nouvel imprimé sortant 
» de la Dominique : erreurs qu’on oserait appeler 
3 ) impostures , si le nom du cit. Lacrosse paraissait 
» seul au bas de cet écrit ». On ne peut certes s’ex- 
primer avec plus de ménagement , quand i) s’agit t 
aux yeux de tout un peuple en fureur , de repous- 
ser les calomnies meurtrières d’un homme que ce 
peuple regarde comme son plus cruel ennemi. 

Ensuite , le conseil détruit toutes ces calomnies 
les unes après les autres : et la qualification de fac- 
tieux , de rebelles à la Métx-opole , et l’usurpation 
des pouvoirs , et la séduction de la force armée, et 
l’arrestation des officiers fidèles à la mère patrie , et 
l’incarcération du capitaine général, et son expulsion 
de la colonie , et le refus de croire à la paix , et les 
mauvais traitemens faits à l’officier anglais qui en ap- 
portait la nouvelle, et la piraterie prétendue des cor- 
saires de la Guadeloupe , etc. , etc. 

Après avoir pulvérisé tant d’inculpations atroces , 
le Conseil, entre un grand nombre de réflexions con- 
signées dans sa réponse , se permet celle- ci que tout 
le monde a faite comme lui à la lecture de ce mé- 
moire: « qui ne verra , dit- il, dans ce tissu de calom- 
» nies , lés efforts criminels d’un homme possédé du 
» démon de 1» vengeance , cherchant à perdre lô 
» pays qu’il n’a pas su gouverner , et d’autant plus irv 



( * ) V oyci piiccj juiqficatives , a«. 1733. 

N.a 



( 196 ) 

» frfé, ïjàe le oiëri qu’il pouvait, qu’il dfevàit Faire , 

* S’opéré depuis qu’ilést absent? Qui ne sentira que 
)) le procès de cet homme est à jamais perdu auprès 
» dé la Métropole , sî la Guadeloupe , dirigée par 
A Quelques pèrfes dé lamiltes que le Voeu général a 
3> chargé de sa conservation , se maintient dans le 

* bbrt brdtfe jüSqu'â l’arrivée des magistrats tespec- 
$ -tbMèfs ique torts les coeurs appellent ». 

Oët éérit Servit d’antidote au manifeste du citoyën 
LàcTbsSe;, il mît de l'intermittence à la füteur des iu- 
ëuirgés , assoupît , pouf on moment , les soupçons 
nrqtiîefe de la forcé Urinée èontfe lé conseil. La peur, 
qui rtvkit fait fuir tant d’infliVidus dé Ictus foyers , se 
d&Sipk $ chacun rëntrk chez soi , tout le monde se 
étfutëb sûreté ; tout le monde croyait trouver cette 
sûreté tfete faééord , dans la pariâite harmonie de 
tcmtéfc lés forcés et dfe Coûtés les opinions. 

IVÏàis 1k Ôestitféé'de la Guadeloupe ëtâifc, à cette 
êpôiqUfe VMràgeûSe', d’ëtf è balottéé dans toüs lés séhs , 
ét d‘è h’évitèr tfh éctfell que pour être froissée par un 
àûtré. À ^ peu - près darts le même teirts , lè citoyen 
Kbtistagitënq , commissaire ordonnateur de là ma- 
Hhe , se rendit ati èonfefeîl provisoire , dans la séance 
du 'nivôse. Ï1 ‘OommtmiqOa un acté qii’it venait dé 
r'èéëVbîr élu citôyén LéScalIiër , qui le chargeait âè 
remplir provisoirerdëht à fea pi’déé tes fonctions de 
prêfët^otônïaL : 

Cét acte fut Un Sujet 1 de tristesse ét cPëmharras 
pour le dôttséil. Il ‘jugeait, d’un Coté, que le citoyen 
LéScàrHiër, puisqu’il se faisait stVbsti tiiër,/n’avait pa s 
l’iüténtibn de Se rendre de sitôt à la Guadeloupe , et 
é’èst ée qui PàtfriSfait ; il prévoyait, tf’üh autre coté, 
qtie !e cit. îlOustagnëdq ^ én se proclamant chargé 
cféfc ptitfvbirs du préfet colonial , allait tout mettre én 
co m b us t ion , et ’c A est ce qui l’emlbaTrasVaît. 
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A la vue 4e o©^oqvean délégué, lea feptiayij; *»’««?- 
raient pas manqué de publier que le conseil entrete- 
nait. tipç correspondance secrète avec Je, cit. Lacrosse, 
ù la Dominique* Les apparences se seraient réunies 
])oqr donner à ee propos les couleurs de la vérité. 
Les soupçpns de trahison se seraient réveillés : la 
malveillance {es aurait bientôt convertis en certitude, 
et Dieu seul sait ce qui serait arrivé. 

Nos lecteurs put déjà deviné que c’était-là une 
nouvelle machination du citoyen Lacrosse , pour 
caqsçr un bouleversement général 4 la Guadeloupe. 

Ln effet f croira-l-Qft que le citoyen Lescallier ajt 
pu se décider volontairement à faire une démarche 
qui le mettait, en contradiction manifeste avec |uir 
inême? ii’avajt-il pas dit au citoyen qu’il ne 

pouvait e^erepr à la Guadeloupe fonctions de 
préfet, sans le concours du capitaine-géoéraj? Com- 
ment donc pouvait - j) s’y faire substituer? et si l’on 
admet qu’un fondé de pouvoir pfyt y ejeepeer ses 
fonctions j n’pst-ce pas aametlrp que lui-même pou- 
vait et devait s’y rendre? 

Pour l’honneur du citoyen JLescallie.r , nous de- 
yons ppnspr et publier qo’ij fut contraint à cette sin- 
gulière démarche par le citoyen J^acfosse , qui sespu- 
ciait fort peu de l’honneur d’un préfet colonial , 
pourvu qu’il le fît servir d’instrument à & Y en “ 
fiance. 

Or celle démarche convenait au citpy.en Lacrosse, 
parce qu’cjlp embarrassait le conseil provisoire. Il 
fallait do den?t choses J’une : ou que le conseil 
consentît à l’jnst action du chargé de pouvoirs, 
et nous ayons dit quel danger suivait cette mesure ; eu 
que le citoyen Poustagn.enq renvoyât ces pouvoi s 
sans en faire usage , et .c’était se précipiter de Car^nde 
en Sylla : le citoyen Lacrosse n’aurait pas manqué do 
tirer avantage dece renvoi poqr justifier la dénomi- 
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ïiation àe factieux et de rebelles qu'il prodiguait aux 
membres du conseil provisoire , avec tant de complai- 
sance et d'emphase. <c Vous voyez maintenant , au- 
» rait-il dit aux citoyens Lescallicr et Coster , >si ce 
» peuple veut se soustraire à la domination française 
» et se rendre indépendant , puisqu'en refusant vos 
)> pouvoirs il annonce clairement qu'il ne veut pas 
)> plus de vous que de moi, quoique vous ayez été 
5) envoyé par la France , aussi bien que moi , pour le 
» gouverner ». 

Placés ainsi dans la cruelle alternative ou d'être 
égorgés par les rebelles comme amis du cit. Lacrosse, 
ou d’être punis eux-mêmes par la France comme re- 
belles , en qualité d'ennemis du cit. Lacrosse , les 
membres du conseil provisoise ne voyaient , de 
tous cotés, que le plus imminent danger. Le ci- 
toyen Roustagncnq , qui plus que personne était en 
état d'en juger , ne savait à quel parti s'arrêter pour 
sortir d'un si mauvais pas. 

Afin qu'on ne ,pût lui reprocher d’être la cause oc- 
casionnelle des malheurs qu'il entrevoyait , il parla de 
quitter la colonie, et de se retirer à la Dominique ; 
mais on sent que cette résolution rentrait dans les pro- 
jets du citoyen Lacrosse, et le conseil dut s'y opposer. 

Après qu'on eut long-tems réfléchi , un des mem- 
bres du conseil, comme frappé d'une soudaine illu- 
mination, proposa un moyen qui parut très -propre 
à déranger tous les calculs de ^implacable en- 
nemi de la colonie : ce fut d'engager l'ordonnateur 
Roustagnenq à tenir secrets les pouvoirs que lui avait 
envoyés le citoyen Lescallier , et de le nommer par 
un arrêté aux fonctions provisoires de préfet colonial. 

En conséquence l'arrêté suivant fut sur le champ 
rédigé et livré à l'impression : 

« Art. I er . Jusqu'à ce que le citoyen Lescallier y 
D conseiller d'état , préfet colonial de la Guadeloupe 
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)> et dépendances, se détermineà se rendre aux voeux 
» de la colonie, ou jusqu'à ce qu'il en ait été autre- 
» ment ordonné par les Consuls de la République , 
» le citoyen Roustagnenq , chef d'administration , 
y> le plus ancien en grade supérieur, et remplissant, 
» depuis deux ans, les fonctions d'ordonnateur à la 
» Guadeloupe , exercera provisoirement lespouvoirs 
» déterminés par le titre a de l'arrêté des Consuls , 
)> en date du 29 germinal an g , conformément à 
» l'article 8 du titre précité de cet acte , ainsi conçu : 
» En cas Æ absence hors de la colonie et dépen - 
» dances , ou de mort , le préfet colonial sera 
» remplacé de droit et provisoirement par V officier 
» d y administration le plus ancien en grade supé~ 
» rieur (*) )). / 

Rien de plus sage pour la circonstance que cet ar- 
rêté. D’une part, l'agent choisi par le cit. Lescallier 
pour le suppléer était conservé , et la souveraineté de 
la Métropole respectée et maintenue. D'autre part, 
le public eut sujet de croire que cet agent était delà 
création du conseil , et la force armée , de qui tout 
était à craindre, resta tranquille. 

Le citoyen Roustagnenq , avec qui cet arrange- 
x ment avait été concerté , fit, de son coté, une procla- 
mation , dans laquelle on voit clairement ce concert : 
cc II s'y déclare muni (T autorisation légale et suffi - 
}) sanie pour remplir provisoirement, et dans tous les 
» cas d'urgence , les fonctions attribuées au préfet 
» colonial » ( ** )> expressions vagues , qui en sem- 
blant ne rien dire , disaient tout en effet à ceux qui 
avaient le mot de l’énigme. 

Débarrassés à leur grande satisfaction du fardeau 
de la comptabilité et de toute la partie administra- 



(* )Voyez pièces justificatives, no. 191. 

(**) Voyez pièces justificatives , no. ig3. 

■ ’ N 4 • . >. 
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tive , les membres du conseil provisoire auraient 
bien voulu se décharger d'un autre fardeau qui ne 
leur pesait pas moins , on veut dire la manutention 
,de la haute police , et tout ce qui a pour objet la 
sûreté intérieure et extérieure. Ils prièrent le citoyen 
Roustagnenq de s’en charger , conjointement avec le 
chef de brigade Pélage , promettant de s’entendre 
toujours avec eux , de les aider de leurs conseils et de 
leurs efforts , mais sous la condition de rentrer dans 
la classe d’hommes privés ( ¥ ) . 

Ce renoncement à toute espèce de pouvoir et 
d’autorité prouvp sans doute , d’une manière non 
équivoque , qu’ils n’étaient mus par aucune autre 
vue d’ambition que le salut de leur pays , le salut de 
leurs personnes , de leurs familles et de leurs conci- 
toyens , la conservation de leurs propriétés et de 
celles de tous les habitans : voila les seuls motifs qui' 
les avaient déterminés à accepter leurs fonctions , et 
les seuls qui jusques-là les y avaient maintenus. 

Le citoyen Roustagnenq leur observa que , dans 
la situation critique où se trouvait la colonie , 
ayant eu le bonheur de contenir jusques - là les 
insurgés et de maintenir partout le ben ordre , ce 
serait exposer la chose publique , et perdre en un 
instant le fruit de leur dévouement, que de renoncer 
entièrement à leurs fonctions-; que le passage brus- 
que et inattendu de toutes ces fonctions dans ses 
mains , sèmerait infailliblement la défiance et l’in- 
quiétude parmi la force armée , et la porterait à de 
nouveaux excès. <( D’ailleurs , dit'- il , la lettre d*t 
» citoyen Lescallier ne me commande pas de m'em- 
)) parer de tous les pouvoirs , elle m’investit seule- 
» ment, par provision, de ceux du préfet colonial, et 
)> de rien de plus : je ne puis passer cette ligne de 
x démarcation. Et vous-mêmes, ajouta - t - il , *qui 

( * j Voyez pièces justificat. , no, ^oa, 3 e . paragraphe* 
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» avez été chargés pat la colonie de la diriger au mi# 

» lieu de tant d’écueils , jusqu’à ce que le gouverne-* 

» ment de la Métropole ait envoyé à son secours * 

» pouvez - vous abandonner le timon avant que le» 

» délégués de ce gouvernement yiennent en per— 

» sonnes le saisir ? Ne deviendriez-vous pas respon- * 

» sables envers vos concitoyens et même envers la 
» Métropole , de tous les désastres que votre démis** 

» sion entraînerait ? Ainsi , vous n'avez pas le droit 
» de renonoer à vt>a fonctions y et -je n’ai pas le droit 
» de m’en charger )>. 

Obligé donc par ce refus de rester à la tête d’un® 
partie des affaires , le conseil provisoire s’occupa de 
celles qui lui demeurèrent attribuées , et il s'en oc- 
cupa avec son zèle accoutumé : c'est ce qu’on va voir 

Depuis les troubles du 29 vendémiaire et du s 
brumaire , la ville de la Basse - Terre avait été dans 
line agitation presque continuelle , sans qu'il eût été 
' possible de l’appaiser. La garnison et les partisans 1 

des insurgés y remuaient sans cesse, ce qui causait, 
aux habitans tranquilles les plus grandes inquiétu- 
des. Le chef de brigade Pélage s’y transporta avec 
un des membres du conseil $ ils assemblèrent la gar- 
nison sur le champ de Mars, et la firent rentrer dans 
Je devoir par les plus révères remontrances ; ils réu- 
nirent aussi tous les habitans de la ville à la munici- 
pahié , et ils les exhortèrent à déposer leurs ini- 
mitiés sur l’autel de la patrie. Ces démarches eurent 
le plus heureux succès , et tordre se rétablit. 

Peu de tems après , le même membre du conseil 
fut envoyé de nouveau dans cette ville, avec le se- 
crétaire général , pour y réorganiser l’agence muni- 
cipale y que le citoyen Lacrosse avait cassée en ther- ' 
midor , lors dé la mise en état de siège de cette même 
ville, lors de l’arrestation de cette foule de conscrits 
dont les uns furent condamnés à plusieurs années d% 
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ftrfc, dont les autres furent déportés, et un autre 
fusillé pour des propos à l'occasion d’une bouteille 
derum. Il est bon de rappeler toutes ces circonstances, 
de peur que leur trop grand nombre n’en efface une 
partie de la mémoire de nos lecteurs. 

Arrivés à la Capesterre , à moitié route des deux 
▼illes , les envoyés du conseil s’étaient arrêtés chez 
le commissaire du gouvernement dans ce canton Ils 
y virent entrer un officier , dépéché de la Basse- 
Terre à la Pointe - à - Pitre , pour porter au conseil 
un paquet très - important contenant la corres- 
pondance d’un nommé Jusselain , sous - chef des 
mouvemens du port , avec le cit. Lacrosse. Il ne s’a- 
gissait pas moins que de livrer à ce dernier et à ses 
amis les anglais , ( avec lesquels la paix définitive 
n’était pas encore signée ) , les forts et les batimens 
de la colonie , c’est-à-dire la colonie elle-même et 
toutes ses richesses. Le même paquet contenait le 
tableau des signaux qu’on devait employer pour 
Caire réussir l’éntreprise (*). j 

Cette correspondance avait été saisie par le com- 
mandant de la place Delgrès , homme de couleur , 
ancien aide - de - cartip du citoyen Lacrosse', et de- 



(*) Voyez pièces justificatives, numéros Tgg, *oo et 
«oo bis. 

Le correspondant du citoyen Lacrosse était un pauvre 
et très - pauvre / homme de ce bas monde : on en jugera 
facilement par ses lettres et par son prétendu tableau 
de signaux. Celui qui l'employait ne pouvait compter 
sur le succès d'une si grande entreprise dirigée par une 
espèce de machine animale dépourvue de toute espèce 
de taleot et d'énergie ; mais tout convenait au citoyen 
Lacrosse * jusqu'aux sottises et à l'imbécillité de ses 
agens, pourvu qu'elles occasionnassent à la Guadeloupe 
quelque mouvement , quelque massacre , quelqu'in- 
ccndie ? 
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venu son ennemi le plus acharné ] parce qu’il avait 
vu de plus près que personne t ouf es ses injustices 
envers cette classe d’hommes. On conçoit qu’il ne 
put guère se taire sur une telle découverte : on ne 
cessait d’en parler dans la ville ; elle formait la ma- 
tière de tous les entretiens j elle devenait un sujet 
d’irritation et de troubles pour les uns, d’inquiétudes 
et d’alarmes pour les autres. 

Les deux envoyés du conseil se rendirent en toute 
diligence à la Basse - Terre. Ils trouvèrent cette ville 
dans la plus grande agitation : Delgrès , sans atten- 
dre des ordes supérieurs (*), s’était permis d’arrêter 
Jusselain et le chef des mouvemens qu’il croyait son 
. complice , mais qui n’était pour rien dans PafFaire j 
peu s’en fallut qu’ils ne fussent tous deux victimes 
de la fureur du peuple : le commissaire du conseil et 
le secrétaire général arrivèrent fort à - propos pour 
leur sauver peut-être la vie. 

S’étant fait rendre compte de ce qui s’était passé r 
ils firent reconnaître l’innocence du citoyen Blàn - 
chenoë , chef des mouvemens; il fut sur le champ 
mis en liberté. Mais pour Jusselain , ils ne purent 
rien obtenir : on n’obtient pas tout ce qu’on veut des 
hommes qui ont en main le pouvoir des bayonnet - 
tes , et auxquels on ne peut guère ordonner que c© 
qu’il leiflr plaît de faire; ce Jusselain fut trop heureux 
de trouver la prison pour asile , et plus heureux 
encore qu’on lui facilitât dans la suite les moyens de 
s’évader de la colonie ( ** ). 



( * ) Voyez pièces justificatives , n Q . 198. 

(**) Echappé ainsi au danger qu'il avait couru , lecit. 
Jusselain passa à la Dominique. Bientôt on le vit repa- 
raître sur les côtes de la Guadeloupe , portant l'épau- 
lette de capitaine dejergate ( voyez pièces justificatives , 
189 » ) et commandant les bâtimen» légers de l’csca- 



Digitized by Google 



( ao4 ) 

Après cette echaufiburée où l’on ne peut méconnaî- 
tre les manœuvres aussi méclianles que mal-adroites 
du citoyen Lacrosse , les deux délégués du conseil 
provisoire s’occupèrent de leur mission, c’est-à-dire 
de la réorganisation de l’agence municipale de la 
Basse-Terre; ils eurent une peine infinie à la com^ 
poser : les personnes les plus capables de remplir le? 
places publiques n’osaient les accepter. 

Les événement orageux dont elles avaient été té- 
moins ou qu’elles avaient ouï raconter , et ceux plu? 
effrayait® encore qu’elles entrevoyaient dans le loinT- 
tain, les plongeaient dans le découragement. L’image 
du citoyen Lacrosse se présentait , sans cesse, à leur 
pensée ; elles croyaient à chaque instant Je voir , le 
fer et la torche à la main , exercer ses vengeances eu 
faisant , comme à la Martinique, la guerre au# 
personnes el aux propriétés. Tous les habitans bon* 
nétes de celte ville songeaient bjep plus à quitter up 
pays qui allait devenir le théâtre de tant d’horreurs* 
qû’à , faire la moindre démarche pour essayer d’y 
ra mener l’ordre afin de pouvoir s’y conserver en 
sûreté. 

Plusieurs jours se passèrent en pourparlers , avec 
• les personnages les plus éclairés et les plus influens 
de 1 a ville , sans pouvoir en gagner aucun. Ce ne fut 
qu’à force de leur avoir représenté l’irfhmjnence 
du danger qui les pressait , qu’ils se déterminèrent à 
accepter. Il ne fallut pas moins de sollicitations et 
d’instances pour parvenir à composer un bureau de 
paix. A la fin, la ville de la Basse - Terre eut so/i 

dre que le citoyen b^crosse faisait croiser devant t£tte 
malheureuse colonie. 

Quelques moi? après , k l'arrivée de l'armée française , 
,1e contre amiral Bewet l’obligea 4 e quitter l’épauleae , 
l’oniforme de marine* 
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«genee municipale , bon juge de paix èt deux asses- 
seurs : elle ptit se flatter de voir dans ces deux auto-* 
rites des hommes dignes de son estime et même dd 
sa vénération 

Ainsi y malgré lès contrariétés du dedans et les 
manœuvres hostiles du dehors , P ordre se rétablit k 
la Basse-Terre $ fcur lè même pied quk la Pointe- à- 1 
Pitre. En dépit du rit Ea crosse et de ses croiseurs* 
les bâtimens de France arrivaient dans les ports de$ 
deiix villes, et s’ên rètournaient, sous tes auspices dé la 
paix , avec de riches cargaisons. Ee commerce para- 
lysé depuis si loilg - tetm , commençait à reprendre 
ime nouvelle vie. En quittant ce quartier de kcdla-» 
nie, les commissaires du conseil emportèrent avec 
eux k douce satisfaction d’y avoir laissé les premiers 
germes de k prospérité; 

Mais commè ici te tout estViélàngé de bièft et do 
aial , ces premières' haeurs de tranquillité èt dé bien^ 
être furent tout -à- coup obscurcies par un de ceô 
évéhèméns tragiques qui, en portant le trouble dans 
la société , empoisonnent Routes îés jouissances par li 
ci r ainte d’é^yrouver un pareil sort. *' :i 1 

Le 28 nivOse* le citoyen \Salagér fils , fermier 
d’une sucrerie sur les Tkauteum dé la Basse-Terre , fut 
assassiné avec sa soeur et son jeune frère. C’était te 
premier crime de ce genre commis depuis î’admi— 
nistration provisoire du conseil , et il a été le der- 4 
nier , pendant la durée de nette administration, qui ait 
fait couler . les larmes , èt mis les familles en deuil. 

Au premier bruit de cet assassinat , le comman- 
dant Pelage vole à k Basse -Terre, muni d’tm ai- 
rêté du conseil qui 'met en permanence une commis- 
sion militaire jusqu’à cè que les coupables soient dé- 
couverts et punis ; il s’occupe sans relâche de leuç 
recherche , et fait arrêter tous lès nègrés culüvatéur» 
de l’babik^ion^Duc^^ mqy > lieu du délit 
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L'infortuné Salager , ayant d'expirer > Avait eu le 
tems de déclarer au juge de paix que ses soupçons 
tombaient sur un de ses domestiques qu'il avait 
châtié quelques jours auparavant , et qui depuis l'a- 
vait abandonné. Sur cetté déclaration et sur l'avis de 
la retraite de ce nègre dàns les montagnes voisines 9 
le commandant Pélage réunit tous les dragons bour- 
geois de la Basse-Terre, (intrà et extra mùros) , et 
§e mit à leur tête. 

On ne s’occupera pas à décrire ici les difficultés 
sans nombre que cette troupe et son chef eurent à 
vaincre , les dangers qu'ils coururent pour découvrir 
la retraite du meurtrier. On ne parlera pas de ce3 
gouffres effrayans , de ces. mornes, de ces falaises 
inaccessibles , de ces descentes périlleuses, de ces 
roches vomies par la soufrière , qu'il fallut parcourir 
et visiter : il est nécessaire de connaître le pays , et 
d'avoir vu ces grandes horreurs de la nature pour 
s'en former une image. 

Enfin , après mille et mille recherches inutiles , 
on était sur le point de se retirer avec le désespoir 
de n'avoir pu rien découvrir $ mais tout - à - coup un 
dragon crie et appelle au secours , vingt de ses cama- 
rades volent aussitôt à lui ;ils l'aident à arracher du 
fond* d’une caverne obscure un homme qui y était 
caché sous des branchages et différentes herbes sè- 
ches : cet, homme , ou plutôt ce monstre , était le 
domestique , l’assassin de la famille Salager. 

Pélage le questionna pour lui faire avouer son 
crimeet déclarer ses complices :il s'obstinait d'abord 
a garder le silence ; mais bientôt il confessa tout , et 
conduisit lui-même le commandant a un endroit peu 
éloigné où l'on trouva un autre assassin. 

Ces deux scélérats furent conduits à la Basse- 
Terre , sous l'escorte des dragons qui les avaient 
Arrêtés. Tout Içs fcabitans sortirent au bruit de leur 
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niarcftè : on voulait voir leurs figures , leurs traits 5 
mais on se poussait avec un indicible empressement 
vers le chef de brigade Pélage , chacun aimait à le 
contempler comme son propre libérateur , un cri 
universel fit retentir l’air de 6 on nom et de ses 
louanges. 

Le procès fut instruit , et un jugement rendu 
le a4 pluviôse, condamua à la peine de mort, comme 
coupables et complices de l'assassinat, cinq individus 
à la tête desquels était le domestique. Trois de ces 
individus étaient nègres , et deux câpres ; il y en 
avait deux natifs de la Guadeloupe , un de l’Afri- 
que , urt de la Dominique et l’autre de St. Vincent. 

Le même jugement condamna trois autres nègres, 
deux à vingt ans de fers , et un à dix ans, comme 
convaincus d’avoir eu plus ou moins de connaissance 
du projet d’assassinat , et de ne l’avoir pas révélé (*).. 

Ce jugement devait être exécuté sur l’habitation 
Ducharmoÿ , distante de la Basse -Terre d’environ 
une lieue. Les dragons bourgeois furent commandés 
avec un détachement des grenadiers de la Réunion* 
Comme ce détachement était chargé de l’exécution 
de la sentence , on eut la précaution de faire tomber 
le choix sur des européens mélangés avec quelques 
hommes de couleur , dont on croyait la fidélité à 
toute épreuve. ' 

Ces dispositions faites , les condamnés furent con- 
duits dans le meilleur ordre possible au lieu désigné 
çour leur supplice. Une multitude de nègres cultiva- 
teurs des habitations voisines avaitdevancéleur arri- 
vée pour être témoins de ce spectacle. Un assezgrandi 
nombre de soldats noirs des compagnies du centre. 



(*) Voyez les pièces justificatives , numéros *26, 
«27, 2aS,*29, * 3 i,* 3 *, *33 , *39; et enfin le jugen 
meut , u°. *4*- P i 
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ei.faîsaïit partie de la garnison de la Bas&e - Terre , 
Vêtaient aussi rendus sans armes dans le même lieu. 

L'escorte arrivée , l'exécution des quatre crimi- 
nels qui devaient être fusillés les premiers, se fit dans 
le plus grand silence* Mais quand le moment fut 
venu de faire avancer le plus coupable à la place 
<m il devait expier s6n forfait , il éleva la voix, ha- 
rangua les nègres dans leur idiome , et parvint à les 
apitoyer sur son sort. 

Un murmure universel se fait entendre , il est 
bientôt suivi d'une agitation qui en impose au déta- 
-chement de grenadiers. Ils hésitent , iis s'arrêtent. 
Leur immobilité , ainsi qu'on fa su depuis gênait de 
,1'idéedu petit nombre d'hommes blancs ou de couleur 
•qui se perdait dans l'armée, tant il était peu sensible. 
Ils craignirent que lestioirsinfiniment plus nombreux 
ne se jetassent à l'in$tant sur eux , ou ne vengeassent 
tôt ou tard la mort de leurs semblables. 

Lexhef de brigade Pélage qui n'avait voulu quit- 
ter la Basse-Terre qu’après la punition d’un crime 
V atroce, s'était rendu sur le lieu de l'exécution; 
il avait entendu les murmures , il avait vu la masse 
prête à s'ébranler , il avait vu la morne stupeur des 
grenadiers^aussitôt il s'élance vers eux, et leur jetant 
tm regard qui accuse leur pusillanimité , il leur crie 
de faire leur devoir. Il court au condamné qui se dé- 
battait pour s'échapper , il le saisit au collet , l'oblige 
à se mettre à genoux , au même instant le signal fut 
►donné et au même instant le dernier des coupables 
cessa de vivre. 

Sans cet exemple de justice et de fermeté , il est 
.difficile de prévoir jusqu’à quel point la sûreté des 
^colons eût été compromise (54:). Malgré l'éclat et Ja 
sévérité de la punitiondes assassins, ils avaient tout à 
^ craindre du ressenjiment des ^nègres , espèce d’hom- 
ïaet extrêtnexaent vindicative, et accçutumée de- 
• puis 
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puis la révolution à croire que son esclavage nd 
pouvait cesser que par le massacre de tous les maîtres 
et de tous les propriétaires. 

Les craintes redoublaient encore par le voisinage 
du citoyen Lacrosse. Quoiqu'il n’ait eu aucune part 
au dernier événement dont on vient de rendre 
compte , il pouvait encore lé tourner à son profit en 
redoublant d’efforts pour pousser à l’insurrection les 
nègres mécontens , comme il avait déjà si souvent es* 
sayé de le faire. 

Mais la prudence , le courage et la politique du 
Conseil provisoire , surent, dans toutes les occasions, 
faire échouer les coupables desseins des ennemis 
de l’ordre , soit que les nègres et tous les mauvais 
sujets , soit que le citoyen Lacrosse et les Anglais 
cherchassent , chacnn par des moyens différens y à 
mettre le trouble et la division dans la colonie: c’est 
ce qu’on a déjà vu bien des fois , mais c’est ce qu’on 
va voir encore 

Pendant qu’une troupe de nègres assassinait lo 
malheureux Salager , sa sœur et son jeune frère , 
flans l’une des habitations de la Guadeloupe , le cit. 
Lacrosse faisait tout, de son côté, pbur assassiner Ja 
colonie entière ; il en continuait le blocus avec ses 
croiseurs anglais ; jour et nuit , les habitans des côtes 
voyaient ces croiseurs faire des signaux , établir 
des correspondances secrètes et s’instruire de tout ce 
qui se passait. 

Ce blocus n’avait pas seulement pour objet à’qfa- 
mer les colons , de détruire leur commerce , de les 
mettre aux prises entre eux ,de les faire égorger les 
uns par les autres ; le citoyen Lacrosse voulait en-, 
core empêcher toute correspondance de la colonie 
avec la Métropole j car il craignait que, d’un instant 
à l’autre , le Conseil provisoire ne fit parvenir au 
Fhbmier Consul tous les détails de sa coikluite. ll 
Mim O 
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fie pouvait douter que les Guadeloupéens ne prissent 
un jour ce parti : lors de la conférence à la Domi- 
nique avec les citoyens Tjescallier et Coster , on a vu 
que le citoyen Mahè ne luiavait pas dissimulé que la 
colonie tenterait cette voie par une députation ex- 
presse , afin d’obtenir une justice plus éclatante. 

Cette députation le jetait dans des inquiétudes 
mortelles : <( Dieu ! se disait-il à lui-méme , pour 
» qui passerai-je aux yeux du premier Magistrat de 
)) la république , aux yeux de la France , de toute 
> l’Europe > si l’on vient à découvrir , qu’aprés avoir 
}> pillé , dévasté , bouleversé la Guadeloupe par touà 
» les excès que j’y ai commis , je n’ai eu d’autres 

ressources, pour me justifier , que de calomnier ses 
» habitans , et de vouloir les perdre en les accusant 

* de rébellion ?» 

» Il n’est qu’un moyen de cacher la honte et l’op* 
» probre qui me poursuivent, c’est d’empêcher que 
5 ) rien de cette île n’arrive en France , d’arrêter les 

* bâtimens ^ les équipages , les passagers , les pa- 

» quels , les dépêches qui pourraient sortir de ses» 
n ports y et surtout ces députés qu’on m’a menacé' 
» d’envoyer auprès des Consuls ». Il dit : et ses 
ordres et ceux du gouverneur anglais Cochrane 
Johnston furent «tonnés aux croiseurs des deux na- 
tions pour tout prendre , pour ne laisser rien échap-' 
per. > 

Déjà le Conseil provisoire avait ,, à plusieurs re- 
prises , chargé de ses dépêches, pour la Métropole , 
fliflerens bâtimens des Etats-Unis. Il avait ensuite 
expédié directement pour France , tantôt la goélette 
fos Deux Amis (*) , tantôt le bateau la Charlotte 



(*) Voyez pièces Justificatives , n°. 1 19 bip* 
(**) Voyez Nos. 189, 190 et 196. 
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avec d’autres dépêches de la plus grande importance* 
ai l’adresse'du Fremier Consul, et du ministre de 
kt marine (55). ' , . ; 

Comme ce qui est confié à la mer est sujet à mille 
accidens , et qu’ilétait aussi très-possible que le ci-* 
toyen Lacrosse, qui avait tant d'intérêt à intercepter 
œs dépêche., nrïe;lesi interceptât en effet -, le Conseil 
provisoirejafFectRidei les multiplier. Il espérait que t 
dans leur très-grand nombre, il en driverait quri-tc 
qu es -unes én France ^ qu’eues y feràient connaîtra la 
vérité, op qu’au! moins kgouvetneinent, incertain d» 
prononcer entre le citoyen Lacrosse et les Guadeiou^ 
péens , enverrait des commissaires sur les : Ketw 
preqdm d’ex ao tes informa tiOns pour éclairer sà reü* 
glon. h: i:‘ r . ^ - . r 

Tel était l’espoir du Conseil provisoire et de toute 
la* colonie $• car , iï faut eau convenir ^ - quand' tout -'un 
peuple e^otout.jçe. .•qu’il y a de pto Ji^oiimmttdaLblef 
parmi Ibii;: *se ; porte pour accasa4«ur. contre un sent 
nomme T toütesdes prtobabrlhés détfennimntà croire 
què r le coupable îeai.prlirtôbœt heèhma iseüL, qoq cet 
peuple te t fa masse de? oés borniête^gens 3 er* rmaçài& 
comme en politique , la présomption dcit^être toiw 
jours enfiaVenrrdu plus grand nauttijre , en Ifay^urider 
la probitié «t* de da vertus ' :.îon [ : f * ^ 

Dans cotte persuasion, te Conseil provisoire fi* 
mettre en étal ,JaUK- dépëns de la éülôttîe*, là Frégàtë 
Gvc'ürdie Pfiàtfohàlè pour l'expédier en i ! Van'è e ^ 
06 mine elle ■était dépùis long- teins en carène ,’ il 1* 
fit réparer , ©empiéta lè nombre dé Ses tàatelcftfe etlâ 
Jhànït dë& provisions nécessaires ad Vpyàge; r * f 
Pendànlié tems qu'on s’dcèupàît jde rts prépara-^ 
tîfs , il adressa- Une circulaire-^ tontes lés ctohitnttïie^ 
pour les iriwtefr à rédiger , chàduhe Séparément, tinè 
adresse an P fl emier Consul. Afin qu’on ne l’accusât 
pas d’ayoir mftftdi* cçs adOf»«s., c<»niwç cela ïç pra-* 

O a 



tique toujours en révolution , il dit aux communes : 
<c le Conseil, se reposant entièrement sur les disposi- 
)) lions générales et particulières , ri a rien à obser - 
» ver pour la rédaction de ces adresses : On y 
)> verra sans doute la vive expression des sentiment 
)> de gratitude , d’admiratioii et de respect qui ani- 
âmenttous les Guadeloupéens poiir le guerrier ma- 
)) gistrat , dont les travaux assurfent le bonheur de 
» tous les peuples 

i.lil? à rien ci observer pour la rédaction de c*& 
adresses Qu’il fallait être sûr de la voix publique' 
pour s'exprimer avec un langage si confiant ! Elles 
paraîtront peut-être un jour ces adresses # elles prou-; 
vèiront que c’est avec* juste raison que le Conseil pro-t 
visoire s’abandonnait sans réserve à la franchise et h 
la véracité de ses concitoyens. ' . 

; * Nosdecteurs se » rappellent que les communes de r 
la Guadeloupe et dépendances , lorsqu'elles se réuni-r 
rent pour écrire ;aûx citoyens hescallitr eti Goster ^ 
avaient. en même tons nommé trois députés pour al* 
1er postérieurs doléances a;ü gouvernement de la 
tiropoie , : dans le .cas aù ces deux magistrats refuse-r 
raient dé sè rendre à leurs vœux. Tous' £es procèsr* 
■verbaux de ces nominations n'offrent mêmo( 

sentiment , qu’une même expression $ tous les habi-1 
taiis «, bien ^onyaijÇKms qp^pn des.;plus grands mal- 
l^purs/de la colonie -vient de n’aypir, eu personne 
^-^Luprès ,du gouvernement pour les représenter éfr 
fc; ^îre connaître leur situation ,, rpçpmmandentj.à 
leprs députés» de remplir avec zèle ja ^mission la< 
» plus important^, de rendre au gouvernement UHt 
2> compte fidele -des, éyénemens qpjjse sont passés 
.dans .colonie S’instruire le Frpaiiçr. . Çonsül, 
)> de sa position exacte, de la situation de Ses habir^ 

a-r -. * -r — » r — r ~ tt i 1 ; Il “ - s - "«.-r r- » 

* * >N 

■ y Qfiz pièces jusiificadÿes^i no. »S6, * - - [ 
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tans ; de le détromper , s’il était riécessaire , sur 
>> les fausses nouvelles que les malveillans auraient 
» cherché a répandre sur l’esprit qui les anime : de 
X) l’assurer que la Guadeloupe qui , par des sacrifices 
» de tous genres > s’était conservée fidèle à la Mé- 
» tropule depuis la révolution , persistait invaria— 
* blement dans les mêmes principes ; que tous ses 
» habitans juraient, du fond de leur cœur, attache- 
» nient inviolable au Gouvernement Consulaire , 
» soumission et respect aux chefs qu’il enverrait pour 
» les gouverner (*;. )) 

On voit, par l’extrait de ces procès-verbaux, que les 
Guadeloupéens étaient si assurés de Jeur inculpabi - 
lité sur tous les événemens qui avaient désolé leur 
pays , qu’ils auraient voulu , si la chose eût été pos- 
sible , les exposer sous les yeux du Premier Con- 
sul, par la voie de cette députation, comme s’ils exis- 
taient encore en réalité , afin qu’il pût les voir , les 
juger lui-même. Cet empressement à montrer la vé- 
rité telle qu’elle, sans y rien altérer , sans y rien 
ajouter , est sans contredit la plus grande preuve da 
Finnoeence , de cette innocence naïve qui craint 
de se compromettre en déguisant , en dissimulant la 
moindre chose. 

Au reste , ces assemblées des communes avaient 
procédé à la nomination de leurs députés , avec la 
même liberté qu’elles procédèrent depuis à la rédac- 
tion de leurs adresses. D’après le dépouillement des 
différens procès-verbaux dont on vient de parler , 
dépouillement inséré dans la gazette de la Guade- 
loupe , du 9 pluviôse an îo, on voit que le citoyen 
Thomy Lemesle avait obtenu le suffrage de treize 
cantons ; le citoyen Bovis , celiii de douze ; et le cit 



( * ) Voyez pièces justificatives , depuis le no. soi jus*, 
qu’à *19, 
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f Dünotdüê , celui de onze': mais les citoyens Bovts et 
Dano , retenus par des tutelles et d’autres empé- 
ehemens , n’ayant pas accepté les citoyens David et 
lïapel-Lachenaye , qui avaient pins de voix après 
eux, furent élus. Ils acceptèrent sans difficulté 9 
frittsi que le citoyen Thomy Lemesle » 

On doit croire que ces trois députés avoiént detf 
titres à la considération de leurs concitoyens > puis * 
qu’ils ont obtenu leurs suffrages Le premier > le cif. 
Thomy Lemesle , tenait a une ancienne et respec- 
table famille , il était, depuis peu , le gendre du cit. 
HegnâLudot yYou des plus riches propriétaires de la 
colonie; le second, le citoyen Hapel-Lachenaye , 
était élève en chymie du conseiller d’état Four - 
croy , et correspondant de plusieurs sociétés sa- 
vantes de l’Europe y le troisième enfin , le citoyen 
David y est planteur du canton de Samte^Rosey sin- 
gulièrement estimé et digne de l'être. Voilà les trois 
hommes auxquels la Guadeloupe confia la mission 
honorablè et sacrée d’aller plaider sa cause en Franc* 
àuprés du gouvernement consulaire. 

Quand leur nomination fut proclamée , le Conseil 
provisoire s’occupa du soin de leur départ. Dans 
cette vue, il s’adressa au capitaine Antoine Henry y 
commandant de cette même frégate la Cocarde na- 
tionale, dont il avait fait faire les réparations tout 
exprès pour ce voyage , ainsi que nous l’avons dit 
plus haut. Le Conseil crut devoir se confier au capi- 
taine Hertry , avec d’autant plus de sécurité que cet 
officier avait été témoin de tout ce qui s’était passé à 
îa Guadeloupe , depuis le 29 vendémiaire , témoin 
de tout ce que les membres du Conseil avaient fait 
pour le salut de la colonie, et que tous les jours il 
était en relation avec eux , ce qui d’eux i lui avait 
(^afeliune sorte d’intimité. 

Sur la proposition qu’ils lui firent de porter les 
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trois députés en France avec sa frégate, il com- 
mença par hésiter , par élever des difficultés ; il s’en, 
excusa sur ce que le contre- amiral La-crosse, son su- 
périeur en grade, étoit trop voisin de la Guadeloupe j 
il disque, sans cela, il aurait volontiers accepté une. 
mission d'où dépendait absolument le sort de la co-r 
Ionie , et que d'ailleurs il en aurait profité pour re- 
tourner en France dont il était absent depuis long- 
tems. On lui objecta la singularité de la circonstance* 
la situation malheureuse des colons ;ou lui parla 
l'honneur qu’il retirerait d'avoir contribué à les dé-* 
livrer des maux qui les manaçaient. / 

Ces raisons partirent le toucher , il promit de se , 
charger des députés, et de les conduire à leur destin 
nation j il ne se contenta pas de cette simple prchv 
messe , il donna sa parole d'honneur de l'exécuter , 
fidèlement. La parole d'honneur d’ un officier fran- 
çais ! cette parole si obligatoire parmi nous , que, 
nous avons toujours regardée comme le palladium* 
d,e la confiance , et non moins sacrée que tous les en- 
gagemens religieux ! 

Le conseil provisoire ayant reçu cette parole si 
inviolable , fut bien éloigné de penser qu'il se com- 
mettait à la fourberie d'un nouveau Sinon . Pour mieux 
couvrir sa trahison , le perfide capitaine demanda un 
arreté qui pût lui servir , disait -il, "de justification 
auprès du ministre de la marine; il dicta lui-jnême , 
pour ainsi dire, les ternies de cet arrêté, qui lui en- 
joignait, aujiom de la colonie, de porter les trois dé- 
putés en France, qui lui défendait de se détourner dç 
sa route, sous quelque prétexté que ce fût,, et qui le 
rendait personnellement responsable de l'exécution 
de ce même arrêté envers le Gouvernement Consu-w 

UURE (*). 

" ~v — 1 ■ — r— — » — 1 

( *) Voyez pièces justificatives,, no. a^6. 
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Le capitaine Henry met a ïa voile : les trois 
députés sont dans sa frégate. Le chef do brigade 
Pelage et l’un des membres du conseil se rendent à 
sou bord avec un canot , sans en avoir instruit per- 
sonne. Les voilà en pleine mer, livrés à Ja discrétion 
du capitaine. Comme le vent était favorable, ils con- 
versent paisiblement , jusqu’à une certaine distance 
des côtes , avec les députés , avec ce capitaine et tout 
son état-major ; on se donne, de part et d’autre, mille 
témoignages d’estime et de confiance. 

Vers dix heures du soir, Pelage et son compagnon 
quittent la frégate en faisant les vœux les plus ar- 
dens pour son heureuse arrivée en France ; ils ren- 
trent dans leur canot , et reprennent la route de la 
Pointe -à - Pitre où l’on attendait leur retour avec 
lion moins d’impatience que d’inquiétude. 

Pélage se permit de plaisanter quelques-uns de ses 
amis qui lui témoignaient de la défiance sur le compte 
du capitaine Henry, et qui l’accusaient d’avoir commis 
nue imprudence , ainsi que le membre du conseil qui 
l’avait accompagné , en s’abandonnant à la bonne foi 
d ; un homme qui pouvait abuser cruellement de leur 
confiance en les livrant au citoyen Lacrosse. 

Mais bientôt il cessa de se mocquer des craintes de 
l’amitié. On ne fut pas long-tems sans savoir que , 
nonobstant sa parole cThonneur> le capitaine s4ntome 
Henry s'était rendu, le lendemain de son départ, à 
la Dominique où il s’était empressé de livrer , au 
cit. Lacrosse, la frégate et les députés. Il aurait livré, 
s^il l’avait pu , la Guadeloupe toute entière , tant il 
était en train d’acquitter sa parole d’honneur ( 36 ). 

Quelle capture ! Quelle aubaine pour le citoyen, 
Lacrosse ! ... En possession d’une proie si précieuse 
pour lui , il contraignit d’abord les députés a lui re- 
mettre toutes les dépêchés. Mais ce ne fut pas-là tout 
l’avantage qu’il voulut; tirer de fa eixcojctstf nce . : il 
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leur notifia qu’ils n’obtiendraisnt de loi leor liberté* 
que lorsqu’ils auraient signé un écrit dressé suivant 
ses vues. 

Par cet écrit, il les faisait renoncer à leur qualité 
de députés; et comme son plan de justification était 
défaire croire toujours que la Guadeloupe était en 
révolte lorsqu’elle n’y était pas, il les força, parle 
meme écrit, à déclarer qu’ils n’avaient accepté leur 
mission que pour se soustraire à la domination des 
rebelles 9 et aux dangers dont ils étaient menacés à la 
Guadeloupe. Sans doute ils n’eussent jamais cédé à 
cette violence, et ils eussent soutenu la dignité de 
leur caractère , si un refus de signer n’avait compro- 
mis que leurs personnes ; mais l’un de ces députés , 
le citoyen David, avait avec lui, à bord de la frégate, 
sa femme et son enfant qu’il avait embarqués pour 
leur faire voir la France ; on conçoit que, pour rendre 
à la liberté des objets si chers, une faiblesse est excu- 
sable. Quand des voyageurs sans défense sont tombés 
entre les mains d’un pirate , avec leurs femmes et 
leurs enfans , il faut bien qu’ils souscrivent à toutes 
ses volontés. Heureux si, à ce prix, ils peuvent obte- 
nir la permission de retourner librement dans leur 
patrie I 

Les députés signèrent donc , et le citoyen Lacrosse 
eut alors la magnanimité de leur permettre d’aller 
partout où ils voudraient, excepté pourtant en France 
et à la Guadeloupe. 

Le citoyen Thomy Lemesle se retira dans les 
Etats-Unis de l’Amérique. Le cit. Hapel Lachenaye 
se rendit à Marie-Galante où il attendit que le sort 
de la Guadeloupe fût décidé. Le citoyen David, après 
avoir passé plusieurs jours à la Dominique, et avoir 
en Vain sollicité un passe-port pour rentrer dans ses 
foyers , s’échappa furtivement , dans une frêle em- 
barcation , ayeo son épouse eï son fils j il revint à la 
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Guadeloupe , rendit compté à ses compatriote^ de la 
violence que le citoyen Lacrosse avait employée à son 
egard et à l’égard de ses collègues , et protesta, par un 
acte public, inséré dans la gazette de la Colonie, con- 
tre la signature qu’il lui avait arrachée (*). 

Le citoyen Lacrosse, tout fier, tout orgueilleux, 
de voir dans ses mains cette déclaration et toute cette 
correspondance interceptée, était dans un pétille- 
ment , une ivresse de joie qui ne peuvent s’exprimer: 
il s’imaginait qu’avec ces armes il allait terrasser se» 
ennemis ; et l’insensé ne voyait pas , tant il s’aveu- 
glait lui-même , que ces armes dans lesquelles il met- 
tait une si grande confiance, et la voie par laquelle il 
les avait acquises, serviraient un jour contre lui de 
pièces de conviction. 

Car pourquoi rie sa part cette excessive précau- 
tion de faire arrêter ces députés , de s’emparer de 
leurs papiers , de les empêcher de sortir de la Do- 
minique, eux et leur famille, jusqu’à ce qu’ils eussent 
signé la déclaration qu^il exigeait d’eux ? Pourquoi 
toutes ces contraintes , toutes ces violences? 

Si le citoyen Lacrosse se croyait, dans le fond de 
son cœur, aussi irréprochable qu’il le dit , n’était-il 
pas de son honneur de respecter ces députés , de 
leur laisser continuer leur route , de leur faciliter 
meme tous les moyens de la continuer ? Il aurait fait 
voir, par un pareil procédé, qu’il n’avait rien à crain- 
dre , que sa conduite était au-dessus de tout repro- 
che ; ses amis , ses partisans en auraient tiré avan- 
tage pour faire son éloge. <c Voyez , auraient-ils dit , 
» combien cet homme est pur , combien il est fort 
» de son innocence , puisqu’il favorise dés ennfemis 
r qui vont l’accuser ! » 



-4*) Voyez pjècc* justificative» , numéro a6o # 
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Mais ce n’est pas ainsi que se comporte le cit* 
Lacrosse : il fait arrêter les députés de la Guade- 
loupe , il retient la frégate qui les conduit, il le» 
empêche par - là de se rendre à leur destination* 
11 fait plus , il les force de rester à la Dominique , 
comme en charte privée , jusqu’à ce qu’ils aient signé 
une déclaration fausse, calomnieuse, contre leur» 
commettans qu'il accuse méchamment de révolte , 
lorsqu'ils jouissent de la plus parfaite tranquillité 9 
et que cette députation qu’il arrête , qu'il tient pri* 
sorcière , n’est envoyée en France que pour multi-i 
plier les preuves de la soumission de la colonie, poup 
donner à ces preuves la plus grande authenticité. 

Quand on voit le citoyen Lacrosse recourir à tou» 
ces moyens vils, honteux et méprisables , en un mot, 
quand on le voit employer toutes les ressources 
qu’emploient ordinairement les coupables, qui peut 
(jouter maintenant qu'il ne soit côupable en effet de 
tous les délits dont nous l'accusons ? Est - ce que 
l’innocence se défend comme le crime , avec le 
mensonge , l'imposture , la force ,, la violence , et 
toutes ces précautions artificieuses qui décèlent tou- 
jours la fraude ? 

Nous ne sommes pas à la fin de nos preuves : de 
nouveaux faits sur le même événement nous en four- 
nissent de nouvelles. Le citoyen Lacrosse rendit 
compte au ministre de la marine , avec son emphase 
ordinaire, de la prise des députés , et de la confisca- 
tion des dépêches. Ce compte est consigné dans le 
Moniteur universel , n°. 218 , de l’an 1 o. On y lit ce 
qui suit : 

» Dans une dépêche du 1 1 ( germinal ) , qui de— 
)> vra vous parvenir par la voie de Saint-Domingue 
)) et de l’Angleterre , je vous annonce la sortie de la 
)) Pointe- à -Pitre de la frégate la Cocarde , et son 
)> arrivée à la Dominique. C'est au dévouement 9 4 
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» V intrépidité du cit. Henry qui la commande , 
> qu'est dû V heureux événement de Vavqir sous - 
» traite d la domination des rebelles de la Guade - 
» loupe. » Livrer comme un meuble , , de la main â 
la main , une frégate qu'on lui a livrée à lui-même , 
quel dévouement ! quelle intrépidité de la part de ce* 
capitaine Henry ! Au style du citoyen Lacrosse , ne 
durait -on pas que ce capitaine est un nouvel Hector 
qui a soutenu contre les Guadeloupéens le combat le 
plus sanglant , et que l’enlèvement de sa frégate a été 
le fruit de la victoire la plus signalée. Comme l'ima- 
gination du citoyen Lacrosse dénature les objets , et 
opère" de singulières métamorphoses ! 

. Il ajoute au sujet de cette frégate, « qu'elle avait 
y> été expédiée par V autorité usujpatrice » : cm est 
en état de juger maintenant de la justesse de Fépi- 
thète , « pour porter en France trois citoyens , sous 
» le titre de commissaires chargés , disait - on , 
» d'aller éclairer la religion du gouvernement ». Ce 
n'était ni un disait - on , ni un on dit , c'était un 
fait de la plus grande vérité ; le citoyen Lacrosse en 
avait la preuve sous les yeux , et cette preuve lui 
donnait la fièvre , lui donnait des convulsions. 

« Persuadé , poursuit - il , de la majorité des 
» principes de cette députation », la grande ma- 
jorité ! ils n’étaient que trois députés , « je ne devais 
» rien en craindre )> pourquoi les arrêter ? pour- 
quoi s'emparer de leurs dépêches ? « et tout en es - 
» pérern , il fallait donc les laisser continuer leur 
route, a Ces citoyens sont parfaitement libres ici » , 
libres de rester à la Dominique , mais d’en sortir 
c'était autre chose. « Ils ont été accueillis même 
y> par M . le gouverneur ( Cochrane Johnston ) , rf'a- 
» près le témoignage que j'ai rendu en leur fa - 
» veur ». Cet accueil tient de certains animaux fé- 
rocps qui jouent. avec leur proie , et la lèchent avant % 
de la dévorer. 
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a Ifs ont déclaré authentiquement quitté 
)) n’avaient accepté cette mission que pour échap - 
» per plus sûrement à la tyrannie des rebelles ». 
Authentiquement n*ést pas le vrai mot : si le cit# 
Lacrosse avait dit qu'ils ont déclaré faussement 9 
mensongèrement y et pour échapper à la charte pri- 
vée où il les retenait r il aurait dit la vérité , la pro- 
testation du citoyen David en fait foi. « J’ai la 
h certitude que deux de ce& députés, Thomy Le - 
» mesle et David , étaient entièrement cunvaimuè 
» du retour du capitaine Henry , sous mes ordres f 
»; et connaissaient par - là que le but de leurmis~ 
» sion était manqué ». Le citoyen Lacrosse impute 
ici au député David une déloyauté dont sa protes-* 
tatipiï le disculpe pleinement. H impute la meme 
déloyauté au député Thçipy Lemesle'^ qui n'a paa 
fail i.il est vrai , une semblable proteslation $ maia 
le citoyen Lacrq$£e< est si accoutumé à dire ce qui 
a’ëstpaa, qu’on peut aisément présumer qu'il n'a 
pas diiiqi co, qui est. « II ne m’est pas permis d* 
» prçter çelte assurance à ce qui concerne le citoyen 
» Hapel Lachenaye: ses principes , peu conforme* 
» à ceux qui dirigent le gouvernement consulaire , 
» rendent équivoques sa con x c 
lesébènemens du 2 
__ ne ^àpmé familière 
Voila qu'il apeusp le député fldpel-.Lachenqye^ 
Tep^mi du GouyE^EMENT, Çqnçuu^^ ,L 
Wquà dévoua, laisser au citoyen Hapel- Lachenaye 
le soin de repousser lin Jour cétte.odieiise accusation;! 
ifitôS/nbus ne pouvons nou$ dispenser d'appreridrét 
à c fids ledteurs quë ee même Hdpbl-Lacheridyè êf air 
fcëinbre du Cohseil privé dh tëapitaipé général' 
crûsse i avant lès événemèns du 2$ vpndémiairejV èî 
cointhe le çapjjâiiip général ïyacrossé avait 
Jqirinme le? ipe^bresde.spB qô^eil privé,, 



9 > àeputk 
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me est u 



fuite et ses intentions , 
$ïji Oh ! que la caloin- 
au citoyen La croise f 
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suivrait donc qu’il s'entourait d’ennemis du gouver- 
nement consulaire ,, et que lui ^ même n’était paft 
l’ami de ce gouvernement : cette dernière consé- 
quence paraîtra très admissible , si l’on récapitule 
Jout ce qu'il a fait contre les ordrès * contre les in- 
tentions et contre les principes du Premier Comsul. 
Mais achevons de parcourir cette lettre si utile à 
nbtre cause. 

« Les papiers de la députation sont restés à 
*> bord de la frégate la Cocarde , À la charge du 
)> capitaine Henry* » Pourquoi ne pas les avoir fait 
passer sur le champ au ministre dè la marine , avec la 
tettrçe que nous réfutons ici ? Il n’cfa imitait pas plus * 
et > qui portait l’ttrte * pouvait portenle^autresi « Je 
2 vous lesftrâiptirvéhir par lé premier bâtiment 
2 que faïirai ûcèUsibn de vous expédier. *> Il faut 
croire que, dêphîfrfcettë époqüé, é’est^dîrè, depéià 
qnatô^ze niote , -âteëtiri Mtîmbnt n^a paru 4 * dams ces 
pafîagefc* jü^jtï’ici ces papiers n’orit paS été 

éipediéS* et qli’âu nVèmént mêmé Où cë p&ssàgfc 
dëfceïre méthoiré s’imprime , ilà ne son! pàs encore 
ârfirès (*> A ■ ; 

^ — U — — — 

.{*) Voyez pièces justificatives , n D < ^3b• Cçttç piecç 

? rouve Piraportance de tou tes les dépêches dont avaient 
té chargés les députes dè la colonie. tîofnment le tit* 
Êatïôsfrfc a - 1- il pu se permtttré d f ihte'rcèpter une pa- 
reilfcéowèSpohdafafcfe ?* S'il lié respectât * l nï lé* caf&tiérë 
stcrcTdfe lit députation < fai le droit moins sacré’tpfe 
lps colons de la Guadeloupe avaient de faire commué 
lu Vérité au. gouveînerôient de la Métropole , duimtep# 
devaitril wsp^çtèr ce Gopv çhnemkjnt y ; à qui seul il ap* 
partenait d’adi&e îjUje Çÿ pe rejeter et ; ta députatioç 
etlès HépêclAçJf mais non , |e citoyen Laçrosse a décidé 

3 ue lé PRt^lfeR J èôwsüt né devait pas voir lejs Bépütèi 
iïi pùM^obpé , qtf il hé 4eVaït J pâi lire lei a.dïefeé'i 
dè fctttfe xbiènic. . fïbus règr&tcîif VivemtèK^irè 
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Et voilà commfi le citoyen Itérasse défigure e£ 
barbouille tons les objets , pour se donner toujours 
raison , et pour donner toujours tort à ceux qu’il vei^t 
perdre, afin de se sauver. Semblable à ces peintres, à 
ces sculpteurs, dont les ouvrages, à une certaine dis- 
tance, paraissent des chef- d’œuvres de Part, et qui, 
vus de près , n’offrent plus que d’horribles figures et 
que des monstres : de même le citoyen Lacrosse qui , 
depuis si long - tems connaît les effets de l'optique , 
n’a su quo^trop prafiLer dé l’éloignement dei> lieux, 
pour peindre en beau sa conduite, et rendre, sous le* 
trails les plushideux, celle de ses adversaires. , 

Mais qu’arrive-t-il quand on vient à examiner de* 
près , comme nous le faisons ici , toutes ces illusion* 
enfantées par l’imposture ? Il arrive que le t vrai* je-; 
mis à sa place , y remet en même tems fauteur de 
ces coupables prestiges ; il arrive que toute la laideoç 
et la difformité qu’il s’est efforcé de faire voir dan* 
les autres, sont vues dans sa personne , dans le dérè- 
glement de ses passions et dans ses iniques procédés, 
sous des couleurs eucore plus affreuses.Tel est l’avan- 
tage que le cit. Lacrosse n’a cessé de nous dojrper 
sur lui : les preuves de cette yérité sont consignée* 
dans toutes les pages de notre mémoire, voici do 
nouvelles preuves qu’il faut ajouter à toutes le* 
autres. ... 

On ne tarda pas à avoir connaissance à la Guade- 
loupe, de la trahison du capitaine Henry* Bientôt on 
en fut convaincu quand on vit la frégate la Cocarde, 

... U — 4 ■ mu — r.t • à à û < i W4.HXIXO»} 

ces adresses au Premier Consul * qui faisaient parti* 
de ces dépêches , n’ayent pas été écrites par duptî> 
cata : nous les eussions jointes aux pièces justificative, 
ét elles n'eussent pas manqué de produire la plus 
impression en faveur des habiuùs de la Guadeloupe* - 
• ' . ..... ) 
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augmenter, sur les côtes de la Guadeloupe, le nombre 
des croiseurs , ainsi que le citoyen Lacrosse l'annon- 
çait lui -même au ministre , dans la dépêche dont 
nous venons de donner un extrait ; quand on la vit se 
mêler aux croiseurs anglais, arborant avec eux tantôt 
les couleurs nationales, tantôt celles de l’Angleterre, 
un "mécontentement général éclata dans la force armée, 

' Elle s’imagina que le Conseil provisoire avait 
été d’intelligence avec le jcit. Lacrosse , pour lui 
livrer lafrégate , et que l’envoi de la députation 
en France , annoncé si solemnellement , n’était 
qu’un prétexte adroit pour faire passer des né- 
gociateurs à la Dominique. Le parti de l’insurrec- 
tion s’agita de nouveau. Les officiers qui tenaient à 
ce parti ne cessaient de répéter ai\ chef de brigade 
Pélage qu’il se confiait trop aveuglément [aux blancs f 
qu’il en serait, tôt ou tard, la victime, qu’il n’était 
'que l’instrument de leur politique, instrument qu’ils 
briseraient à l’instant qu’ils n’auraient plus besoin 
de lui, 

' Ces idées , loin de s’affaiblir, acquirent une nouvelle 
force par la vue d’un camp- volant que le citoyen 
Lacrosse forma sur l’une des Saintes , ( alors îles 
anglaises ) , et dont toutes les manœuvres s’apper-» 
èevaient facilement de la Guadeloupe , qui n’est qu’a 
deux lieues de distance. Ce camp était composé de 
quelques officiers attachés au citoyen Lacrosse, de 
ceux qui avaient été arrêtés lors des événemens de 
Vendémiaire et de brumaire, et qui avaient été suc-* 
cessi veinent remis en liberté par le Conseil provi- 
soire j il était encore composé d’un petit nombre 
ie jeunes gens , sans famille et sans propriétés , dont 
Ta plupart ri’avaiènt trouvé d’autre expédient, pour 
payer leurs dettes, que de -s’évader de la colonie. 

A peine compterait-on parmi eux , deux ou' trois 
enfans des véritables habitans de la Guadeloupe. 

Cett# 
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Cette troupe était exercée aux*armes depuis \é 
matin jusqu'au soir , l’exercice ne manquait jamais 
de se faire sur un plateau visible pour tous les quar- 
tiers de la Guadeloupe > situés au vent; 

Quand on connaît le génie du citoyen Lacrosse* 
et ses projets de destruction , on juge que ce corps 
qui ne montait pas à plus de 200 hommes , n’avait 
pas élé placé dans un lieu si apparent, pourÿ faire sim; 
plement l’exercice : on voit que ce n’était de sa part 
qu’un nouveau moyen imaginé pour pousser à quelques 
extrémités les troupes noires de la Guadeloupe , en 
leur faisant croire, par ces évolutions continuelles , 
par ces tentes nombreuses , qu’il avait à ses ordres 
Une grande armée, et qu’il allait, au premier moment* 
traverser le canal, pour prouver qu’il n’avait pas 
vainement annoncé, dans la gazette de la Dominique* 
le jour affreux de la vengeance. 

Tout contribuait à plonger dans cet état d’arlgois 6 é 
et d’alarmes , à porter au désespoir ces troupes qu® 
le cômrtiahdant Pelage, le conseil provisoire et tous 
les honnêtes Colons s’efforçaient de contenir, d® 
tranquilliser sur l’avenir : on* répandit le bruit que* 
le citoyen Lacrosse s’était rendu à Marie-Galante* 
et que, là, il avait préludé à ses vengeances par de 
nombreuses arrestations (*). Un autre événement 
vint accroître ces sujets de consternation; 

Un des croiseurs du citoyen Lacrosse * surpris 
par une voie d’eau * fut obligé de faire le signal d® 
détresse devant la Basse -Terre, pour demander du 
secours. Le lieutenant de port fut à la renedntre de 
ce bâtiment appelé la Dorade , et lui fit jeter l'ancre.. 
On le visita et l’on y trouva divers ordres du citoyen 

- (*) L’arrivée du général Sériziat à Marié - Galante , 
dent nous parlerons au commencement de U quatrième 
époque , donna lieu à ce bruit* 

Mènu ... £ 
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Lacrosse , les uns signés de lui , d^autres donttéô eM 
son nom ; ils furent portés à Delgrès et à Massoteau $ 
c'est à-dire aux chefs les plus déclarés du parti dé- 
sorganisateur à la Basse-Terre* 

Cès ordres communs à tous les croiseurs * leur en- 
joignaient d'appareiller et de se rendre sur tous les 
points des côtes de la Guadeloupe , pour y répandre 
les proclamations du citoyen Lacrosse, V objet prin* 
cipàl étant , disait -il, de les faire connaître aux 
habitons de la Guadeloupe (proprement dite) et de 
la Grande-Terre . 

Il ordonnait encore ; « Si , à bord des navires amé- 
D ricain9, il se trouvait quelques personnes de la Gua- 
)) deloirpe, et que ces mêmes personnes eussent des 
y> propriétés , de conduire ces navires aux Saintes , 
pour les propriétés y être déposées » . T oujours la 
guerre aux propriétés ! Toujours le Lacrosse de 
1793 ! Nous ne nous expliquons pas sür ce singulier 
ordre de dépôt; mais, le citoyen Lacrosse qui repro* 
chait naguéres aux Guadeloupéens d'exercer la 
piraterie, fait*-il autre chose dans ce moment ? 

Il ordonnait de plus à ses croiseurs, d’être très- 
exacts ce à l'instruire de tout ce qui pourrait l’inté- 
» resser;danslecas de rencontre de bâtimens français 
» allant à la Guadeloupe , d'engager leurs capitaines 
)) à ne pas y entrer, et si ces capitaines ne voulaient 
y> pas suivre cet avis * de les contraindre par la force 
» à 'Venir mouiller aux Saintes . » Ainsi le citoyen 
Lacrosse , pour satisfaire sa vengeance, met en état de 
guerre lés vaisseaux français contre les vaisseaux 
français. Que voilà un gouverneur bien attaché aux 
intérêts de sa nation ! Quelle tendre sollicitude pour 
épargner le sang français ! 

Enfin , un dermer ordre prescrivait au commandant 
de la goélette la Dorade : (( de porter sur tel point 
)> de l'île Guadeloupe , un nommé Gaillard , en se 
conformant aux instructions et signaux qui lu\ 
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% Sèrbnt donnés par ledit citoyen pour communiquer 
)> 'avec la terre (*). 

Ce même ordre porte : que k ledit citoyen est parti- 
y> ciilièrement chargé de la communication de la terre 
àvecmôi. » Cet avec moi du citoyen La crosse * pro u va 
clairement qu’il travaillait dans cette occasion pour son 
compte personnel, que les citoyens Leàcallier et Coster 4 
n’avaient point de part dans la guerre cruelle qu’il 
faisait à la Guadeloupe. lise regardait comme le seul 
ennemi de cette colonie* et se faisait un point d’honneur 
de l’attaquer tout seul. Son moi occupait, absorbait.tel- 
lemerit toutes ses pensées* qu’il ne lui en laissait au-^ 
cune pour les citoyens Lescaîtier et Coàler ; ceMûi 
he lui en laissait pas même pour la France. 

Au reste > ce concours d’iricidens produisit à la 
Pointe-â-Pître , et dans quelques cantons éloignés * 
les plus grandes agitations! la force armée , à la tu^ 
de tous les projets hostiles du cit. Lacrosse * devint 
furieuse ; elle ne menaçait de rien moins que dè des-* 
tituèr Pélage de son coinmaiidcment , de casser le 
Conseil provisoire , de se donner un autre chef , ùé 
former uü autre gouvernement dont tous les blancs 
seraient exclus \ et enfin de déclarer la colonie indéf 
pendante. 

Tout semblait alors conspirer pour opérer cett# 
révolution. Un certain nombre d’officiers de la garnie 
$on de la Basse-Terre firent éclater une joie irnmo-*» 
dérée à la fausse nouvelle de l’entrée du citoyen La^ 
fcrosse à Marie-Galante , plusieurs d’enjtr eux eurent 
l’indiscrétion d’annoncer son prochain débarquement 
à la Guadeloupe , se permirent des. menaces , des in^. 
Vedives et dés bravades > ils poussèrent l’imprudenc# 
jusqu’à parler de s’emparer du fort St.-Çharles. 

JM- _ : : * 

- (*} Voyei pièces justificatives * n*. c * * 3 ^ 
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Delgrès et Massoteau qui commandaient , i f un t& 
place , l’autre F arrondissement de la Basse-Terre , 
outrés de fureur , se mettent à la tête des troupes , 
marchent contre ces officiers , en arrêtent douze 
qu’ils conduisent en prison dans ce même fort St. — 
Charles ; ils font braquer le canon sur la ville, et me- 
nacent d’y mettre tout à feu et à sang si quelqu’ha- 
bitant ose proposer de recevoir Lacrosse f les nègres 
des campagnes voisines , instruits de ce mouvement, 
quittent à grande hâte leurs ateliers , et viennent 
grossir les forces des mécontens. Massoteau qui n’a- 
vait pas oublié son projet d’armée de 20,000 hommes, 
les enrôle de sa pleine autorité , et dispose tout pour 
la plus terrible défense , dans \e cas d’une attaque. 

La ville de la Basse-Terre qui servait de théâtre à 
toutes ces scènes d’horreur, était dans le plus affreux 
désordre ; celle de la Pointe-à-Pitre se trouva plongée 
dans la même consternation, lorsque cette nouvelley 
parvint. 

Le chef de brigade Pélage et le conseil provisoire 
ne s’étaient pas encore vus , depuis qu’ils tenaient le 
gouvernail, dans une situation si désespérée. Que faire? 
Quelle résolution prendre dans l’état de défection où 
paraissaient toutes les troupes ? Employer la dou- 
ceur , les ménagemens, c’était enhardir les factieux. 
La force ? Elle était dans leurs mains. La fermeté ? 
Sans moyens pour la soutenir, elle n’était plus qu’une 
vaine bravade qui pouvait pousser les choses aux 
dernières extrémités. La Colonie ne pouvait cepen- 
dant rester dans une fluctuation si orageuse : il était 
de la plus grande urgence de prendre un parti. 

Le premier avis fut de destituer J Delgrès et Mas- 
soteau y et de se saisir de leurs personnes. Un arrêté 
fut aussitôt pris a cet effet (*). Pélage se disposait à 

(*) Ce fut aussi à l'occasion de tous ces derniers trou*; 
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partir pour aller, sur le champ, le faire mettre à exé- 
cution : il en fut empêché par les potables , les négo- 
cians de la ville et les capitaines des divers bâtimens 
arrivés des ports de l’Europe. Tous jugeaient, pour 
leur propre conservation , que sa présence était né- 
cessaire à la Pointe-à-Pitre , le chef-lieu , le point 
central et le plus important de la colonie. Tous crai- 
gnaient que s’il paraissait au milieu des factieux de 
la Basse-Terre , dans le premier moment de cette 
nouvelle effervescence , ils ne se défissent de lui et ne 
s’emparassent de l’autorité ( ). 

Le conseil partagea cette opinion ; il ne fut plus 
question dès-lors du départ de Pélage , ni de l’arres- 
tation des deux chefs de la faction. On se borna à dé- 
cider qu’un des membres du conseil irait à la Basse - 
Terre , pour y rétablir l’ordre par tous les moyens 
que sa prudenée lui suggérerait. 

Arrivé à sa destination, ce commissaire s’entoura, 
de toufes les autorités constituées , et des citoyens les 
plus marquants. Il fut joint par quelques officiers 
blancs et de couleur , empressés à lui donner l’assu- 
rance de leur inviolable attachement à l’autorité 
chargée du salut de la Guadeloupe. , 

Il ne tarda pas à apprendre que Delgrès av^it pris 
sur lui d’embarquer et de chasser de la colonie , les 
douze officiers incarcérés au fort St. Charles(58), Néan- 
moins comme si dans cette occasion Delgiès n’eût fait 
que son devoir, quoiqu’il eût excédé toutes les bornes 
de la subordination, il vint avec Massoteau et d’autres 
officiers, leurs partisans, visiter le commissaire. Ce- 
lui-ci s’apperçut aisément à leurs figures , que leur 
espoir avait été trompé , et que ce n’était pas lui 



blés, que furent produits les actes classés dansle volume 
4 es pièces justificatives » sous les no». 944 , 94S , 946 et 
i53. 
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qu’Æs attendaient , mais bien Pelage dont ils avaient 
résolu la perte. 

Convaincu de leurs projets subversifs , le corn- 
missaire fit semblant de ne pas s’en doute' ; mais 
tout en dissimulant, il chercha à pénétrer les motifs 
du mouvement qui venait d’éclater , et surtout les 
raisons qui avaient si brusquement provoqué l’ex- 
pulsion des douze officiers sam qu’on en eût donné 
avis ni au commandant en chef Pélage , ni au Con- 
seil provisoire. 

L’orateur des insurgés , Massotegu , prit la parole 
pour Delgrès, dans la crainte que celui-ci ne fût em-r 
barrasse et ne divulguât leur secret. Il dit : <c qu’ils 

avaient pris cette mesure, parce que leur vie et 
» leur liberté avaient pté menacées et que le danger 
y était des plus pressans. Au surplus , ajouta-t-il , on 
y travaille à un rapport qui voqs sera incessamment 
y communiqué ». 

Il était prudent de ne pas pousser plus loin les 
questions, et de paraître ne pas vouloir en savoir da- 
vantage. L’envoyé du conseil se contenta de les en- 
gager tous les deux à quitter le fort où ils s’étaient 
logés , à reparaître dans la ville , à se montrer au* 
Jiabilans avec des dispositions pacifiques , afin de 
faire cesser leurs justes alarmes, en un mot, à prouver, 
par leur retour à la modération , que les violences 
qu’ils s’étaient permises , n’auraient aucune suite. 

Tout imposait la nécessité de flatter, de caresser 
çres tigres. Plus de 5oo personnes, de tout âge et de 
tout sexe, qui redoutaient leur fureur, se pressaient de 
demander des passe-ports, pour se retirer au plus vite 
dans les îles neutrés. Il était impossible de les refuser :* 
rien ne peut arrêter des gens que la peur fait fuir. 
Les capitaines des navires européens, Saisis du même 
pffroi, avaient repris à bord leurs marchandises, et sa' 
disposaient â partir, 




( *Ï1 ) 

Cette espèce d’émigration s’arrêta néanmoins d’felle- 
même, par les mesures que prit le membre du con- 
seil , secondé de tous les fonctionnaires publics , pour 
rassurer les esprits effarouchés. Grâce à leur vigi-*- 
Jance et à leurs soins , peu des personnes qui avaient 
obtenu des passe-ports, en firent usage. Les capitaines 
de navire voyant l’orage se dissiper y changèrent de 
résolution , et reprirent le cours ordinaire de leurs 
spéculations. 

Toutefois il fallait empêcher que de pareilles se^ 
coussesne vinssent à l’avenir troubler la colonie. Le 
commissaire du conseil , dans une conversation parti- 
culière avec Delgrès , s'apperçut que les principes de ce 
commandant ne s’accordaient pas avec ceux de Masso- 
teau , et que celui-ci exerçait sur l’autre une influence 
qui le portait au mal plutôt que son propre penchant 
D’après cette dissidence , il crut qu’en les séparant , 
on attaquerait plus aisément le mal dans sa racine. 
Il résolut donc de faire arrêter Massoteau , en vertu 
de l’arrêté du Conseil provisoire, dont il était porteur. 

Mais comme cette arrestation avait ses dangers, et 
detrès^grands, pour ne rien aventurer, il consulta les 
fonctionnaires publics et les principaux habifans : tous 
le détournèrent de ce dessein $ tous lui représentèrent 
que l’arrestation de Massoteau , au milieu des soldats 
qu’il avait séduits, allait replonger la Colonie dans dôs 
horreurs plus désastreuses que celles auxquelles on 
venait d’échapper. Tel fut l’avis du citoyen Heritier, 
commissaire du Gouvernement ; tel fut celui du ci- 
toyen Artaud père, officier municipal j des citoyens 
Duvivier et Roydot , juge-de-paix et assesseur, et 
d’un très-grand nombre de négucians et de notables. 

On fut donc forcé de dissimuler et de chercher un 
autre expédient pour arriver au même but. Le chef 
de brigade Pelage, et le Conseil provisoire, instruits 
de toutes ces particularités, décidèrent que Massoteau 
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Rentrerait dans sa compagnie, et que sans délai Userait 
mandé à la Pointe-à-Pitre, Cet ordre lui fut porté 
sur-le champ : commeii se doutait des mesures prises 
à son sujet, il allégua différens prétextes pour se dis- 
penser d’obéir. 

Alors Pélage et le même membre du conseil qui , 
à son retour de la Basse-Terre, avait donné tous les 
détails dont on vient de rendre compte, se transpor- 
tèrent dans cette ville. Ils amenèrent avec eux le ca« 

Î >itaine Qèdèon qui devait remplacer Massoteaudans 
e commandement de la place ; ils se firent accom- 
pagner du citoyen Caillou , brave officier et homme 
d’ exécution en cas de résistance; ils furent suivis éga- 
lement de plusieurs autres officiers non moins intré«* 
pides , et d’une escorte de dragons , tous gens sur 
lesquels on pouvait compter. 

Arrivé à la Basse-Terre au moment où on l’atten-* 
dait le moins , le chef de brigade Pelage fit battre sur- 
le-champ un rappel général ; la garnison et la garde 
nationale se rassemblèrent sur la place d’armes g 
il fit reconnaître le capitaine Gèdèon pour le succès^ 
seur de Massoteau, et ordonna à ce dernier de se 
tenir prêt à partir le lendemain pour la Pointe à Pitre. 
Afin de lui ôter tous moyens de remuer, ou le 
surveilla jusqu’à son départ avec la plus grande at- 
tention. Rendu à la Pointe-à-Pitre , il y fut beaucoup 
moins dangereux, n’ayant plus les mêmes liaisons et 
se trouvant toujours contenu par la présence du pre- 
mier chef ( 3p ). 

Cet acte d’autorité s’exécuta sans la moindre effu^- 
fcion de sang. Le chef de brigade Pélage et le com- 
missaire du conseil qui l’avait accompagné , con-* 
duisirent le nouveau commandant de la Basse-Terre, 
phezles plus notables habi tans. Par-toutil fut accueilli 
pt fêté Sa bonne conduite répondit à l’attente de tout 
le monde $ sons lui ? la tranquillité la plus parfaite se 
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rétablît dans la ville et ses environs ; les nègres enrôlé» 
par Massoteau retournèrent à leurs ateliers , et chacun 
ne s’occupa plus que de son commerce et de la cul- 
ture de ses terres. 

Les mêmes occupations reprirent également leurs 
cours à la Pointe-à-Pitre, et dans toute la Colonie qui 
avait été fortement ébranlée par les contre coups de 
cette secousse. L’espoir d’un avenir plus heureux ré- 
pandit sur tous les travaux la plus grande activité. Cet 
état qui promet tait tous les trésors de l’abondance, dura, 
jusqu’à l’arrivée du général Richepance , dont nous 
allons bientôt rendre, compte Pendant ce tems qui rap- 
pelle de si doux souvenirs , on n’entendit parler ni de 
complots , ni d’insurrection , ni même du plus léger 
murmure: l’étranger, à l’air de satisfaction qui régnait 
sur toutes les figures, aurait cru que la révolution 
n’avait jamais pénétré dans cette contrée , et que oe 
mot. lui était même absolument inconnu. 

Ainsi, ce prodige fut opéré par une mesure sage, ap« 
propriée aux circonstances , par une mesure qui 
réussit sans violence , sans employer les bastilles , 
les échafauds , les mises hors la loi , ni tous ces 
moyens si horriblement révolutionnaires constam- 
ment employés par le citoyen Lacrosse. Quelle le- 
çon pour lui ! et quelle abondante matière , on ne 
dit pas pour établir la défense des membres du Con- 
seil provisoire , mais pour composer leur éloge aux 
yeux de toute la France, de l’Europe, de l’Amérique 
et même de la postérité ! 

Qui de nos juges et de nos lecteurs , en réfléchis- 
sant sur les événemens dont nous offrons le tableau , 
. ne se demande a lui-même , comment se fait-il que 
le citoyen Lacrosse ait ruiné l’agriculture, le com- 
merce, les financeset toutes les ressources de la Gua- 
deloupe ; qu’il ait aliéné tous les esprits , ulcéré tous 
les coeur$ , semé partout le trouble, la discorde , l’a- 
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îiarchie , lorsqu’en prenant possession du gouverne- 
ment de cette colonie , elle était paisible , elle était 
dans un état qui annonçait la prospérité , qui don- 
nait les plus bel! es espérances et lui offrait tous les 
moyens de se faire aimer , ainsi que le lui disait sou 
prédécesseur !e jour de sa réception ? Et comment se 
lait— il, d’un autre côté , que le Conseil provisoire de 
la Guadeloupe, qui, sans cesse, avait à lutter contre les 
continuelles insurrections des nègres et les aggressions 
multipliées du citoyen Lacrosse, soit parvenu , au mi- 
lieu de tant de crises ,,à réconcilier tous les cœurs , à 
rétablir l’ordre , la confiance, et à rouvrir toutes les 
Sources de la félicité publique ? Quel consti-ate ! Ou 
plutôt quelle prodigieuse différence entre les déu* 
administrations ! 

Et qu J on ne dise pas que ce n’est ici qu’un jeu de 
mots, qu’un enchaînement de phrases antithétiques 
pour amuser le public et faire illusion sur les esprits, 
A dieu ne plaise que dans une cause qui se défend si 
naturellement d’elle-même, on nous accuse de recou* 
rir aux vains prestiges de l’art, à tous les artifices 
mensongers du discours ! Si nous avons d’abord ex- 
posé tout ce que le Conseil provisoire a fait pour 
déjouer les projets hostiles des noirs insurgés et du 
citoyen Lacrosse ligué avec les Anglais , nous npits 
sommes réservés de mettre ensuite, dans le plus grand 

Î ’our , tout ce que ce Conseil a fait également pour le 
>onheur de ses concitoyens , au milieu des oscilla- 
tions produites par tant de secousses. L’omission de 
ces détails déparerait le tableau , et rendrait notre 
éloge absolument incomplet. 

Ainsi , de même que la nature place une scène 
d’horreur à côté d’une scène remplie de riantes 
images, et semble embellir l’une par l’autre , qull 
nous soit permis , après avoir dévoilé tant de projets 
de destruction , de carnage et de mort , et av^nt d% 
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parler des nouveaux désastres dont “bientôt nous au- 
rons à rendre compte , qu’il nous soit permis de ra* 
fraîchir les sens et l’esprit de nos lecteurs par le spec- 
tacle des objets de régénération et de vie que le Con- 
seil provisoire ..de la Guadeloupe a trouvé le secret de 
reproduire, pour rendre à la colonie sou antique pros- 
périté. Que la vue des uns, en servant d’embellisse- 
nient à la vue des autres , couronne le triomphe 
de l’honneur, du désintéressement, de la vertu, 
aux prises avec l’injustice et le génie malfaisant qui 
a vomi, sur les Antilles françaises , tous les fléaux de 
l’anarchie. 

La prospérité d’une colonie , comme celle d’un 
jgrand état , repose sur son agriculture, sur son com- 
merce , sur l’administration de ses finances , sur la # 
manutention de sa police intérieure et extérieure , 
sur les moeurs de ses habitans , leur religion et 
leur confiance, plus ou moins fondée, dans Tinté.- 
grité et la justice des chefs qui les gouvernent. 
Or , dans ces différentes branches de l’administra- 
tion , le Conseil provisoire de la Guadeloupe a, pour 
lui, la conscience d’avoir toujours prévenu les vœu;£ 
de ses concitoyens ; il a pour lui la certitude d’avoir 
acquis des droits à leur amour, à leur reconnais- 
sance ; il a pour Jut la douce et intérieure jouissance 
d’avoir bien mérité de la patrie , c’est-à-dire, de là 
France européenne 00 rame de la France améri- 
caine, 

ÀGRicrTLTUPcE, On conçoit que cette partie était 
fort négligée sous le régime tortionnaire du citoyen 
Lacrosse. Le découragement s’était emparé de toute» 
les âmes , du propriétaire qui se voyait menacé 
fTimpôts induis , et du nègre cultivateur qui, depqij» 
qu’il était déclaré, libre , n’ayant pas de règle fix# 
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pour l'appréciation de son travail, vivait incerta» 
sur son existence physique. 

Le Conseil provisoire s’occupa du soin de redonner 
line nouvelle vie a tant d’individus que le sentiment 
de leur misère commune engourdissait. Le lendemain 
même de son installation , le 25 brumaire, il adres- 
sa, sur ce sujet, une circulaire des plus importantes à 
tous les commissaires des divers cantons. 11 fit partir, 
de la Basse-Terre et de la Pointe-à-Pitre , pour visi- 
ter les campagnes , une députation composée d’hon- 
nêtes citoyens qui firent leur tournée dans toutes les 
habitations , parlèrent aux nègres cultivateurs et 
leur firent entendre que si toutes les mesures étaient 
prises pour les contraindre à l’assiduité et au travail , 
d’autres mesures non moins sévères étaient prises 
aussi pour assurer le paiement de leur salaire. 

Un arreté de l’agent Desfourneaux , du 22 plu- 
viôse an 7 , avait apprécié ce salaire au quart des 
revenus 5 mais aucune époque , aucun mode n’avait 
encore été déterminés pour en faire la répartition. 
Le Conseil provisoire répara cette omission par un 
réglement du 8 frimaire an 10 , réglement qui, en 
conciliant tous les intérêts , rattacha le propriétaire 
au cultivateur, et le cultivateur au propriétaire (*). 



Commerce. Sous le régime du citoyen Lacrosse , 
il était absolument paralysé , à l’intérieur comme à 
l’extérieur , par l’augmentation des droits dont le ci- 
toyen Charles Brun parle dans ses lettres (**) , par 
les avanies et les menaces de confiscation que les ar- 
mateurs nationaux et étrangers éprouvaient de la part 
du grand douanier Saint - Gassies çt de ses agens. 
Encore quelques mois de cette tyrannie fiscale, et 



( ¥ Voyez pièces j ustificatives , Nos. 89 ,94, g 5 , io 5 
etj*43. 
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teüa les navigateurs eussent évité la Guadeloupé 
Comme un repaire de forbans. 

Après le départ du citoyen Lacrosse, la protection 
la plus ouverte fut accordée au commerce , et bien- 
tôt les nations commerçantes * instruites de ce 
changement , mirent une grande activité dans 
leurs relations avec la colonie ; bientpt , mal- 
gré les croiseurs jénglo - Lacrossiéns , malgré le 
manifeste , malgré les faux bruits répandus , avecr 
affectation, sur la prétendue révolte de la Gua- 
deloupe et sur le massacre de ses habitans , on vit 
accourir à la Pointe-à-Pitre et à la Basse-Terre quan- 
tité de bâtimens étrangers, quantité de nationaux ï 
il en venait de tous les ports de France , depuis An- 
vers, jusqu’à Marseille. Les croiseurs avaient beaii 
les arrêter et les conduire aux Saintes/ ils trouvaient 
toujours le moyen de «^échapper et de se rendre à 
leur destination. 

Entre autres exemples , on peut citer Gagent v 
commercial , M. Edward Jones , envoyé par le 
président des Etats-Unis pour résider à la Guade- 
loupe : arrêté par les croiseurs Ànglo-Lacrossiena 
qui voulaient, disaient-ils , Je conduire à la Domi- 
nique auprès du gouvernement de la Guadeloupe , il 
répondit : cc qu’il avait ordre du président de sa nation 
» de se rendre à la Guadeloupe * île française , ét 
p qu’il ne pouvait, sous aucun prétexte, aller cher- 
» cher chez les Anglais le gouvernement de eette co* 

» Ionie# )) 

Cet ' agent fut agréablement surpris de voir la 
plus grande tranquillité régner à la Guadeloupe 
tandis que les Anglais la lui avaient représen- 
tée comme livrée au brigandage et à l’assassinat. 
Cette tranquillité appelait les eommerçans des deux 
mondes : ceux qui arrivèrent dans ce tems , firent 
des ventes et des retours qui surpassèrent avantagea-* 
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èêment leuf attente ; les barriques de su ôre , leê sktà 
de café , les balles de coton roulaient sur les quai* 
comme dans le teins de la pliis grande prospérité* 
dés colonies ; l'on avait grand soin de n 'employer 4 
à ces mouVemens que des soldats, afin que Tavan- 
tage pécuniaire qui ën résultait pour eux les détour- 
nât, de toute idée d'inëubcu dinâtion (4o). 

Le citoyen Lacrosse lui— même , tout ën faisant 
débiter ses fausses nouvelles de pillage et de mas- 
sacre , ne laissa pas de profiter d’urie situation si 
florissante pour bien faire ses affaires , ou ce qui est 
la même chose , celles de madame Bertrand , veuve 
Kèrangiiin > sa belle-mère. Cette dame résidante 
à Paris , avait expédié à son gendre une riche car- 
gaison de marchandises, lorsqu'elle le croÿait encor ë 
à la Guadeloupe. Le navire F. Espiègle , capitaine 
Neety porteur de ces marchandises , n'arriva à la 
Pointe-à-Pitre que le i5 pluviôse , c'est-à-dire * 
trois mois après la retraite du citoyen Lacrosse à la 
Dominique; 

: Si le Conseil provisoire Se fût cru en guerre avec 
je citoyen Lacrosse , comme celui-ci voulait per*-* 
suader a tout î'univërs qu'il l'était contre le Conseil 
provisoire , il aurait pu , par droit de représailles $ 
s’emparer de ce navire et de sa cargaison $ et imiter 
le citoyen Lacrosse qui , comme ,on se le rappelle * 
avait donné l'ordre à ses croiseurs de confisquer 
tout ce qui appartenait aux habitaris de la Guade- 
loupe , corps et biens ; 

Mais non , le Conseil provisoire eut la générosité , 
d’autres diront peut-être la malice ,- de faciliter au 
capitaine Neel la vente avantageuse de ses marchan- 
idses,et ses retours non moins avantageux pour la 
France, ce qui a fait double bénéfice pour la belle- 
mère du citoyen Lacrosse. Par cette conduite , le 
Consçil provisoire a prpuvé, d’un cofé, que s'il huis-* 
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ftâit la tylrartnié du citoyen Lacrosse , il ne savait pas, 
comme lui, faire la guerre aux personnes et aux pro- 
priétés 5 d’un autre côté , il a démenti, à la face de 
l’Europe et de l’Amérique , par des faits relatifs au 
fcitoyen Lacrosse et à sa famille , les calomnies du 
citoyeii Lacrosse (*); 

Financés , économie. Ofl n’â pas oublié, sur celte 
partie, la théorie savante du citoyen Lacrosse , et la 
rigidité de ses principes (** ). On n’a pas oublié son 
admirable talent pour amplifier les recettes sans que 
l’état en retirât un obole, un centime; et soit autre 
talent non moins admirable pour diminuer lè pro- 
duit de la ferme des douanes , tout en écrasant de 
taxes, de sur-taxes j les étrangers et les nationaux. 
Il est le seul dans le cas de donner la clef de ces 
viremens de parties aussi nouveaux qu’énigmatiques. 

On dit qu’il est seul dans le cas de donner la clef 
de toutes ces manipulations mystérieuses , car il les a 
toutes entreprises et consommées, lui seul , sans at- 
tendre le concours des citoyens LeScallier et Gosier , 
et contre le texte précis de Fai j été des Consuls , 
du 29 germinal an g , qui lui prescrivait, ‘'urtout 
dans une matière si délicate et si susceptible de mé- 
éôrripte , de ne rien faire que de concert avec cesdeui 
magistrats* 

Le cit* Lacrosse , lorsqu’il fut nommé capitaine 
général de la Guadeloupe, etlorsqu’il faisaità Lorient 
ses préparatifs de départ pour se rendre à son poste, 
avait sagement prévu que si le préfet colonial et le 
commissaire de justice parlaient avec lui , il se trou- 



(*j Voyez pièces justificatives , Nos. 19 , 40, 47 , 5 o , ♦ 

5 f , 55 , 86 , 87 , g 3 . 171 , 178, , 238 , aoî et 

*96. 

(**)Voyoz page 63 etsuivantes clu présent mémoire. 
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rfeiraît réduit, en arrivant, à ses simplet appointeménsj 
sans pouvoir détourner à son profit aucune des sour- 
ces de la idrtune publique, En conséquence, il s’était 
hâté de mettre à la voile, pendant que les citoyens 
Lescalliere t Casier étaient encore occupés à Paris, à. 
terminer leurs affaires ; et rendu à la Guadeloupe $ 
on a vu comme il s’empressa d’en travailler les finan- 
ces , avant que ses collègues vinssent pour le gêriei* 
dans ses opérations* 

En effet, qui est * ce qui a fait seul, à son arrivée, uri 
emprunt de 600,000 liv* ? le citoyen Lacrosse. Qui 
est-ce qui s’est fait allouer, de sa propre autorité, une 
somme de 64 , 000 liv. , pour de prétendus appointe- 
mens arriérés que la Guadeloupe ne devait point 
payer? le citoyen Lacrosse. Qui est - ce qui a passé 
seul le marché verbal des approvisonnemens à dix 
pour cent de commission , et le bail, à vil prix, de la 
ferme des douanes ? le citoyen Lacrosse. Enfin, qui 
est -ce qui se proposait d'établir sur la colonie uni 
surcroît d’impôts de trois millions sur lesquels les 
Mallespine , les Saint - Gassies , les Goyneau , qui 
le servaient si merveilleusement de leur savoir et de 
leurs mains, n’auraient pas manqué de gagner tan- 
tôt 5 oo,ooo liv* en quatre mois , tantôt 96,000 liv< 
en cinquante quatre jours , tantôt un peu plus, tantôt 
un peu moins ? N’est-ce pas le citoyen Lacrosse qui 
avait conçu, tout seul , cette brillante spéculation? 

Le citoyen Lacrosse s’est donc permis seul toutes 
ces exactions , et il s’eot donné cette permission , 
quoique la république restât nantie des principaux 
domaines encore sous la mesure du séquestre, ainsi 
que d’une grande partie des maisons des deux 
villes; quoique aux droits d’exportation il eût ajou- 
té des droits d’importation ; quoique les droits 
d’industrie et les autres impositions générales , 
départementales et communales , continuâssent 
" ‘d’être 
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ÜTètre perçus avec la plus grande exactitude^ enfin 
quoique les caisses de la vacance et des invalides fus-» 
sent versées dans fa caisse nationale. 

Ces impôts , ces recettes , ces revenus , les deniers 
de ces différentes caisses, tout était dévoré sous l’ad- 
ministratron du citoyen Lacrosse : les rochers, les 
montagnes de la colonie , s’ils avaient été tout or , 
tout argent, auraient subi, le même sort : il n’y aurait 
pas même laissé la terre qui couvre ces métaux, il 
l’aurait fait enlever dans la crainte que la moindre 
particule ne lui échappât (4i). Cet excès d’avarice , 
cette soif de l’or , ne sont que trop bien démontrés 
par la fameuse réponse de son secrétaire Goyneau y 
aux membres du conseil privé ; vous ne pou- 
vez manger de la volaille , vous mangerez de la 
morue ( * ). 

Que l’administration du Conseil provisoire fut dif* 
férente dans cette partie, comme dans toutes les au- 
tres ! Il n’établit aucun nouvel impôt , il modéra les 
taxes qui desséchaient les canaux du commerce et de 
l’agriculture , rendit à la caisse des successions va- 
cantes, à celle des invalides, les deniers qui leur ap-r 
partenaient, et fit face à tous les engagemens avec la 
plus grande exactitude; le prêt des troupes, les 
appointeraens des officiers, n’éprouvérent pas un seul 
jour de retard ; plus de 4oo,ooo liv. de l’arriéré des 
administrations précédentes furent acquittées. Voilà- 
pendant l’espace de sept mois , la manière dont le 
Conseil provisoire a géré, gouverné les deniers de la 
colonie ( 42 ). 

Il est vrai qu*il mettait dans ses opérations toute 
l’économie d’un père de famille qui soigne sa chose 
et qui ménage ses ressources; il est vrai que pour 
diminuer les dépenses , il supprima plusieurs places» 



(*) Voyez page gç> de ce mémoire* 
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inutiles ; il est encore vrai que ce conseil poussa si 
loin la parcimonie à son égard, qu'il se refusa le 
moindre appointement , la plus légère rétribution , 
pour ses peines et soins , et qu’il fît à ce sujet un ar- 
rêté dont il ne s’écarta jamais (*). 

Police intérieure , et relations étrangères* 
On a vu dans le cours de cette époque , si le Conseil 
provisoire a manqué de moyens pour arrêter les fré- 
quentes Insurrections des nègres y et. pour repousser 
les attaques non moins fréquentes du cit. Lacrosse 
et de l'anglais Johnston; on a vu si an milieu de tant 
d'orages, il a su maintenir la colonie dans une assiette 
tranquille , et s'il a su conserver à ses habitans les 
mouvemens harmoniques de sa primitive çivilisation, 
que tant de causes tendaient à déranger et à détruire. 

Faisons voir maintenant la considération qu'il s'est 
acquise chez l'étranger par cette sage conduite, et 
surtout auprès du contre-amiral Duckworth , com- 
mandant en chef des forces Britanniques , dans les 
Antilles. Ce commandant qui n’avait pas voulu rece- 
voir le citoyen Lacrosse à la Martinique , ne faisait 
pas difficulté de correspondre avec le Conseil provi- 
soire , et de traiter de l’échange des prisonniers ; il 
mettait dans cette correspondance et dans ces échan- 
ges tous les égards , toute la politesse qui s’observent 
entre les peuples civilisés. Son successeur , le contre- 
amiral Totty y donqa au Conseil provisoire les mê- 
mes preuves de considération ( 

Certainement si la Guadeloupe n’eût offert qu'un 
xamas de révoltés , de brigands qui ne s’entendaient 



(*) Voyez pièces justïficatives , numéros 86, ¥8* 
96 , <Ï7 , 99, i°o, ,o i , in , n 3 , i 34 et 188. 

Voyej pièces justificative» > depui* le n°. *71 • 
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pas , qui s'entr’égorgeaient pour «avoir qui est-cp 
qui serait le plus fort et resterait le maître , comme 
tout ce qui venait de la Dominique ne cessait de le 
publier, les cotnmandans en chef des forces anglaises 
n’auraient pas voulu traiter avec eux. Quelqu’ini- 
initié que deux nations en guerre puissent se porter, 
les chefs de l'une ne traitent pas avec les bandits et 
les assassins de l’autre : l’honneur européen se ré- 
volterait d’utie pareille correspondance. 

Aussi n’est-ce pas sur ce pied-là , que les amiraux 
anglais considéraient le Conseil provisoire de la Gua- 
deloupe : on en peut juger par l’extrait suivant d’une 
lettre de l’amiral Totty. 

« Je vois arec le plus grand plaisir , que le bot» 
î) ordre ait été si bien maintenu à la Guadeloupe, 
» par le gouvernement provisoire de cette île. Je fais 
» des voeux bien sincères pour le bonheur et lu 
)> prospérité de la colonie ». 

« J’ai l’honneur d’être , avec les sentimens d’une 
» hante considération , etc. Signé , Totty, com- 
» mandant en chef des forces navales de sa majesté 
j» Britannique , aux îles du Vent ». 

Cette lettre , pour le dire en passant , donne un 
furieux démenti à tous les bruits de révoltes, d’anar- 
chie , de pillage , de massacre , que les croiseurs de 
la Dominique faisaient circuler ; car , il est fort à 
crbire que l’amiral Totty avait , sur la situation de la 
Guadeloupe , des renseignemens pour le moins aussi 
sûrs que ftux du citoyen Lacrosse et de son ami 
Cochrane Johnston. 

' Mais voici un événement qui fortifie ce démenti , 
et qui corrobore la vérité consignée dans la lettre d« 
l’amiral anglais : des troubles éclatèrent à la Domi- 
nique , ce qui ferait croire qu’il est üne fatalité qui 
poursuit le citoyen Lacrosse , et qui suscite l’incen- 
die, le massacre par^ojiJ rà Ü porte ses pas. 
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En effet , plusieurs maisons dans le bourg du Ro- 
seau , devinrent la proie des flammes. Les noirs in- 
corpores dans les compagnies anglaises profitèrent 
Sde cpt incendie, qui probablement était leur ou- 
vrage", pour s’insurger, pour massacrer leurs offi- 
ciers , et se porter à tous les excès d’une soldatesque 
effrénée. La force qu’on déploya contre eux ,.vint à 
' bout de les dissiper, et de mettre les plus coupables 
entre les mains de la justice , qui en fit une ; punition 
exemplaire. 

Cinq hommes et unq femme de la troupe de ces 
révoltés , s’échappèrent de la Dominique dans une 
pirogue , et vinrent se réfugier à la Guadeloupe. La 
police sévère que le Conseil provisoire y faisait ob- 
server , ne leur permit pas d’y rester long-tems ca- 
chés : ils furent arrêtés , et après qu’on se fut assuré 
qu’ils Venaient de la Dominique , ils furent envoyés à 
l’amiral anglais ( * ). 

Çe fait, comme tous ceux qu’on a précédemment, 
rapportés , n’annonce sûrement pas la révolte. Des 
révoltés ne chassent pas avec tant de promptitude les 
révoltés d’un autre pays ; ils ne les livrent pas à l’au- 
torité qui doit les inetLre en jugement : ils s’accueil- 
lent ail contraire , ils se prêtent mutuellement asile , 
secours , protection , et font toujours cause com- 
mune* 

Mœurs. Des révoltés ne s’occupent pas de la 
restauration des moeurs : l’union des familles et la 
Conservation de leur patrimoine , sont ce qui les oc- 
cupe le moins. C’est trop peu dire ; c’est en provo- 
quant le désordre dans l’intérieur des ménages , en^ 
facilitant la ruine des chefs de famille* qu’ils trou- 
vent des complices $ ces fléaux de la société * ces 

[ {*) Voyez pièces justificatives, n®. 297,, 
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hommes perdus de dettes et de débauches , sont 
toujours prêts à se vendre au premier conspirateur, 
qui leur fait espérer le changement de leur mau- 
vaise fortune dans un bouleversement général. L’his- 
toire fourmille d’exemples de ce genre. 

Les membres du Conseil provisoire de la Guade- 
loupe , quoique traités sans cesse de rebelles ét de 
factieux par le citoyen Lacrosse, savaient trop se rës^ 
pecter eux -memes, pour donner dans cet excès de* 
licence. Tout ce qui tendait à corrompre les moeurs , 
à donner un exemple contagieux, ils se sont hâtés de 
le réprimer. On peut citer pour exemple un divorce 
que l’officier public de l’île Désirade voulait pro- 
noncer sans avoir observé la durée des épreuves pres- 
crites par les lois; le Conseil provisoire, par l’inter- 
vention du commissaire du Gouvernement, fit ^nnuller 
ht procédure et rappeler l’officier civil aux règles de 
son devoir, et à l’observation rigoureuse des lois 
« Quel désordre dans la société , écrivait-il à ce com- 
» missaire, si un caprice passager, si une querelle 
y> d’un moment pouvait séparer à jamais deux époux 
» faits l’un pour l’autre , et nécessaires à leurs en- 
» fans(*)! 

On pourrait citer encore les jeux de hasard, dont 
l’excès est poussé jusqu’à la fureur da^s les colonies* 
Le Conseil ne prit pas en cela pour modèle le citoyen 
Lacrosse, qui , à raison des rétributions considérables 
qu’il* en tirait, avait l’indulgence de les permettre 
publiquement : le Conseil les défendit avec la pjus 
grande sévérité,* fit fermer les maisons qui leur ser- 
vaient de repaire , et força les habitués, les jongleurs 
de ces coupe-gorges , à exercer une industrie moins 
pernicieuse ( w )* 

* .... , . !■ I ■ : ' ■■■■*■ ' ■ » -H rn+* 

(*) Voye* pièces justificative». Or 10 a. 

(**) Voyez n«.. 33. 
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Religion. Des brigands ne l’ai ment pâ$: ils sont aie 
contraire ses plus mortels ennemis ; ils pillent ses 
temples, renversent ses autels, chassent, poursuivent, 
massacrent ses ministres. Toutes ces horreurs, nous 
les avons vues de nos jours en France , et on les a vues . 
à-peu-près dans le même tems à la Guadeloupe , 
sous le gouvernement que le capitaine Lacrosse s’était 
fait donner par ses frères et amis les clubistes. Soua 
ce gouvernement , les temples de la Guadeloupe fu- 
rent fermés et pillés ; les biens du clergé séquestrés ; 
lès pasteurs arrachés à leur troupeau , chassés , mis 
en fuite, et livrés à toutes les persécutions q^ii flétri- 
ront â jamais cette époque de notre histoire. 

Les membres du Conseil provisoire , que le rédac- 
teur du journal officiel s’est permis de qualifier de 
brigands à la face de l’Euro pe, ont fait tout le con- 
traire du citoyen Lacrosse : bien convaincus que cette, 
v religion toute divine , est le lien le plus ferme r le plus 
indissoluble des sociétés qu’elle érige û ceux qui 
gouvernent omme le dit l’illustre Bossuet, un trône' 
dans les consciences (*) , ils ont pris sur eux de de-* 
vajricer les ordres du gouvernement de la métropole r 
pour rétablirson culte à la Guadeloupe!, dès qu’ils ont 
été instruits qu’on le rétablissait en France ( ¥¥ ). 

Us ont senti que si ce culte était nécessaireà une grand# 
nation qui se dit libre, et qui possède tous les trésor^ 
des sciences et des arts , il était d’une plus grand# 
nécessité dans un pays habité par un peuple agreste r 
où le despostisme et l’esclavage reposent , sous le même 
toit, où pour les réconcilier ensemble, il fallait rendre 
les maîtres équitable# et les serviteurs affectionnés y 
où il fallait que la religion répétât sans cesse par l'or- 
gane de ses ministres : « Maîtres , 'vous avez w* 

(*) Sermoa sur la divraité de læretigleÉ* 

(**} Voycrpiècci justificative#, ue aîft 
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# maître au Ciel ; serviteurs } servez comme à Die 
)> car votre récompense vous est assurée ( * ) ». 

Et voilà les hommes qu’on a si inhumainement 
qualifiés de brigands ! Comment donc les aurait-on 
traités, s’ils eussent pris pour mo.dèle l’adriiinistra- 
tion du citoyen Lacrosse! Oh \ que 1800 lieues sont 
un pénible trajet pour la vérité ! Que l’intrigue et 
la calomnie ont d’avantages sur elle pour Pempêcher 
d’arriver ! Mais aussi que leur aspect devient hideux, 
quand elle a achevé sa course et qu’elle est parvenue 
à se faire entendre ! 

* Justice. Jamais le Conseil provisoire n’a manqué a 
un devoir si saint , si sacré pour tout être qui gou- 
verne. On se souvient encore de l’assassinat du mal- 
heureux Salager > et du châtiment- exemplaire des 
Coupables, On se souvient de tout ce que cette au- 
torité a fait j pour épargner à la Colonie des dépenses 
onéreuses ; pour diminuer le poids des impôts ; pour 
rétablir l’ordre et la fidélité dans la perception des 
revenus publics ; pour empêcher que lk solde , l’ha- 
billement et la nourriture de l’armée, ne continuassent 
à être l'objet des plus avides spéculations ; pour 
assurer enfin aux nègres cultivateurs, lé paiement* de 
leur salaire, 'f’ous ces actes font cérfainement I’eloga 
de sa justice. Slais, il en est un autre bien plus signalé^ 
Jueriplus cher àtoutes les âmes honnêtes : nous vou- 
lons parlef de la levée du séquestre et de la restitution 
des biens de plusieurs familles, dont les chefs avaient 
été exécutés révolutionnai rement en l’an è ; et do 
plusieurs autres qui vënaient de rentrer dans la Co- 
lonie, d.’où les anciennes persécutions lès avaient fait 
fuir. ' ' * 

On st vu dans le seconjte époque de ce mémoire, si 



(*) Même sermon de Bossuet* . .1 
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le citoyen Lacrosse fut touché de leurs réclamations f 
le chef de brigade Pelage et le Conseil provisoire leur 
tendirent une main secourable. Dès le 29 vendémiaire 
on avait eu soin de calmer, par une proclamation, les 
inquiétudes que ces familles devaient avoir sur les 
suites de l’insurrection qui venait d’éclater, et on leur 
avait annoncé « qu’elles n’auraient pas lieu de se re- 
5) pentir d’avoir cédé au mouvement si naturel qui les 
v rappelait dans leurs foyers ( * ) ». 

Quelques jours après', le commandant Pelage avait 
écrit dans une circulaire aux commissaires du Gou- 
vernement : (( Je vous recommande particulièrement, 
:» citoyens commissaires, de donner vos soins à as- 
3> surer la protection que vous devez à tous les citoyens 
» paisibles , et notamment aux Français , dernière— 
» ment rentrés dans celte Colonie, que des malveillans 
3) p o u rra i en t cher che r à i n quic ter , e nj étant des doutes 
» injurieux sur mes intentions et sur celles des per- 
» sonnes qui m’entourent. Qu’ils se rassurent et soient 
3> persuadés que les ordres des Consuls à leur égard, 
;j) Réprouveront jamais la moindre atteinte de ma 
)} part. Ne souffrez donc pas qu’il leur soit fait aucune 
» insulte , et punissez sévèrement celui ou ceux qui 
» manifesteraient, ne fut-ce que par des propos, l’inr- 
» tention de les inquiéter. Je vous prie encore de 
» communiquer aux personnes de votre commune , 
» qui y seraient récemment retirées , ce paragraphe 
)) de ma lettre, et de leur dire que je ne négligerai 
» rien pour assurer leur, repos, auquel tiennent la 
)> tranquillité et la sûreté de la Colonie, dont je veux 
»' le bonheur ( **) ». 

* ' De 7 brumaire, Pélage avait encore écrit au citoyen 
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Bernier , commissaire du Gouvernement à la Basse- 
Terre : (( II nê faut rien négliger pour que la protec- 
» tion que nous devons à tous les citoyens , ne soit 
» pas vaine ; faites que l’habitant soit respecté 
)> dans sa demeure, qu’il ne soit pas troublé dans 
)> ses travaux. Sur toutes choses , accueillez les Fran- 

çais réfugiés, qui demandent à revenir parmi nous ; 
» empêchez qu’ils ne soient inquiétés en aucune ma- 
)) nière , et accordez-leur la faculté de se retirer près 
» de leurs familles dans les différens cantons ( ¥ ) ». 

Quand on eut appris chez l’étranger le départ du 

* citoyen Lacrosse et le régime paternel de l’adminis- 
tration provisoire , les anciens- Colons réfugiés , se 
hâtèrent d’acGOurir de toutes parts à la Guade- 
loupe (43 ), ramenés par la confiance et par l’espoir 
d’un prompt changement dans leur fortune. Ilsnesp 

• trompèrent pas. Lie 1 1 nivôse, le Conseil adressa une 
•circulaire à tous. les commissaires du Gouvernement* 
^pourleur ordonner de faire, de concertavec les agences 

municipales , les recherches les plus exactes sur lç£ 
Français dernièrement rentrés, et de lui en adresser 
sans délai la liste, nominative , avec des détails sur les 
familles ; sur les droits qu’ils pouvaient avoir a telles 
, qü telle propriété, et sur leur position .actuelle (**). 

Un membre du Conseil et le secrétaire général fu* 
' ren t ensui te envoyés pour faire une tournée dans toutes 
les communes , afin de s’assurer plus positivement dp 
.l’état des uns et des .autres ; « car. eufin , disaient-ils 
- g ; çtans une lettre au commandant Pélage , on ne peut 
{ » laisser ces malheureux toujours en souffrance , et 
» puisque le citoyen Lescallier ne se décide pas a 



.'‘.i , 
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% tWîir, il fkttt bi«rt prendre sur nous un acte de jus- 
» tice , dont nous n’avions différé l’exécution , que 
j> pour lut en laisser l’honneur ( ¥ ) ». 

Les effets de cette mesure bienfaisante , suivirent 
les discours et les paroles : le Conseil provisoire a si- 
gnalé sa jastice par la restitution d’un assez grand 
nombre de propriété* séquestrée» ,• soit à la Pointe- 
à-Pitre , soit à la Rasse-Terre , soit dans les autre» 
eantôns de la ColoÊfie ( ¥¥ ); 

Le Conseil eàt porté beaucoup plus loin se» resti- 
tutions , si , dans le niêfné mois de rtivOSe , il n’avait 
renoncé â cette partie administrative, pour en char- 
ger le citoyen Roastagnenq , lorsque celui - ci fat 
investi par intérim des fonctions de préfet colonial. 
Depuis ce rtiomeM , toutes lès réclamation s faites pour 
obtenir des mainlevées de séquestre, ou des secours 
provisoires, furent renvoyées aà citoyen Rvustagftenq 
avec instance de la part du Conseil , « de ne plus tar- 
if der à secourir dés mère» de famille, de» veuves, 
» des orphelins , qui éprouvaient le» besoins pressens 
W dé p remièré nécessité ; de» infortunés qui avaient 
t> des droits certains à la justice et à l’humanité du 
» Gouvernement ( ¥¥¥ ) ». 

Si par la suite ees réclamations furent Sans suCcèa, 
1» ce n’ést pas â nous, disaient les membres 1 du Con- 
» séil , -qu'il faut, s’én préndée ; Car, après avoir 
)» soulagé le trésor publie , par laf Suppréssion de ptO- 
» Sieurs places inutiles et onéréusés ,- après avoir 
i> persisté dans floUTë refus' d’accepter aucuns émo- 
» lumens, aucurtesgCàtfîfications, aucunes indemnités, 



(*) Voyez pièces justificatives, n°. *40- 
( ¥ * ) Voyez b». Ib ,‘ié 5 o , iiV 114, 123* 
*39, ,i4* , 144, 145, 174, 18a et*8ÿ. • 

(*¥*) Voyez o. *5i. 
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» que n’avons-neus pas dit, aue n’arons-news pas 
» fait auprès du chef d’administration ( le citoyen 
)) Roustagnenq ), pour qu’il accordât au moins quel* 
» ques secours provisoires, etc, ( * ) 1 » 

Tel est le tableau de la conduite et' de l’adminis- 
tration du Conseil provisoire de la Guadeloupe, de 
ce Conseil dont on a si injurieusement et si injuste- 
ment transformé les membres en factieux , en rebelles, 
en brigands. Des hommes qui , au milieu de tant 
de traverses , au milieu d’une mer si orageuse , et 
dans l’état de délabrement où se trouvait le vaisseau 
dont la direction leur «tait confiée , ont su le réparer, 
le- fournir de tous ses agrès , et le conduire si heu- 
reusement au port, de tels hommes, les traiter do 
factieux de rebelles , de brigands ! quel coupable 
abus des mots ! . . . . Non, non, les membres de co 
i Conseil ne sont point dépouillés de toutes les vertus 
qui honorent l’humanité : il n’est aucun de nos lec- 
teurs , qui ne les couvre en ce moment de toute son 
estime, de toute &a bienveillance , et qui rie dise 
comme nous, que pour prix de tant de services rendus 
i la patrie, ils né méritaient ni là prison, ni ces 
qualifications outrageantes, ni l’attente d’un juge- 
ment criminel. Forts du témoignage de leurs bonnes 
actions , ils pourraient , pour toute réponse , dire 
comme Sdipioriàleurs ennemis: « Allons au Capitole 
» rendre grâces aux Dieux du bien qu’ils nous ont 
» permis dé faire a nos concitoyens ». 

« ... , ., j .. in- t m i i . i Miii it rrf 

' (* ) Vôyet pièces justificative** ri*. zé'i. 
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•QUATRIÈME ÉPOQUE, 

Contenant le précis des èvènemens qui se sont pas- 
sés depuis l’arrivée du général Richgpance à la 
Guadeloupe , jusqu’au moment de l’ incarcéra- 
tion des membres du Conseil provisoire > à la 
Conciergerie de Paris . 

Depuis long- tems le bruit se répandait en Améri- 
quê et dans toutes les Antilles , que la France faisait 
$es arméniens considérables pour rattacher à ses 
fois , à sa, domination , les colonies v et y détruire 
l’esprit de vertige, de révolte et d’indépendance, 
enfant monstrueux de la révolution. Toutes les let- 
tres , tous les journaux qu’on recevait de l’Europe 
ine parlaient que de ces formidables arméniens. Ils 
faisaient le détail des forces déjà parties pour Saint- 
Domingue , sous le commandement du général Le - 
‘clerc ils faisaient le détail de celles destinées pour 
ïa Guadeloupe , aux ordres du général Richepance . 

Ces nouvelles étaient trop importantes pour ne 
pa& exciter la plus sérieuse attention , pour ne pas 
déterminer les esprits à toutes les résolutions inspi- 
tèçs par les passions qui entraînent , décident et gou- 
vernent les hommes 5 je veux dire, par leurs craintes 
et ïéurs espérances , lèur intérêt et leur ambition. 

Alors l’Amérique offrit un contraste bien frappant 
entre deux peuples que le ministère de France , 
trompé-par-de-faux rapports ,-se disposait à traiter 
avec u ne égale ri^ueuf.Tandis que sous les étendart s. de 
Toussaint^ Louverlure , les nègres de St. Domîngue 
6’opposaient au débarquement du général Leclerc , 
la Guadeloupe, sous la direction de son Conseil pro- 
visoire , plantait l’olivier de la paix , et faisait tous 
sss préparatifs pour recevoir les troupes françaises 



D ized by 



- . x>gl- 



«S» 



( 253 ) 

comme on reçoit à une fête des frères, des parents i 
des amis , dont on a vécu long-tems séparé. 

Les esprits étaient le plus heureusement disposés* 
La force armée était rentrée sous le joug de son amr 
cienne discipline; le Colon ne songeait qu’à sa culture; 
le négociant ne s’occupait, uniquement que de son 
commerce, et le nègre de son travail. Tous étaient 
heureux , parce que , pour le devenir , ils avaient 
senti la nécessité de se renfermer chacun dans les 
bornes de son état et deisa condition ; tous, pour 
rendre durable un bien-être aussi nouveau qu’ines- 
péré , hâtaient par leurs vœux impatiens l’arrivée 
des troupes françaises. 

Pour devancer , s’il était possible, cette arrivée si 
ardemment désirée , le Conseil provisoire écrivit an 
Général Leclerc, à St. - Domingue. Le cit. Labûrie * 
porteur des dépêches , fut chargé de lui faire con- 
naître la situation de la Guadeloupe, de le conjurer, 
si les circonstances le lui permettaient , de détachfer 
quelques troupes de son armée , et de les envoyer 
ayec un officier général. Cet officier , en attendant !© 
général Richepance et ses forces, aurait pris les rêne* 
du gouvernement ( *). 

Au - dessus de toutes les préventions , de tous les 
discours de la malignité , et malgré les démarches t 
en sens contraire, faites auprès de lui par le citoyen 
Lacrosse, le général en chef Leclerc , fit passer à la 
Guadeloupe , sur la frégate la Clorinde ,.le générai 
divisionnaire Boudet , avec un état-major et deux cepts 
grenadiers seulement, ce qui prouve bien qu’ihno 
craignait aucune résistance. 

Mais la fortune sembla se réunir alors aux enne— 
ïnis de la malheureuse colonie pour l’accabler ‘ dae 
toutes ses cruautés. La frégate la Clorinde , expédié© 
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troptardet contrariée par les vents, n’arriva qu’après 
le général Richepance , lorsque la mort et le carnage 
«'étaient rassasiés déjà du sang de mille et mille vic- 
times. Ne nous pressons pas de montrer ce spectacle 
désastreux : pour le malheur de l’humanité nous se- 
rons forcés de le montrer trop tpt. Suivons, pas à 
pas, les détails qui vont nous conduire au plus af- 
freux des dénouement. 

Si le Conseil et les habitaps de la Guadeloupe at- 
tendaient impatiemment les troupes françaises , le 
citoyen Laerosse , toujours résidant en pays anglais, 
ne les attendait pas avec moins d’impatience. Sui- 
vant cette attente , il disposait ses batteries , faisait 
jouer toutes ses machines , mettait en campagne se» 
émissaires , ses prèdicans, ses espions. Il faisait toutes' 
ees dispositions pour qu’au débarquement de l’ar- 
mée, la colonie fût dans cet état de rébellion et d'a- 
narchie où il n’avait cessé de travailler à la plonger , 
afin de justifier tous les déportemens de sa tyrannie , 
et de pouvoir assouvir impunément sa vengeance. 

Le Conseil provisoire n’ignorait aucune de ces me- 
nées. Le commissaire du gouvernement , dans l’un 
des cantons de la Guadeloupe , lui écrivait : « De* 
» malveillans se répandent dans les campagnes, ils 
u trompent les cultivateurs en calomniant ces brave» 
> français de l’Europe qui nous sont annoncés , en 
» leur faisant croire qu’ils viennent pour attaquer 
» leur liberté. Je fais veiller ces hommes ennemis du 
» bon ordre , et je rassure de tous mes moyens ces 
» pauvres cultivateurs malheureusement faciles à 
J) tromper (*) ». 

Tant d ? efforts pour détruire la colonie par les 
(nains de ses propres habitons, étaient bien capables 



£ * ) Yoy« piécM juiùücaüvo» , no. *5*. 
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de décourager le Conseil provisoire. Bien qu’il eût 
toujours repoussé les attaques de sou implacable ea-p 
Demi , ne pouvait - il pas arriver que dans le oorohr# 
de ces attaques si multipliées une seule réussit , et 
que tout fut perdu ? Frappés .de cette idée, les plue 
honnêtes citoyens se persuadaient que le Conseil ne 
pouvait plus tenir, qu’il allait abandonner legouver^ 
nail ; et ils étaient dans la plus grande consternation. 
~ Pour les rassurer, il fit une proclamation dans la- 
quelle il leur parla en ces termes : « O nos conci- 
J> toyens , pour le salut desquels nous nous sommes 
» dévoués , continuez à vivre dans la même sécurité , 
X> que chacun vaque à ses affaires , que chacun conti- 
n nue à remplir ses devoirs ; les obstacles de toutes 
» sortes ne nous oqt point arrêtés dans notre route , 
» nous avons 6U opposer ans contrariétés differentes 
)> les remèdes salutaires qui ont pu dépendre denous. 
)» Mais soyez tous certains que forts de votre con- 
» fiance , de votre estime, comme nous le sommes 
» de nos principes et de nos sentimens , nous demeu- 
j» rerons fermes et inébranlables à notre poste } quf 
» l’honneur et votre salut présideront à nos derniers 
» actes , ainsi qu’ils ont dirigé nos premiers (*) ». 

Cesdiscoivs, ces promesses n’étaient que de lai-» 
blés palliatifs pour appaiser un moment les douleurs. 
Tandis que le Conseil provisoire cherchait à éteindras 
l’incendie d’un côté, le citoyen Lacrosse travaillait de 
l’autre à le rallumer avec pins de violence. A la vu# 
de ce combat interminable , on eût dit qu ’Orvmaze , 
le Dieu du bien , représenté par le Conseil provi- 
soire, et A rimant , le Dieu du mal, figuré par I9 
citoyen Lacrosse , étaient dans un état 4* gwrra 
perpétuelle. 



(*) Voyez pièces justificatives , no . séJ , dernier 
alinéa. 
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En effet , sans se départir un seul instant 
de ses projets de destruction , le citoyen Lacrosse 
envoyait de la Dominique à la Guadeloupe des mis- 
sionnaires à ses gages; ils , se joignaient à d’au treis 
missionnaires de la faction intérieure , qu’il stipen- 
diait également. Ces apôtres de la révolte et du car- 
nage allaient publiant partout , tantôt que le Conseil 
provisoire s’entendait avec les fermiers, pour écraser 
de travaux les cultivateurs ; tantoUque le$-blancset 
leshommesde couleur avaient résolu de se défaire de 
tous les noirs par un massacre générai ; tantôt cher- 
chant à insinuer- dans les esprits des idées d’indépen- 
dance, ils cilaient l’exemple de Saint- Domingue. 
Dans cette colonie, disaient -ils, les noirs résistent 
avec succès aux efforts de la France , pourquoi ceux 
de la Guadeloupe ne résisteraient - ils pas avec le 
même avantage ? 

Ces discours perfides ne firent que trop d’im- 
pression sur des espÿts si difficiles a contenir. Un 
grand nombre de nègres désertèrent leurs ateliers , 
persuadés que le Conseil provisoire était réellement 
d’intelligence avec les fermiers , pour les écraser de 
travaux ; d’autres allèrent se cacher dans les bois et 
dans les pièces de cannes à sucre , se croyant pour- 
suivis par les blancs et les hommes de couleur qu’on 
leur représentait comme leurs assassins. Mais ce qui 
tendait à mettre le comble à la désorganisation , 
c’étaient les prédicans de la rébellion et de l’indépen- 
dance, en un mot les prétendus partisans de Tous - 
saint- Lo uv erture : il n’était que trop à craindre que 
ces déserteurs , ces fuyards ne suivissent l’exemple 
de ce trop fameux rebelle. 

Pour faire échouer de si pernicieux desseins , le 
Conseil provisoire adressa une circulaire à tous les 
commissaires du gouvernement et à tous les déposi- 
taires de l’autorité. Dans cette circulaire , il leur fait 

part 
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part de tqus.les détails dont on voient dç rendre 
compte ; pour 'stimuler davantage te'itr surveillante , 
il leur fait connaître que le danger est d’aiifapt plus 

f rand, que le citoyen Lacrosse et les Anglais ae la 
ïominique, sont les auteurs de ces coupables ma- 
chinations. 

a C’est par ces nouveaux moyens , leur dit-il , que 
n notre ennemi espère parvenir enfin à renverser le 
)ï rempart qui, jusqu’à* présent y nous a soutenu con- 
» tre ses attaques. Mais nos ressources sont ( loin 
)) d’être épuisées : 1^ masse des bops citoyens , des 
)x vrais colons, ne peut se laisser séduire, çt nous 
# aidera toujours à comprimer les perturbateurs. 

» Vous, citoyens, qui* par . vos fonctions , êtçs 
)) tenus . à une surveillance continuelle , yous devez, 
» dans le moment présent , vous défendre d’un as- 
h soupissement dont lés conséquences pourraient 
ï) être funestes; vows devez vous, twjspor ter fr^- 
)) quemment sur les habitations , parler aux, pror 
r> priétaires et aux cultivateurs , dissiper leurs alar- 

)) mes mW fondées , les entretenir dans l’attente 

» dénouement très - prochain et heure## poup 
». tout le monde* Vous devez prendre des renseigne- 
yx mens sçr les lieux 011 se tiennent des.i cnnçi liabutes 9 
3> domoerJa ckasse aux inlriguam , les faire arrêter 
*ti conduire, sous bo^nàeji scorte^à la Poiftte-àrPitre 
or- ou) à) la fiasse - Terre. Vous devçz renouveler vos 
n - ordbesjpour les patrouillera laituainctre ^pparepc^ 
j * de dérangeaient ^.* . : „ - 

Ainsi , nous parviendrons à consolider notre 
J >r ouVrégé ; nous réduirons, au déeïSpoir ÿiriconqUe 
oi ri èr fie ni voir son avantage que dans les malheurs 
publics* nous forcercms au silence Jes r, €a 4 ompia- 
ié téurs 5 nous méfrîtttfôfos’dé, plus en plus l'approb^* 

IfTènu R 

■ - ■ - / 
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D tion de tous les pères de famille , de tout ce qui ett 
» intéressé à jouir de la tranquillité ( * ). » 

A la lecture de celte circulaire , il n'est personne 
de nos juges et de nos lecteurs , qui ne soit ici fort 
embarrassé de concilier les idées avec les mots , et 
qui ne soit tenté de les interpréter dans le sens in- 
verse : car enfin le citoyen Lacrosse, qui ne cesse de 
traiter les membres du Conseil provisoire defactîeux, 
de rebelles , fait tous ses efforts , lui , pour empê- 
cher l'entrée des troupes françaises à la Guadeloupe, 
en excitant ses habitans à leur opposer la plus grande 
résistance , à se révolter contre elles , à se rendre in- 
dépendans ; et les membres du Conseil provisoire 
mettent de leur côté tout en œuvre , eux , pour faci- 
liter l'entrée de ces mêmes troupes , pour écarter 
d'elles fous les obstacles , pour étouffer toute idée de 
révolte et d’indépendance. Dans la véritable accep** 
tion , le factieux, le rebelle n'est - ce pas l’homme 
qui provoque les factions et la rébellion? L'auteur 
d'un mal quelconque , n'est-ce pas celui qui en four- 
nit la cause , qui en fournit le principe ? O Laorosse ! 
comme vous vous enlacez dans vos propres filets ! 

La vigilance et la sollicitude du Conseil ne s'étalent 
pas bornées à l'intérieur de la Guadeloupe : il avait 
porté ses regards attentifs au-dehors. Ii avait écrit au 
commandant de la Désirade , petite île située à l'est 
de la Guadeloupe, et l'une de ses dépendances. Comme 
cette petite île est un des points ordinaires d’attérage 
pour lesbâtimens arrivant de l'Europe, le Conseil lui 
recommandait par sa lettre de veiller et faire veiller 
tous les bâtimens français qui pourraient venir du 
large; il lui recommandait d'envoyer à leur rencontre, 
<( pour les instruire de ce qui s'était passé a la Gua— 
* deloupe , de la tranquillité qui y régnait , des dis- 

(*) Voyez pièces justificatives, n®.~«57- 
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i positions de tons les habitons, ayisi que déjà force 
» armée, à recevoir tout ce qui viendra de France. 

)> Prévenez-les aussi , ajoutait-il , des démarches qui* 

» seront faites auprès d’éux par les Anglais, pour les 
)> détourner de venir à la 'Guadeloupe ^ et engagezr 
» les à rejeter ses suggestions perfides (*). >i 

Puisque le citoyen Lacrosse envoyait, au-devant 
des batimens français, ses croiseurs anglais , pour obs- 
curcir la vérité et la couvrir d’un voile épais , il était 
tout naturel , pour éclaircir et déchirer ce voile , 
d’envoyer, vers ces mêmes bâtiinens, des personnes di- 
gnes de foi : c’était combattre le citoyen Lacrosso 
avec ses armes, et opposer à des anges de ténèbre* 
des anges de lumière. 

Conformément à ce plan de défense , le Conseil 
provisoire, dès le 8 germinal an 10, c*est-à-dire plu* 
d’un mois avant l’arrivée des forces européennes , 
avait préparé une^dépêche pour le général en chef. 
Elle fut adressée a la municipalité de la Basse-Terre, 
avec invitation de la garder en dépôt jusqu’à l’arrivée 
de l’escadre, et de la faire porter, à bord du vaisseau 
commandant, par trois des principaux citoyens de 
la Tille , dans le cas où cette escadre aborderait à la 
Basse-Terre, plutôt qu’à la Pointe-à-Pitre : dans le 
cas contraire, le Conseil se réservait de prendre d’au- 
tres mesures , pour faire connaître au général en chef 
la véritable position de la colonie , et les disposition* 
de tous ses habitans à la plus parfaite soumission. 

Ainsi, l’armée destinée pour la Guadeloupe n’était 
pas encore sortie du port de Brest , qu’on s’occupa^ 
déjà, dans cette colonie, du soin de dissiper les pré- 
ventions défavorables dont elle pouvait êtjre animée. 
On lit dans la lettre écrite d’avance au général en 



(*) Veye* pièces justificatives, numéros i 3 i , 18s 
e**4 u 
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chef par le Conseil provisoire , ce qu’oil n’a cessé da 
lirè jusqu’à présent dans tous ses actes , l’expression 
énergique dessenlimens de la Guadeloupe envers la 
mère patrie , envers le gouvernement consulaire et 
envers le citoyen LacroSse. 

« Noire fidélité * est -il .dit dans -celte lettre, et 
» notre attachement à la Métropole, à ses lois \ à son 
» gouvernement, ont été inébranlable^. Il n’est pas 
» un de nos actes qui ne respire, avec franchise, ces 
» sentimens purs de nos coeurs. Ces memes senti-. 
)> mens sont partagés par toute la force année, et par 
y tous lés habitons de cette intéressante colonie. 
j> ^Infortunée Guadeloupe n’a eu qu’un ennemi, qui 
i> a tout fait contre sa sûreté , contre sa tranquillité 
p et contre son bonheur. Notre confiance dans f la 
1i ) pàgesse , dans la bonté, du Gouvernement, Consu- 
f>' iaire , " nous est un sûr garant -qu'il ne reviendra 
))/point ici où il ne pourrait exercer que ses projets 
ti 'destructeurs de haine et de véngeançey ^intérêt 
î>7 du moment nous commande de vous dire, qu’il ne 
i ‘ peut point prétendre à effectuer ce retoqj^ à tqoins 
^u^il nè soit décidé à sacrifier tout un" peuple gui a 
ÿ été plus généreux que lui. » ‘ ^ 

" r Après avoir retracé, en peu de mots, comment i\ 
est parvenu, par un dévouement sans bornes et par un 
zèle* infatigable,, à maintenir pendant six mois l’or- 
dre^ la sûreté, l,a tranquillité, malgré mille obstacle 
àii-dedans etaù-dehors, malgré qu’il eût saps çespe # à 
luttèr contré toûs les événemens , contre t'optes,- les 
tassions , toutes les intrigues et tous les dangçjr? , la 
Conseil ajoute : 

~ '«‘Nôtre œuvre va se consommer glorieuseipènt 
jr par votre hèureuse arrivée dans cette colonie. 
fo^Venëz donc nous faire jouir dès fruits delà paix 
)r-générale; £lte“doit cronsotider à jamais là sûreté et 
a le boùheur desFrançàia courageux qpi,aprés aVoit 
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» reconquis leurs pays en Fan fl , l’ont cotiser*® 
» fidèle et intact au milieu des orages révolutiôn-- 
» n, aires, dans réloignemènt de la mçre patrie, lori- 
» qu’ils étaiënt entourés d'ennemis dont les mena- 
» ces réitérées et tous les moyens mis en usage pen- 
». darit huit ans , ont échoué contre ce précieux ro— 
» cher de la liberté française ( * ). » 

/Sur ces entrefaites arriva de France , aux îles du 
vent , sur la corvette la Diligente , le général Sèri - 
ziat , nommé pour remplacer à la Guadeloupe le 
Vertueux Béthencourt. Ce générai fut malheureuse- 
tnent détourné de sa destination par un croiseur an- 
glais, commel’avaieritéléprécédemmentlescit. Le &• 
cailler et Coster. Il alla débarquer à la Dominique 
Hfais toutes les astuces et les insinuations mensongè- 
res du cit. Lacrosse ne purent l’y retenir long-tems : 
il répugnait à l’honneur de ce brave guerrier , do 
demeurer dans une terre étrangère qui , naguères i 
avait été notre ennemie , et qui, d’un instant à l’autre, 
pouvait encore le devenir. Il prit donc son parti , et 
se retira à Marie-Galante, île dépendante .delà. 
Guadeloupe ( * )• 

Bientôt la correspondance la plus intime s’établit 
entralui et le Conseil provisoire : tous les renseigne^- 
mens sur l’état de la colonie lui furent donnés , tous 
les approvisionemens dont il avait besoin , lui furent 
fournis. Ces communications étaient si fréquentes et 
si visibles,que la force armée en conçut dèFombrage. 
S’imaginant qu’elles tendaient à rétablir son ennemi, 
le cit. ‘Lacrosse , elle murmura, elle s’agita. Mais ce 
mouvement fut facilement appaisé. On en fut quitte 
pour user, dans la suite, de plus de précautions , et dfe 
couvrir ces communications du vçile du mystère. 

* * — r —T* f 

(*) Voyez pièces: justificatives , wwnéços * 54 ,, *5S 
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Insensiblement • le général Sériziat se conciliait 
Pestime et Rattachement des Guadeloupéens, tant il 
mettait de douceur et d’honnêteté dans ses procé- 
dés ; tant il est vrai que la modération obtient tout 
sans peine , et que la violence n’engendre que désas- 
tres sur désastres, et forfaits sur forfaits ! Cette con- 
duite valut au sage Sériziat l’avantage d’être parfai- 
tement instruit de tout ce qui se passait à la Guade- 
loupe , et il fut bientôt convaincu de l’ordre et du 
calme qui y régnaient. Pour acquérir une plus grande 
certitude, il y envoya un habitant de Marie-Galante , 
le cit. Louis Merlande , beau - frère du secrétaire- 
général du Conseil provisoire ; bientôt après il y en- 
voya l’un de ses propres parens , le citoyen Girard. 
Üjes deux envoyés lui confirmèrent, par leurs rap- 
ports, tout ce qu’il savait déjà sur l’état de la colonie. 

Persuadé que le tableau de cette situation tran- 
quillisante ne contribuerait pas peu à le déterminer 
à se rendre à la Guadeloupe , le Conseil provisoire 
lie négligea rien pour l’engager à exécuter ce dessein; 
mais le cit. Lacros; e était là pour l’en empêcher. 
C’est ce qu’on voit dans la lettre que cet officier gé- 
néral écrivit au cit Sériziat , son frère, magistrat de 
su reté à Paris. Cet te lettre dont ce magistrata bien vou- 
lu nous délivrer une’copie certifiée de lui véritable , 
porte: » qu’on lui avait fait parler plusieurs fois pour 
l) se rendre à la Guadeloupe , avec promesse de lui 
» céder tous les pouvoirs , et de lui obéir cxclusive- 

» ment Qu’un ordre seul du capitaine général 

i) Lacrosse aurait pu le déterminera céder Mais 

)> qu’il n’avait pas reçu cet ordre Au reste , 

» poursuit- il dans la même lettre, il m’est démontré 
» qu’il ne sera pas brûlé une amorce , et que tous 
y> les habiians et militaires obéiront au nouveau 
» délégué attendu de France . » (44) 

Le même général écrivait en ces termes , le 2q 
germinal, par ton parent le citoyen Girârd , au cit 
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Frasans , l’un des membres dn Conseil va Employé* 
• tout votre créditai! maintien de l’ordre , proscri- 
n vëz la divagation , calme* les têtes exaltées^ ét 
)) croyez qu’avec cette conduite, vous aurez toujours 
» droit à la bienveillance du gouvernement , et à Tes- 
» time de vos concitoyens. 

a Signé, C. Sjsriziàt. » 

Quand ce général aurait exercé , dan# toute sa 
plénitude, l’autorité de la Métropole , il n’aurait pu 
s’exprimer autremen t. Et certes les mandataires d’un 
peuple auxquels on tient un pareil langage , sont des 
hommes dont la fidélité ne saurait êtresuspecte. Aussi 
le général Sériziat en était-il si persuadé, qu’il ne laissa 
rien ignorer au Conseil provisoire de tous les prépara- 
tifs de la France pour la Guadeloupe. 

C’est de lui qu’on apprit que celte expédition avait 
appareillé de Brest le i5 germinal , qu’elle était 
commandée par le conf e - amiral Bouvet , et que le 
général Rickepance ar it le commandement en chef 
des troupes de débargr ement* 

Sur cet avis , le Conseil provisoire s’empressa jle 
réitérer ses ordres pour tenir prêts les rafraîchisse- 
mens , les vivres , les logemens , les hôpitaux , et tout 
ce qui était nécessaire pour ravitailler et refaire des 
troupes harassées par le changement de climat , par 
l’ennui d’un long trajet (*). Il se porta d’autant plus 
volontiers à toutes ces dispositions amicales et hos- 
pitalières, qu’il voyait s’approcher le moment où il 
allait déposer un fardeau qui, depuis si long-tems, me- 
naçait de l’écraser. 

C’est dans ce sens qu’il s’exprimait le i3 floréal, 
dans une lettre au Premier Consul , expédiée par le 



l *) Voyez pièces justificatives , numéros a6s , 263 
et suivans, jusqu’à ajo. 
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navire la Rose - Aimée : a Combien il nous est 
», agréable , disaient il au chef suprême de Tétât* de 
» -voir arriver le moment où nous allons remettre 
» intact ce dépôt cher et sacré qui avait été confié à 
» nos faibles mains, dans des ierns de crise dont if 
» serait difficile de peindre le danger l Veuillez 
» croire, Citoye n Premier Co.vsul, que nous al- 
» Ions redoubler d’eflbrls et de surveillance pour 
» qtue tout se termine sans la moindre commotiqp. » 
« C’est, alors qu’après avoir rempli la dernière 
» tâche que l’honneur et le devoir nous avaient im- 
)) posée, nous ajouterons à tous les sacrifices déjà 
», faits de nas personnes et de nos intérêts particu- 
}} liera, celui du grand voyage de France , pour 
)> nous rendre à vos ordres , vous soumettre uotre 
# conduite , et recevoir (nous osons l’espérer} le 
» meugnage cle votre approbation ( * ). » 

; Le lendemain, le Conseil provisoire fit une procla- 
mation à tqii& les liabi tans de la colonie y dans la- 
quelle il leur annonçait et la ratification du traité de 
jpaix , -et l’arrivée des troupes françaises aux ordres 
du général Uichejxmce. Elle était ainsi terminée; 

(( Livrons-nous à la joie , tout nous y invite 

» Ainsi, cet heureux dénouement , ,que nous avons 
tant de fois annoncé , achèvera de convaincre de la 
» pureté de tous nos cœurs.... 

. » Que les campagnes restent calmes et n’inter- 
î» rompent pas d’un instant leurs travaux. 

. » Lfi.paix! la paix! vive à jamais la 

)) république , vive le gouvernement consulaire , vî»- 
}) - vent. nos firofes de l’Europe ( ¥¥ ). » 

Çette proçlamation fut dépêchée par des dragons 
bourgeois , sur tous les points de la colonie ; elle fut 

( ¥ ) Voyez piècesjustificatives^Bp, 5>o& . . 

t* ¥ ) i Voyez pièces justificatives, n°. «66. 



Digitized by CjOoqL e 




. ( 265 ) 

publiée et affichée partout , principalement clans les 
(deux villes, avec la pompe et la solennité exigées 
par une circonstance si important^. 

Le surlendemain y c’est-à-dire H le i5 floréal , plu- 
sieurs bàtimens furent signalés à l’est de la Grander 
Terre , et sous le vent de Marie-Galante : le Conseil 
provisoire se persuada sans peine que c’était la divi- 
sion française qui arrivait. Aussitôt il forma une dé- 
putation , composée du citoyen Frascuis , l’un de ses 
membres; du citoyen Darboussier père, négociant . 4 
du citoyen Sévin , capitaine dans les troupes de ligne; 
.et du citoyen Monroux , capitaine de frégate , et 
chef des mouvemens du port de la Pointe-à-Pitre ; 
ee dernier avait, à sa suite, douze' pilotespour servir à 
entrer les bàtimens de la. division^ ). Le chef de 

brigade Pélage envoya de sa paît le capitaine Prit - 
d'hùmme , son aide-de- camp , avec une lettre pour 
, 1 e cpmmandant en chef, laquelle finissait ainsi : 
a Vous nous apportez la paix générale,, suite des 
)> triomphes des braves armées de la république : 
» honneur au peuple français , et gloire au gouver- 
na nement consulaire (*). » 

Le bâtiment chargé de porter les députés à bord 
de faillirai français , appareilla le meme jour à dix 
heures du matin. Après avoir battu la mer et couru 
plusieurs bordées tout le reste de la journée, sans 
avoir rien apperçn , ce bâtiment revint le soir au 
mouillage , en dehors de la passe. Le lendemain r 6 , 
au jour ouvrant j il remit à la voile , et atteignit de 
bonne heure la flotte française. 

, Elle était composée de deux vaisseaux de lignes, 
le Redoutable et le Fougueux ; des frégates la / q- 
lontaire , la Consolante , la Romaine et la Didon ; 
de (a flûte la Salamandre , et de trois autres bàtimens 



(*) Voyez pièces justificatives , n 0 . 2;o. 
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de transport : le tout portant environ 4,6oa hommes 
de troupe*. La frégate la Pensée avait été envoyée de 
la Dominique au-devant de cette division , et comme 
elle battait pavillon amiral, ce fut sur elle que les 
députés firent diriger leur batiment. Ils l'abordèrent 
vers midi. 

Ils y trouvèrent le général en chef Richepaitce * 
avec le contre-amiral Bouvet et le général de brigade 
Goborl. Ils remirent, au premier, les paquets dont ils 
étaient porteurs ; ils l’assurèrent de l’impatience 
avec laquelle il était attendu, et de la disposition de 
tous les esprits à la plus entière soumission* 

Nous devons le dire ici avec toute la franchise que 
commande l’importance de notre cause : les députés 
virent bien, à la sèche et froide réception que leur lit 
le général Richepaiice , qu’il était fortement prévenu 
contre la colonie ; ils virent bien que s’il était parti 
de l’Europe avec ces funestes préventions , le cit. 
liacrosse avait eu soin de les grossir par toutes les 
calomnies qui se fabriquaient à la Dominique. 

En effet , plusieurs officiers envoyés par le citoyen 
I^acrosse , se trou vaient a bord de la frégate la Pensée , 
et paraissaient n’avoir d'autre mission que d’obséder 
le général en chef, pour le por!er à des mesures de 
rigueur contrôles Guadeloupéens , malgré toutes les 
preuves d^obéissance qu’il recevrait de leur part. 

Ainsi* les députés charges de promettre soiernnel- 
lement cette obéissance , virent faire contr» leur pa- 
trie toutes 1rs dispositions d’attaque , comme s’il s’a- 
gissait d’assiéger une ville qui se préparait à la plut 
vigoureuse résistance. O affliction ! o douleur! ils en* 
tendirent ces officiers sortis de la Dominique , ex- 
citer les soldats français , et l’équipage de la Pensée > 
a se baigner à loisir dans le rang de leurs frères 9 
dans le sang de Français comme eux , à ne faire 
grâce à aucun de ces brigands , c’était leur expres- 
sion. 
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Au milieu de ces complot» homicide» , le général 
ïtichepance, nous le dirons à sa louange, se sentit 
ébranlé parla dernière proclamation du Conseil pro- 
visoire, dont les députés venaient de lui remettre ntl 
grand nombre d'exemplaires : il en fit meme distri- 
buer aux officier» de son état-major qui éprouvèrent 
aussi un mouvement d’irrésolution. Mii» bientôt le» 
premières prévention» reprirent le dessus. Le géné- 
ral se tournant du côté du membre du Conseil qui 
faisait partie de la députation , lui dit : « Ce gage 
& que vous venez de me donner de la soumission des 
y> habitans de la Guadeloupe , ne me suffit pas. >' 
A quoi le député répondit en l’assurant par tout 
ce qu’il avait de plus cher et de plus sacré au monde : 
<t que les dispositions de ces habitans , de la force 
)) armée , et de tons les citoyens y étaient parfaite- 
)> ment les mêmes. Les uns cl les autres, ajouta-t-il , 
» attendent avec une égale impatience le délégué du 
» gouvernement consulaire , pour lui obéir sans ré- 
» serve, et avec tout l’empressement d’un peuple 
)> qui se Fait un point d'honneur , une sorte de reli- 
» gîon de prouver sa fidelité. » 

Le général ne se contenta pas de rcs protestations, 
il voulut une garantie plus efficace que de simples 
paroles. Alors le député du Conseil , le citoyen Dar- 
bo lissier , le chef des mouvemens du port , ÎVde-de- 
CcHnp Prudhatnme > le capitaine Sévin , en un mot 
toute la députation , d’une voix unanimeetpar une 
espèce d’acclamation , s’offrit pour otage. 

Ces hommes , dont le nom ne périra jamais k 
la Guadeloupe , donnèrent à l’Amérique , dans 
cette journée mémorable , l’exemple du dévouement 
du patriotisme des Eustache de Saint Pierre 3 
des Jean d'Aire, des Hissant , de ces héros dé- 
putés de Calais, dont noire histoire et notre théâ- 
tre ont consacré l’immortel souvenir. Eh! que poif- 
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/vaîent- ils de plus pour sauver leur patrie ? Le général 
accepta leur offre , et il les fit conduire aussitôt dans 
la grande chambre de la frégate , en leur disant : 
Tos têtes me répondront du premier coup de fusil 
qui sera tiré. , , 

Aussitôt le contre - amiral Bouvet fait donner le 
signal à tous les bâtimensde la division d’entrer dans 
le port de la Poinle-à-Pitre , à l’exception des deux 
vaisseaux de ligne qui , tirant trop d’eau pour se ' 
présenter à lapasse, avaient ordre de mouiller en 
rade du Go\ier. Les frégates et les autres bâLimens 
plus légers , entrèrent Fun après l’autre , et jetèrent 
J’ancre à portée de voix de la ville. 

Ce chef de brigade Pélage , le Conseil provisoire , 
l’état -major, le chef d’administration qui suppléait 
le préfet colonial , le juge de paix , la municipalité, 
tous les fonctionnaires publics, tous les habitans , 
s’étaient portes en foule sur les quais pour être té- 
moins du débarquement. Quarante hommes choisis 
dans les compagnies de la garnison, et commandés 
par Ignace , attendaient le general en chef, pour 
lui servir de garde d’honneur. Toute la musique mi- 
litaire attendait aussi le moment où il paraîtrait , 
pour se mêler aux chants de joie. 

Déjà plus de mille hommes étaient débarqués ., 
lorsqu’on apperçut le général en chef qui s'avançait 
dans un canot. Aussitôt le chef de brigade Pélage 
s’écrie , vive la République , vive 13 ois a parte,, 
•viventriosfrères del p Emope\ À sonexemple, la mul- 
titude répété ces cris avec les démonstrations de là 
iplus vive allégresse. Pélage ordonne en même temsà 
la. musique d’exécuter l'air de la grande famille, ou 
-peut-on être mieux , etc. 

. Cependant le général Richepance vire de bord et 
.regagne ie large, pour observer la suite du débarque- 
ment. A mesure que les officiers supérieurs et autres, 
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mettaient pied à terre, Pelage leur faisait le salut 
d’usage ; à peine daignait-on le lui rendre ; on affecta 
de^se détourner de lui , et de le laisser à l’écart ; on 
fit même taire la musique , et l’on força le faible dé- . 
tâchement de quarante hommes , dont nous avons 
parlé plus haut, à reculer jusques au - delà du der- 
nier rang des soldats européens. Les services que le 
chef de brigade Pélage avait rendus , ceux qu'il allait 
rendre encore , ne méritaient sûrement pas tant de 
mortifications. Ce brave officier les dévora en silence,, 
et continua d’attendre sur le quai, le général en chef 
qui ne débarqua qu’après toutes ses troupes. 

Les bons témoignages qu’on rendit de sa conduite 
du moment, au général en chef, malgré les affronts dont 
on venait de l’abreuver, firent changer la résolution 
où l’on était de l’arrêter. On le laissa libre ( * ). La 
grande confiance qu’il sut inspirer à ce général , lé 
détermina à l’employer} il lui donna l’ordre défaire 
évacuer !es casernes et les forts par les troupes C0I07 
niâtes , et de les conduire hors de la ville.. 

Sur le champ Pélage se rend au fort de la Victoire. 
A peine y est-il arrivé que plusieurs personnes ac- 
courent lui dire qu’on avait relevé les différens pos- 
tes , que les militaires qui les occupaient avaient 
été désarmés, déshabillés , et conduits à bord des 
frégates. Ces rapports , commentés t avec plus ou 
moins d’exagération , excitent une e^èce de H19U7 
vement parmi la troupe qui logeait fort. * 



(*)Tou$ les détails qui vont sujvjrç sont consignés 
dans les deux rapports du général Richepance , au mi- 
nistre de. la marine et des colonies., £ voyez pièces 
justificatives numéros 3 og et 3 iôïJ. Ce qui est ajouté à 
ces rapports , ou ce qui en diffère sera puisé dans un 
mitre rapport du général Gobert , et dans une let re 
adressée au Premier consul, parle chef de brigade 
W* fructidor def an 10. 






y.Google 



( 270 ) 

Dans cet entre-tems, Ignace vient au commandant 
Pelage , et l’aborde avec un visage où était peint le 
désespoir*. Commandant , où en sommes nous ? — 
a Nous en sommes , répondit Pelage , au comble de 
» nos vœux y tout se jjasse à notre satisfaction ; nous 
)) sommes militaires et français , nous ne devons 
» connaître que V obéissance : soyez certain qu’on 
» nous rendra justice . » 

Oui , répliqua Ignace , mais en attendant la 
troupe est mécontente ; on n’a pas daigné regarder 
ses officiers , on la chasse des forts et des casernes 
d'une manière honteuse : les compagnies disent 
qu'elles i£ évacueront pas . 

a Qu? osez - vous me dire? lui représenta Pélage., 
Je vous croyais de i? honneur, vous , militaire fran- 
çais ; je vous croyais attaché à votre femme et d vos 
enfans , vous , père de famille ! songez à vos ser- 
tnens , songez d votre patrie , songez à tout ce que 
vous avez déplus cher au monde . » Alors Pélage lui 
ordonna, avec le ton sévère de l'autorité, de faire son 
devoir. 

Pour lui, il s’empressa défaire le sien: voulant em- 
pêcher le mécontentement d’éclater, il appela tous les 
officiers , se mit a leur tête , et fit évacuer toutes les 
compagnies en détail. Il ne laissa dans le fort qu’un 
faible détachement pour la garde des magasins et 
pour le service indispensable : tout le reste se rendit 
dans la plaine de Sliwenson , à environ quatre cents 
toises de la Pointe-à-Pitre , au nombre de plus de 
mille hommes , dont les deux tiers étaient grenadiers 
et chasseurs. 

Cet ordre exécuté , Pélage vint, sur le champ, en 
rendre compte au général en chef qu’il trouva à la 
tête de ses trpupes rangées en bataille sur la place de 
la Victoire. Ce général , satisfaire ce qu'il venait de 
faire , lui ordonna ensuite d’acoompagnçr le général 
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«le brigade Qobert , qui devait se rendre au fort de 
Stitvenson avec 600 hommes de troupes européen- 
nes. Quoique ce fort fût saqs défense , Pelage s’ap- 
perçut que quelques hommes de l’armée coloniale 
•’y étaient retirés dans rintention dVu disputer 
l’entrée, n y monta seul , et fit à ces soldats de si 
fortes remontrances , qu’il les obligea de descendre 
dans la savanne au pied du fort , dont: les européens 
prirent ensuite possession. Dès ce moment , dit le 
général Gobert , dans un certificat donné au chef de 
brigade Pélage , la guerre eût commencé à la 
Pointe - à - Pitre , s 9 il n avait pas employé son in- 
fluence à faire sortir , du fort de Sti*venson , une 
troupe de forcenés qui voulaient s'y défendre . 

Pendant que ces dififérens ordres s’exécutaient, le 
général en chef Richepance se rendait maître de la 
ville et de tous les forts environnans , sans éprouver 
la moindre résistance. C’est ce qu’il atteste lui meme: 
« Toutes nos dispositions , dit -il, furent inutiles , 
» on nous attendait sur les quais où l'on nous 
» reçut aux cris de vive la République , vive. 
» Bonaparte ( * ). » 

Les bourgeois se portèrent* en foule à la munici- 
palité , demandant, comme une faveur, des billets de 
logement pqur les soldat^^arrivant de l’Europe. La 
plus grande émulation régnait entr’eux à qui prodi- 
guerait à ces guerriers tous les secours, tous les soins 
de l’hospitalité* l^e général en chef convaincu , par 
tout ce qu’il voyait , de la sincérité des dispositions 
qu’on lui avait témoignées au nom des Guadeloupéens, 
fit remettre en liberté les députés qu’il tenait en 
ôtage à bord de la frégate ia Pensée , et les dégagea 
de leur parole. w 

A sept heures du soir , il se rendit dans la plaine 



(*} Y°yc* pièces justificatives *n p . 309, 
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de Stiwemon, avec le reste de ses troupes ^ pour faire^ 
la revue des bataillons noirs que Pélage y avait ras- 
semblés. Il les trouva beaux et bien sous les ar- 
mes ( *); il leur fit cette courte harangue : les guer- 
riers que je vous amène , ont vaincu /’ Univers par, 
leur obéissance : obéissez . Il les fit ensuit#partager 
en deux divisions , et donna ordre de les conduire 
dans la ville pour être désarmés et embarqués sur le , 
champ : ce qui fut exécuté dans la nuit. 

Pendant que la première division défilait , Pélage 
fit observer aux généraux Richepance et Gcbert 
qu’il manquait plusieurs officiers qui pouvaient faire 
beaucoup de mal, s’ils en avaient l’intention. L’excjji^ 
ple de cette désertion devint contagieux : une partie 
des grenadiers noirs profita de l’obscurité de la nuit 
pour déserter, et se répandre dans les campagnes ayep, 
armes et bagages. Ils étaient furieux contre Pélage $ 
on rendit compte au général en chef qu’on avait* 
entendu dire à plusieurs de ces fuyards que Pélage 
était un traître ( **) : accusation qui fait sans doute, 
6on éloge. 

Cette désertion avait été causée par les incartade^ 
des officiers de la Dqminique. Plusieurs , en relevant 
les différens postes^ s’étaient fait un jeu d’insulter 
soldats de garde, en les désarmant , en les déshabil- 
lait , en les faisant conduire comme des criminels, 
à bord des frégates , en leur disant que le citoyen 
ÏJei crosse allait arriver, et qu'il n’y. aurait point de 
grâce pour les Insurgés du 29 vendémiaire. 

Un autre de ces officiers qui, comme le citoyen, 
UaVyosse , avait une imagination qui lui faisait çrem* 
dre des troupeaux de moutons pour des armées d^ 



( + ) Voyez pièces justificatives , no. 3io. 

C**V Voyez pièces Justificatives , n°. 3og. 
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géans , prit en effet pour une arméecotnmandée pa$ 
Ignace , le faible détachement que Pélage avait laissé 
au fort de la Victoire , pour la garde des magasins*; 
Sur cette vision fantastique, cet officier trompant la 
religion du général en chef , en obtint l’ordre d'en- 
trer dans le fort, la bayonnette en avant , et de re*H 
yerser tout ce qui s'opposerait à son passage. Le* 
hommes (Je garde attaqués à l'improviste , n'eurent 
que le tems de fuir et de se précipiter du fort dan* 
la campagne voisine. Ils répandirent l’alarme partout 
où ils se portèrent, et firent croire à leurs camarade* 
qu’on voulait les traiter en ennemis. 

Ces imprudences, on ne peut le dissimuler , prn* 
duisirent les fruits les plus amers. La désertion 
qu’elles engendrèrent d’abord , engendra bientôt à 
son tour la révolte ; celle-ci la guerre civile , et avea 
elle toutes les horreurs du carnage et de la destruc— 
tion. On aurait prévenu tant de désastres, si certain* 
officiers s’étaient abstenu de traiter si outrageusement 
les soldats noirs; on aurait pu les prévenir encore f 
malgré ces outrages faits si cruellement à dessein , si 
eu même terns qu’une partie des troupes arrivant 
d'Europe , débarquoit à la Pointe-à-Pitre. , une autre 
partie eût débarqué à la Basse - Terre. Les méco®,- 
tens, tenus en respect, n’auraient pas eu, le tems de 
s'y rallier , de s'y mettre en état de défense , et d'y 
faire tout le mal qu'ils y ont fait. Nous ne parlons 
ici que d'après les gens dé l'art, et d'après ce que 1$ 
général Gobert en dit dans son rapport au ministre 
de la marine. 

En. effet, le 16 floréal , jour du débarquement opéré 
à la Pointe-à-Pitre, la Basse -Terre était dans les 
mêmes dispositions que cette première ville. La pro- 
clamation du Conseil provisoire qui annonçait l'ar- 
rivée des troupes * y avait été publiée avec beaucoup 
d'appareil* à & grande satisfaction de tou* les h&Uh 

' Mém. S. 
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taris. Les logeïnens , les vivrés , les rafraîchissemens, 
pour les nouveaux hôtes , y avaient été préparés avec 
le zèle et la promptitude qu’on met aux choses qui 
flattent le cœur et attendrissent l’ame. 

L’agence municipale présumant que le général en 
chef était déjà rendu à la Pointe-à-Pitre*, s’empressa 
de lui députer le citoyen Riffaut fils, pour l’assurer 
en son nom , et au nom de tous les habitans , des 
sentimens de soumission et de respect , sur lesquels 
fl avait droit de compter. Une seconde députation 
composée de plusieurs notables , suivit de 
près la première. Delgrès , commandant provi- 
soire de l’ arrondissement , alors dans les meil- 
leurs sentimens, et devenu depuis le principal chef 
de la révolte , Delgrès avait concouru à cette députa- 
tion en nommant, pour l’un des députés, le citoyen 
Trosseau , officier blanc , d’un mérite distingué. 

Tous ces détails , attestés par le commissaire du 
gouvernement à la Basse-Terre , démontrent claire- 
ment que le 16 floréal , et le lendemain 17 , jour fixé 
par le général en chef, pour se rendre dans cette 
ville, la garnison , ainsi que ses habitans, étaient dans 
des dispositions toutes françaises , toutes frater- 
nêlles. 

Ce jour, 17 floréal, comme le général Riche- 
pance faisait tous les préparatifs du départ , une 
femme de couleur vint de très - grand matin chez le 
commandant Pélage, alors gardéà vue dans sa propre 
maison , par deux officiers et vingt - cinq soldats , 
malgré la grande confiance que 6a conduite de la 
veille avait inspirée. Cette femme lui dit qu’étant en 
voyage la nuit précédente , elle avait rencontré 
Ignace , Massoteau , Falème , Codou et quelques 
autres officiers des troupes coloniales ; qu’ils, avaient 
gagné le canton du Petit- Canal , avec environ i 5 o 
soldats tous armés , et qu’ils s’y étaient embarqués 
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avec l*intention sans doute de se rendre à là Basse** 
Terre. 

Pélage envoya cette femme au général en chef* 
Bientôt il demanda aux officiers de sa garde la per-» 
mission d’aller lui-même entretenir le général de cet 
avis important :ces officiers l’accompagnèrent; mais 
il ne put parvenir jusqu’à lui. Ayant rencontré le 
citoyen Bûcher , son aide - de-camp, il l’invita à lui 
transmettre cette déclaration qui , dans la conjonc- 
ture où l’on se trouvait, n’était point à négliger. 

Ce même^our, le général en chef fit partir six 
cents hommes par terre , pour les Trois- Rivières , 
petit bourg situé à trois lieues de la Basse -Terre, 
et qui est comme un poste avancé de cette ville. Il fit 
aussi embarquer quinze cents hommes sur les fré- 
gates ; mais malheureusement les vents contraires ne 
leur permirent pas de sortir du port. Il fallut trans- 
porter ces troupes de dessus les frégates sur les vais- 
seaux mouillés au Gosier. Celle opération dura beau- 
coup de tems ; ensuite les calmes firent qu^on ne put 
arriver devant la Basse-Terre que le 20 à midi. 

'Pendant ce peu de tems, la scène avait bien changé 
dans cette ville. Un soldat, fuyard de l’armée colo- 
niale , avait essayé d’y mettre le désordre. Son ima- 
gination troublée par tous les fantômes de la peur, 
lui ayait fait annoncer que le citoyen Lacrosse avait 
paru à la Pointe-à-Pitre, à la tète des forces euro- 
péennes, qu’il s’était jeté sur les habitans avec une 
fureur inouïe , et qu’il les avait tous fait passer au 
lil de l’épée, sans distinction d’âge ni.de sexe. 

Delgrès , commandant de l’arrondissement , et 
Gédéon, commandant de la place, firent arrêter et met* 
tre au cachot cet insensé, pour lui apprendre à débiter 
des- impostures qui pouvaient causer la plus terrible 
explosion. Mais le 18 au soir, un homme de cou- 
leur, Noël Çorbet , vint répandre à - peu - près les 

Sa 






C 2 7 6 > 

maoiM faussetés. Son. air défait , sa voix entrecou- 
pée , et notant tous les accens du désespoir , firent 
là plus vive sensation. , 

Delgrès , qui venait de faire mettre au cachot le 
nègre qui avait raconté le premier de pareilles fa- 
ble» , Delgrès , ébranlé , commença a les croire. 
Une proclamation que l’agence municipale reçut du 
général Rdchepance , dans laquelle il prenait seule- 
ment le titre de général en chef , et non celui de 
capitaine général ( * ) , acheva de le persuader. Il 
s/imagina qu'en effet le citoyen Lacrosse avait re- 
pris le gouvernement de la Guadeloupe ; il fut 
d’autant plus disposé à craindre de sa part la plus 
terrible vengeance , qu’après avoir 'été son premier 
aide-de-camp , il avait pris parti contre lui. 

Le désespoir s'empare de son ame ; il envoie des 
émissaires dans tous les cantons environnans , pour 
feire rentrer à la Basse-Terre les différens détache- 
mens en garnison , et pour soulever les nègres culti- 
vateurs. Un très-grand nombre de ces derniers ac- 
court à sa voix ; ceux qui montrent de l’hésitation 
ou de la résistance , sont forcés de marcher. La ville 
se remplit de cette multitude. Incontinent arrivent 
Ignace , Palème , Codou , etc. (**) , avec les cent 

(*) Le général Richepance ayant vu le funeste effet 
produit par cette première proclamation , s’empressa de 
prendre le titre de capitaine général , dans une seconde 
qu il publia le 24 floréal , conjointement. avec les « it. 
Lescallier et Costcr , qui étaient venus de la Dominique 
pour se réunir à lui , ( voyez pièc. justif. n w . 3 1 2 )- 
; (** ) Massottau ne parut point parmi ces cliefs de la 
rébellion : ou n’en a plus entendu pa/ler, depuis son, 
évasion, de, h* Pointe -à-Prtre , soit qu'il ait péri dans le, 
trajet du Petit Canal au bamentln ; so t qu’augurant mal 
d’une guerre à laquelle le Conseil provisoire l’avait 
empêché de se préparer s uiyaçt ses vues , il ait prs le 
|>axti de- quitter, la colonie.- 
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cinquante soldats qu’ils avaient èhtraînés daès lfeir 
fuite : ils poussaient devant eux, la bayonntette dans 
les reins , tous les nègres qu’ils avàientpu, dans leur 
route, arracher des ateliers. 

L’apparition subite de ces hordes de brigands , 
leurs vociférations , leurs frurleihens, jetèrent là ville 
clans le plus épouvantable désordre. Tout le monde 
fuyait Les femmes échevelées, éperdues', tenafit 
leurs enfans dans leurs bras , ou les tramant à leur 
suite , coura : ent çà et là , sans «avoir où se réfugier .* 
heureusement plusieurs bâti mens db commerce qui 
se trouvaient en •Xd'-, en reçurent un grand, nombre; 
d’à u très s’embarquèrent dans de frêles pirogues avéc 
leurs effets les plus précieux , et sè retirèrent dttfts 
les îles voisines. ' 

Gë trouble, ce tumpltè, cettè fuite, cette multi- 
tude de nègres et l’horrible effroi qu’elle inspiré , 
donnent à Delgrès une haute idée de’ ses forces et de 
sa puissance : se croyant en état dé ne plus rien 
ménager , il lève tout-à-fait le masqtoe ; et ’se préci- 
pite avec violence dans la révolte. 

11 fait assembler, sur 'le champ de maTs,le$ troupès 
de ligne et les gardes nationales sédentaires. Aux 
troupes, il dit ce peu de mots : art èn veut à notre li- 
berté , mes amis ; sachons la défendre en gens de 
côeur, et préférons la mort d l’esèiavage. Adres- 
sant ensuite la parole au petit nombre d’feuropéëhs 
qui se trouvaient dans ces troupes : « Pour Vous , je 
» rf'espge pas que vous combattiez avec nous contre 
» vos pères , vos frères , qui pëut - être se trouvent 
» dans là division française ; déposez vos armes , je 
» vous permets de vous (retirer ensuite où bon vtiùs 
» seVnblera ». Il dit â-peu-près la même chose aüx 
gàrdte9 nationales. 

Quelques - uns de ces soldats eurent là simplicité 
de croire à ses paroles : ils se (rendent au fort St, 
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Charles pour y déposer leurs armes, prendre leurs 
sacs , et se retirer; niais ils furent aussitôt arrêtés et 
renfermés dans descachots. Les autres soldats, moins 
confiaus , gagnèrent les hauteurs de la ville , et vin- 
, rent par la suite rejoindre l’armée française. Pour la 
garde nationale, elle fut désarmée avec insulte, avec 
violence. Après ce désarmement, les rebelles se ren- 
fermèrent dans le fort St. Charles , et s’y préparèrent 
a la plus vigoureuse résistance. 

Ces funestes avant-coureurs de la guerre civile 
avaient rendu la ville déserte, comme nous t’avons 
déjà dit. Il n’y était resté que les hommes qui avaient 
formé Ja résolution de se défendre avec courage. Les 
membres de l'agence municipale et le commissaire 
du gouvernement étaient à leur tête , ils n’étaient 
~ occupés qu*à empêcher les nègres, qui sortaient à 
r chaque instant du fort , de voler, piller, assassiner. 
r ,Ils envoyaient députés sur députés au général en 
: chef , pour l’inviter à hâter sa marche ; ils en en- 
voyaient là Pelgrès , pour le fléchir , pour le prier 
d’épargner une ville dont il avait eu le commande- 
ment , el l’engager , s’il était possible , ù rentrer dans 
le chemin de l'honneur. 

Ces représentations furent inutiles. Les rebelles 
avaient résolu de vaincre ou de mourir. 

- Telles étaient leurs dispositions, et tel était l’état de 
, la ville dé !a Basse - Terre, lorsque , le 20 floréal à 
ïnidi > la flotte française parutà, la portée du canon. 

. Aussitôt ils l’assaillirent par une décharge de toutes 

: les batteries du fort et de la côte Le général 

• Richepance prévit alors , mais trop tard , tons les 
. malheurs qui allaient fondre sur la colonie, comme 
: une suite mfidüible de çç, qui s’était passé à la Pointe- 
à-Pitre. Nous devons à sa mémoire la justice de pu- 
: J) lier qü’iléQnvint, depuis, des préventions qui avaient 
. türigé.sa wndttiîe, et qu’il maudit surtout la méfiance 
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q/e les perfides envoyés de la Dominique lui avaient 
Aspirée. 

/ Quoiqu'il en soit , voilà les premiers coups de ca- 
non tirés , voilà la guerre civile commencée ! mais 
avant d'en venir à repousser la force par la force , le 
général en chef fit écrire aux rebelles par le chef de 
brigade Pélage , qui était embarqué sur le vaisseau le 
Fougueux { 46 ) : cette lettre leur fut portée par 
l'aidë-de-camp Prud’homme , et par le cit. Losach , 
aspirant de marine ( 47 ). 

Arrivés au fort et conduits à Delgrès , celui-ci leur 
demanda brusquement ce qu'ils venaient chercher : 
« F dus porter , dirent-ils , de la part du général en 
» chef, la lettre que voici , et qui vous est écrite 
0 ) par Pélage : elle vous instruira des dispositions 
)> pacifiques de ce général , et des principes de 
)> modération de V armée ». Delgrès, que la fureu^ 
rendait sourd, ne faisant aucunè attention àce qu^ 
Prud'homme lui disait, arracha ia lettre de^se s 
mains, la déchira sans vouloir la lire, et lui en jet£ 
les morceaux au visage 5 puis il lui dit : ton maîtr& 

Pélage trahit notre cause Si nous le tenions : 

nous le traiterions comrrie il le mérite \ mais tu v as 
payer pour lui. En même tems il le fit saisir,’ ainsi 
que l’aspirant de marine, et ordonna de les désarmer^ 
ce qui fut à l'instant exécuté. ‘ 

i Delgrès cessa pendant quelque tems de-parler , al- 
lant et revenant sur ses pas. On lisait sur son visage 
qu’il réfléchissait à ce qu'il devait faire de ses prison- 
niers. Allait-il les faire périr? allait-il lfeur rendre la 
liberté? Ces deux malheureux étaientdans des transeà 
mortelles. Enfin 9 sfortan t de l'abyme de ses réflexions, 
il s'approche de Prud'homme. Ou est Pélage , lui 
dit-il, d'une voix .étouffée. * 

« Si vous voiis fussiez donné là peine de lire sa 
» lettre, lui répondit l'autre , vous y auriez vu qü*il 

S 4 
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5) èet à bbrd de l’un des vaisseaux de la division , et 
» considéré du général en chef , ainsi que de tous les 
j» officier» de l’année ». Tu en imposes , répliqua 
D elgrès : Je suis instruit qu'on Va arrêté à, la 
Pointe-à-Pitre , et qu’il est maintenant aux fers . Il 
•fallut toutes les raisons et tous les sermens imagina- 
bles de Prud’homme et de l’aspirant de marine, pour 
le dissuader de cette idée. 

Alors changeant de discours, il dit : a Si Pelage 
est libre , c’est pour nous avoir vendus ; voilà pour- 
quoi il n’a point essuyé les traitemens odieux qu’on 
ta fait subir à nos frères d’armes , à la P ointe -à - 
Pitre. On les a désarmés , déshabillés , battus et mis 
<iuxfers à bord des frégates. Devaient-ils s'attendre 
mx tant d’outrages , après avoir donné tant de preuves 
die soumission , après avoir accueilli les Français 
avec tant de cris d'allégresse? Il faut que Pelage soit 
bien lâche pour s’être prêté à de telles horreurs. » 

Les citoyens Prud’homme et Loshch mirent tout 
en œuvre pour démontrer la fausseté des rapports 
jgo’on lui avait fait , et surtout pour lui persuader que 
Lacrosse n'était pas avec le général Richepaneç. 
Mais Ignace , Palème , Codou, et les autres chefs 
de là révolte qui l’environnaient , les interrompaient 
à chaque parole , en leur donnant des démentis for-* 
anels. Regardés comme des imposteurs a gage , ils 
forent jetés séparément , avec violence , dans des 
cachots. Quatre dés matelots de la chaloupe qui lei 
avait amenés subirent le meme sont. 

, Cependant lé général en chef ne les voyant pas 
revenir, sfe douta bien qu’ils étaient retenus. Alors il 
fit commencer le débarquement. Le général de bii* 
jgade Gobert était à la tête des troupes : il avait im-* 
xnédiatement sous ses ordres le îoommandaînt Eétege, 
Le débarquement s’èffectua sur la rive droite delà 
flhrière du Plessis y malgré in fea wnsidérabié des 
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batteries et de la mousqueterie des noirs , accourus 
dtf fort 8t. Charles et de la ville. 

Le terrein fut long-tems disputé. Il fallut toute la 1 
valeur des troupes et l’expérience des officiers , pour 
éloigner l’ennemi du rivage , et le forcer, dans cette 
soirée, à se retirer sur la rive gauche de la rivière des 
Pères . Ce premier avantage coûta la vie à plusieurs 
soldats et officiers : il y en eut d’autres qui furent 
grièvement blessés. Pelage se couvrit de gloire dans 
cette occasion : nous ne parlons ici que d’après le 
témoignage du général Richepance qui , dans son 
rapport au ministre de la marine , dit : le chef de 
brigade Pelage a donné , dans cette journée , les 
marques de la plus grande bravoure ( * ). 

Lès rebelles battus, et étonnés de l’ardeur des 
troupes à gravir les mornes , s’étaient retranchés dans 
une position formidable , défendue par des lignés 
flanquées de redoutes et garnies d’artillerie. Il im- 
portait de les chasser de ce poste. Le lendemain ni, au 
point du jour , tous les grenadiers de l’armée fran- 
chirent le pont de la rivière des Pères , et marchè- 
rent, au pas de charge, sur les retranchement. L’en- 
nemi fut bientôt obligé de taire son feu , et d’aban- 
donner ses lignes qui furent forcées de front. Le gé- 
néral Richepance commandait en personne à cette 
action ; il étendit ensuite sa colonne vers les hautei&a 
qui dominaient la ville de la Basse-Terre. 

Pendant ce tems, le général Gobert , à la tête de 
deux bataillons , ayant toujours auprès de lui le chef 
de brigade Pelage , passa au gué la rivière vers son 
embouchure , tourna les lignes , emporta d’assaut 
la batterie des Irais , et entra rapidement dans la 
ville qu’il occupa jusqu’à la rivière aux Herbes . 
Cette journée fut pénible : il y eut des morts et dea 



(*j Voyez pièces justificatives , n». 3io. 
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blessés de part et d’autre ; niais la perte fut plus 
considérable du côté des révoltés, ils laissèrent, dans 
les lignes et dans la ville, un grand nombre des leurs 
tués , et beaucoup d’artillerie. 

Au reste , il était tems que le général Gobert entrât • 
dans la Basse-Terre , pour délivrer les blancs et les 
propriétaires honnêtes que les nègres voulaient piller 
et massacrer. Ils avaient été réduits, pendant ces dif- 
férons combats, à se barricader dans leurs maisons, 
pour défendre leur vie comme ils pouvaient , en at- 
tendant leurs libérateurs. Il n’est point de services 
que la municipalité et le commissaire du gouverne- 
-inent , Bemier , n’aient rendus dans cette occasion 
aux habitans. Le général en chef , auquel on en ren- 
dit compte , vint lui - même au lieu de leurs séances 
en témoigner sa satisfaction à chacun de ses mem- 
bres ; il les confirma dans Fexercice de leurs fonc- 
* lions. Dans la suite, il n’eut qu« des sujets des’applau- 
dir de leur zèle et de leur dévouement , ils ne cessè- 
rent d’en donner des preuves pendant la durée de la 
guerre et le «siège du fort Saint-Charles. 

Ce fort qui commahdait la ville était toujours dans 
la possession des rebelles : tant qu’ils en seraient les 
maîtres, on devait compter pour peu de choses les 
r avantages qu’on venait de remporter sur eux. Il fallut 
idonc en faire le siège dans toutes les formes. 

La division du général Gobert eut ordre de le 
‘cerner du côté de la rive droite du Galion . De la 
manière dont cette division fut placée, elle servait en 
même tems de corps d’observation contre les rebelles 
-qui tenoient aussi la campagne. Retranchés au Ma- 
touba, dans une position que la nature rend pres- 
qu’inaccessible , ceux - ci avaient en outre l’avantage 
cl’occuper une ligne près des bois autour de l’armée 
française. Ils en profilaient pour inquiéter, harceler 
les troupes du siège et celles d’observation ;, par de 
continuelles attaques Combinées avec l^s sor Lies du for U 
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' Ces attaques et ces sorties , il est vrai , étaient tou* 
jours repoussées avec perte de leur côté ; mais ils ne 
se décourageaient pas. Le 22 , ils engagèrent une ac- 
tion plus vive, plus générale et mieux concertée. Le 
choc fut des plus rudes. Le chef de brigade Pélage qui 
s’y trouvait, y signala sar bravoure ordinaire. L’aide- 
de - camp Charmànt et lui eurent chacun un cheval 
tué sous eux. Le fait est attesté parle général en chef 
tdans son rapport : a dans cette journée , dit-il, le chef 
)) de brigade Pélage et mon aide- de -camp Char- 
» mont eurent chacun un cheval tué sous eux , à la 
» tête des colonnes qu’ils conduisaient )>. 

On voit , par ce rapport , que Pélage était sans cesse 
à la tête des colonnes françaises, qu’il correspondait 
sans cesse avec les généraux français , et qu’il était 
consulté par eux sur les opérations les plus impor- 
tantes, dont ses connaissances locales pouvaient aider 
le succès : une lettre que le général Gobert lui écri-» 
vit le 2 3 floréal , en fait foi. « Le chef de brigade 

Pélage m ^enverra par écrit l’état de sa position , et 
» s'il n y a pas cl 9 inconvénient à détacher la com- 
» pagnie des grenadiers du 5 °. bataillon de la 66 e . , 
» il l’enverra aussi en ville )>. 

On va voir par la suite la même correspondance sfc 
continuer , la même confiance dans sa conduite et 
dans les éclaircissemens qu’il pouvait donner, se sou- 
tenir , s’augmenter chaque jour , et lui fournir les 
plus belles occasions de marcher à la gloire. 

Danscette affaire du 22 floréal , l’ennemifut encore 
complètement battu. Pour le forcer dans les monta- 
gnes , et pour presser les travaux du siégé , le général 
en chef attendait l’arrivée delà division commandée 
par le général. Sériziat (*), qui avait reçu ordre de 



: (■*')■ ï-e général Sériziat avait quitté Marie - Galanté, 
pour venir -se ranger sous les ordres du commandant 
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tenir , par terre* de la Pointe-à^Pittfe i en ne laissant 
dans cette ville que les troupes indispensables pour y 
maintenir la tranquillité. 

Pélage fut prévenu de la marche de cette division , 
;par une lettre du général Gobert , afin qu’il lui portât 
secours au besoin , s’il le pouvait sans sç compro - 
mettre . 

Le général Sèriziat s’avançait a marche foVcée : il 
rencontra aux Trois-Rivières le 5 e . bataillon de la 1 5 e .* 
qpi y avait été envoyé , le 17 , de la Pointe-à-Pitre, 
Avec ce renfort, il culbuta tous les partis de rebel^ 
les qui gardaient les défilés , pour s'opposer à son 
passàge. Le s 5 après midi, il parut sur les hàu- . 
teurs du Palmiste , d’où il marcha bientôt sur lè 
anorne Jiouèl , où les brigands s’étaient retranchés 
avec deux pièces de 18. Il les attaqua , les battit * en 
fit un grand carnage, et s’empara de leurs canons. 
Retires sur l’habitation JLègraët r il les en délogea: un 
de leurs chefs fut trouvé parmi les morts. Il vint en- 
suite s’établir un peu au-dessus de la Basse^Tèrre , 
et il occupa les habitations Duchateou , Ducharmoy , 
De sillets et Legraët . 

# fu* ainsi que s’opéra sa jonction : alors là divi- 
sion Gobert îut iniquement occupée du siège $<chlle 
Sèriziat forma le Corps d’observation. 

Pondant toutes les opérations qui suivirent. Pelage 
fjit toujours employé, tantôt au siège , par lè général 
Gobert , tantôt à l’armée d’observation , par le gé*- 
.néral Sèriziat. Dans toutes les occasions , ainsi que 
J’atteste le premier de Ces généraux , dans un certi- 
ficat qu’il lui a donné , il montra bravoure , intelli- 
gence j dévouement à la République . C’est cfe que 
Ja suite va de plus en plus confirmer. 



en chef,, et il avait débarqué à la Poihté - à • Pitre U 17 
floréal, avec les citoyens Lac allier et Ces ter 



Digitized by t^ooQle 



/ 



( 285 ) 

La tranchée devant le fort St. Charles fut ouverte 
la nuit du 24 au 25 floréal. Pour suppléer aux bras 
qui manquaient , on fit aider les soldats , dans toutes 
les corvées , par les matelots des vaisseaux et fréga- 
tes , organisés en compagnies d’ouvriers. Débarquer 
les munitions et les canons , transporter les unes ^ 
traîner et placer les autres > creuser la tranchée et 
la défendre en même tems : tels furent leurs travaux 
de tous les jours et de tôutes les nuits. Aussi, comme 
le dit le général Gobert , dans son rapport au minis- 
tre , jamais armée ri* a essuyé autant de fatigues , 
et ne les a supportées avec autant de courage . 

Mais bientôt l’excès de ces fatigues joint aux ex- 
cessives chaleurs , fit naître des maladies qui causè- 
rent de grands ravages. Le général Gobert était dé-, 
sespéré de voir, chaque jour, la mort moissonner 
dans son camp. Plus d ; une fois, il s’entretint avec le 
chef de brigade Péliage , sur les moyens de réparer 
des pertes si sensibles. Il le consulta particulièrement 
sur le fond qu’on devait faire des soldats noirs dé- 
sarmés à la Pointe - à - Pitre , le 16 floréal , et qui 
étaient alors détenus en rade de la liasse - Terre , à 
bord de la flûte la Salamandre etcfe plusieurs, autres 
bâtimens. 

Pélage reçut même l’ordre de se rendre auprès du 
général en chef, pour conférer avec lui à. ce sujet. 
Il s’y rendit , il en fût accueilli avec cette bonté pa-r 
ternelle qui , de la part d’fin chef, est le signç norç**- 
équivoque de la satisfaction que son coeur éprouvera 
la vue d’un brave homme, dont chaque, jour les pas 
dans la carrière de l’honneur , sont marqués par dqs 
actions où l’intelligence brille autant que le courage.,. 

Après s’être entretenu avec lui sur, l’état du.siégè , 
sur la position de l’armée française, le général eq i 
chef lui demanda ce qu’il pensait des soldats désar- 
més. le,* iG floréal j s’il n’y aurait pas de danger à lés 
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ïearmer , et à s’en servir contre les rebelles. Pelage 
répondit qu’il osait assurer que ces hommes se bat-* 
traient d’autant plus vaillamment , que leur courage 
serait excité par la confiance qu’on leur témoignerait. 

Sur cette réponse , le général en chef dit à Pélage 
de raccompagner abord des bâtimens. Là furent choi- 
sis , dans les anciens corps, 600 hommes, sur les- 
quels on pouvait hardiment compter : ils furent in- 
corporés dans les bataillons français ; ils rivalisèrent 
avec eux de bravoure et de fidélité. <( Cette mesure ,- 
dit le général Gobert , dans son rapport épargna 
beaucoup de fatigues à nos soldats , et fut très- 
utile : les soldats noirs voulant gagner la confiance 
de V armée , se conduisirent bien . 

On continuait toujours à se battre. Depuis le s 4 
floréal jusqu’au 3 o , le corps d’observation avait été 
constamment aux prises avec les rebelles., et cons- 
tamment ils avaient été repoussés. Les sorties du 
fort , pour combler les tranchées , n’avaient pas éLé 
moins fréquentes, ni moins meurtrières pour eux: les 
campagnes étaient jonchées de leurs morts et de leurs 
blessés. 

Le 1 er . prairial , quatre batteries furent établies , 
après bien des difficultés , et mises en état de battre 
en brèche. On les fit jouer toutes à-la-fois : elles pro- 
duisirent un effet terrible. Plusieurs mortiers qui 
lançaient des bombes, achevèrent d’écraser le fort. 
L’ennemi fut obligé de diminuer son feu , ensuite de 
l’éteindre tout-à-fait , à l’exception de deux pièces 
qù’on ne put démonter , et qui tiraient continuelle- 
ment sur la ville. 

Cette journée, on ne craint pas de le dire , fut une . 
journée pleine d’honneur et de gloire pour Pélage. 
Le général Sériziat lui ordonna par écrit ce qui suit : • 
» Le chef de brigade Pélage se transportera en personne 
)) sur l’habitation Armand , où il prendra le.comman- 
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» dement de toutes les troupes actuellement au 
» Palmiste ». 

(( Cet officier réunira la troupe , qui se trouve 
)) composée de toute la i 5 e . demi - brigade expédi- 
» tionnaire , des grenadiers et chasseurs de la Rèw - 
» nion. Il la disposera de manière à ce qu’elle puisse 
)) descendre sur deux colonnes, et se porter en mas- 
)) se sur l’habitation V Hôpital qu’il occupera de 
)) force. Il prendra position et m’enverra le résultat 
)) de son expédition à l’habitation Legraet. Deux 
» compagnies de la 66°. demi-brigade longeront dans 
)> le même moment la rive gauche du Galion , et 
» descendront ce torrent jusqu’à la hauteur du pas- 
» sage JesuS-Maria , 011 elles seront établies mili- 
)> tairement , et communiqueront de suite avecl’ha- 
)> bitation Y Hôpital. Le but de ce mouvement est de 
» resserrer d’avantage le fort $ et de balayer tout ce 
» qui se montrera sur les routes indiquées.... 

» Le commandant Pélage mettra la plus grande 
» hâte dans l’exécution de cet ordre.... 

» Il y aura auprès de lui deux officiers de l’état- 
» major qui seront directement sous ses ordres ». 

Signé j Ç. Sé riz ia T. 

Une telle pièce est la preuve bien incontestable 
de la confiance sans bornes que le chef de brigade 
Pélage avait su mériter: il la justifia de plus en plus 
en exécutant avec le plus grand succès ce qui lui était 
prescrit. 

Le lendemain , il reçut deux nouveaux ordres du 
même général. 

Le premier est ainsi conçu : « Au reçu du présent 
» ordre, citoyen chef de brigade , faites porter les 
)> deux compagnies àe la 66 e ., pour f aire leur jonction 
» au passage de Jesus-Maria , sur la rive gauche du 
» Galion , et qu’elles balayent les tirailleurs qui 
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» incommodent les batteries de Vide. Vos postes 
)) placés , venez me joindre , et assurez - vous que 
a* l’ennemi est hors d’état denous nuire ». 

Le second ordre commande au chef de brigade 
Pélage : « de faire ses dispositions pour enleverde 
» vive force le Bisdary , occupé par l’ennemi. Lors- 
)) qu’il l’aura chassé de ce poste , il l’occupera , et 
)> étendra sa gauche le plus possible, de manière à 
)> être maître des passages principaux qui conduisent 
» au fort. 

)> Ce poste doit s’enlever à la bayonnette..... Il 

» prendra telles dispositions qu’il jugera convena- 
» blés pour le succès de cette opération , et m’en 
» fera rendre compte par un officier ». 

Signé , C. Sériziat. 

Ces deux ordres eurent une exécution également 
prompte et satisfaisante : la jonction des deux com- 
pagnies se fit au passage de Jésus - Maria ; les tirail- 
leurs qui incommodaient les batteries de Vlsle , fu- 
rent balayés ; le Bisdary fut emporté à la bayon- 
nette. 

Les autres commandans exécutèrent, avec noti 
moin* de, bravoure et d’intelligence, les ordres qui 
leur furent donnés , et les rebelles furent battus. r 

Dans ces derniers combats, ils furent extrême- 
mentétonnés de voir leurs anciens camarades, incor- 
porés aux bataillons français , les attaquer et les 
combattre comme s’ils avaient été, de tons les tems, 
leurs plus cruels ennemis. A cette vue, ils perdirent 
entièrement l’espérance de chasser les Français de 
la Colonie, et de se rendre indépendans, espérance 
qu’il's avaient osé concevoir lorsqu’ils ne combat- 
taient que contre les soldats européens, et lorsqu’ils 
en voyaient chaque jour le nombre diminuer par les 
maladies. Ils commencèrent dès -lors à se réfugier 
dans les bois. Sentant» qu’ils étaient réduits au rôlfe 

de 
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ie nègres marons et de brigands , ils s’y abandon- 
nèrent avec fureur. Par- tout le fer et le feu signa- 
lèrent leur retraite : on ne voyait qu'incendies , qu’é- 
gorgemens dans les lieux où ils portèrent leurs pas. 

Voilà ce qui se passait du côté de d’armée d’ob- 
servation* Du côté du fort St.-Charles, nos succès n’é- 
taient pas moins édatans. Les rebelles ne pouvaient 
plus soutenir le feu continuel de nos batteries : pré- 
sumant que bientôt ils allaient être renfermés, et 
instruits, peut-être , des préparatifs qui se faisaient 
pour un assaut, ils évacuèrent le fort, le 2 prairial 
au soir 9 par la poterne du Galion. Delgrès qui y 
commandait, avait donné l’ordre de faire sauter le 
magasin à poudre, un instant après leur évacuation : 
son dessein était d’ensevelir , sous les décombres du 
fort , environ i5o prisonniers qui y étaient détenus , 
et de renverser , de fond en comble, la ville de la 
Basse-Terre qui en est peu éloignée. 

Cet ordre heureusement ne fut pas exécuté. L’of- 
ficier Prud! homme qui , comme on se le rappelle , 
était du nombre de ces prisonniers , avec l’aspirant 
de la marine Losach , trouva moyen d’empêcher 
l’explosion. Du fond de son cachot , il avait su se 
ménager des intelligences avec d’autres officiers qui 
avaient été forcés de rester sous les drapeaux des 
rebelles. Au moment où ceux - ci évacuèrent , les 
officiers gagnés par Prud’homme, se tinrent cachés 
pour ne pas les suivre. Ils vinrent ensuite ouvrir la 
porte de son cachot , et le prévinrent de l’affreux 
projet de Delgrès. Leur premier soin fut de courir 
à la poudrière pour retirer la mèche. Cela fait , ils 
mirent en liberté tous les autres détenus , et s’ar- 
mèrent avec eux , pour repousser les brigands dans 
le cas où il leur prendrait fantaisie de rentrer dans 
le fort. Ils levèrent le pont-levis , et gardèrent l’issu# 
par où ils avaient opéré leur évasion. 

Mèw. T 
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Le général en chef fut bientôt instruit de ces dé— 
tails par l’officier Prud’homme: il le combla d’éloges, 
et lui permit de reprendre son . service auprès du 
commandant Pelage, Il fit occuper le fort par les 
troupes. Le général Gobert fut chargé de se mettre 
k la poursuite des -rebelles. 

On sut, le lendemain matin, que Delgrès , à la 
tête d’une partie de ces rebelles , avait pris une route 
détournée , pour gagner les hauteurs du Matouba , 
pendant qu’ Ignace , avec une autre colonne , se por- 
tait vers la Pointe-à-Pitre, dans le dessein de sur- 
prendre cette ville , de la détruire , et d’aller ensuite 
incendier toute la Grande-Terre. L’exécution de ce 
projet, lui paraissait le seul moyen de relever ses 
espérances , ou de satisfaire sa rage. 

Dés mesures furent prises aussitôt pour agir contre 
Delgrès ; mais le général en chef sentit sur - tout 
combien il était pressant d’en prendre contre Ignace, 
dont le plan menaçait des plus terribles effets. Le 
général Gobert reçut ordre de se mettre aussitôt à 
la poursuite de ce dernier avec 800 hommes. Il partit, 
et Pél&ge le suivit pour commander immédiatement 
après lui. 

Ils . ne tardèrent pas à atteindre l'arrière - garde^ 
d v ’Ignaceau poste de Dolè qu’il avait fortifié pour 
arrêter les troupes qui le poursuivraient. Ce poste 
fut emporté a la bayonnette , on y prit deux pièces 
de canon. Le général Gobert continua de suivre, à 
la piste, le féroce Ignace qui brûlait et massacrait 
tout ce qu’il rencontrait : il avait déjàréduiten cendres 
le bourg des Trois Rivières , celui de St. Sauveur , 
et tout le quartier de la Capesterre , un des plus 
riches de la Colonie. 

Ces incendies , ces massacres ne laissaient aucun 
repos à l’armée. Elle était forcée de faire des marches 
et des contre— marches pour se porter par ‘tout contre 
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les brigands qui, ne suivant plus d’ordre dans leurs 
mouvemens , brûlaient et massacraient, tantôt d’un 
côté, tantôt d’un autre ; puis ramenés , par le dé- 
sespoir dans les mêmes lieux où ils avaient déjà signalé 
leur fureur , y revenaient pour brûler et massacrer 
encore s'il était possible. 

On conçoit que sous un ciel tout de feu , cette 
armée était excédée de fatigues bien plus pénibles 
que celles qu’elle aurait eu à supporter en Europe. 
Mais l’espoir de mettre bienLôt un terme à tant dp 
désastres, soutenait, alimentait son ardeur. 

Après avoir campé à laCapesterre, du Petit-Bourg, 
et dispersé sur sa route divers corps de rebelles , le 
général Gobert se rendit par mer à la Pointe-à-Pitre, 
pour s’assurer de la situation de cette ville dont 
il trouva la garnison três-faible. Il recommanda la 
plus grande vigilance, en attendant qu’il pût y faire 
eutrer des secours , et il retourna à sou camp du 
Petit-Bourg. 

A peine y fut-il de retour , qu’il eut à combattre 
* un parti nombreux d’insurgés qui , pour arrêter la 
marche de ses troupes, s’étaient établis sur l’habita- 
tipn Paul , ils en furent délogés ; le commandant 
Pélage les poursuivit , l’épée dans les reins, jusqu’aux 
palétuviers qui bordent la Rivière salée . 

Sur la fin de cette action, un courrier, expédié par 
le commandant de la Pointe - à - Pitre , annonça au 
général Gobert que la ville était menacée ; qu ’ Ignace 
avait paru dans les environs , à la tête de 4oo hom- 
mes bien disciplinés, et d’une multitude de nègres 
armés de piques ; qu’il insurgeait les ateliers pour 
grossir ses forces , et qu’il brûlait eu même tems 
toutes les habitations qui se trouvaient sur son pas- 
sage. Le pommandmt ajoutait, dans sa lettre, qu’il 
s’attendait à être attaqué la quit suivante , et xjOe la 
Pointe-à-Pitre courait le plus grand danger j cétte 
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tille était ouverte de touffes parts , et n’av&it pour m 
défense qu'une très- faible garnison. 

Le général aurait voulu voler sur le champ au se- 
cours de la £lace 5 mais ses troupes étaient harassées % 
épuisées de fatigues. Pour leur laisser prendre un peu 
de repos > il sembla , dans cette occasion , faire dé- 
pendre le salut de la Pointe-a-Pitre, "de la présence 
seule de Pélage : c'est ce qu’il atteste dans son certi- 
ficat où il déclare : « qu’il envoya le chef de brigade 
Pélage à la Pointe-à-Pitre , et que sa présence seule 
contint les rebelles prêts à y entrer . Epoque hono * 
rable pour Pélage, jour qu'il doit compter parmi les 
plus beaux jours de sa vie militaire. 

La Pointe - à - Pitre était dans les plus cruelles 
alarmes quand il s’y monLra. Son arrivée fit aussitôt 
renaître l'assurance parmi ses habitans : en peu 
d'heures, il sut réunir une force capable défaire face 
aux rebelles. Il composa ces forces , par lie de la gar- 
nison des forts de Fleur - d’Epée et de Y Union , où 
il ne laissa qu'un très-petit nombre d’hommes , par- 
tie des gardes nationales sédentaires, particulière- 
ment des dragons et des deux compagnies des jeunes 
conscrits. Sa prévoyance et son activité disposèrent 
tous les esprits à cette ardeur , à cette confiance qui 
est le présage assuré de la victoire. 

Avec les moyens qu’il venait , pour ainsi dire , de 
créer , il tint toute la nuit Ignace en échec $ et pour 
l'empêcher d’attaquer la ville , il lui fit craindre 
d'être attaqué lui -même, en l'inquiétant par des 
vedettes et par des patrouilles continuelles. 

Le lendemain , 5 prairial , dès que le jour parut , 
îo* rebelles virent toutes les hauteurs qui les envi- 
ronnaient occupées par des détachemens que Pélage 
y avait placés ; ils crurent qu'il était venu avec des 
forces considérables , et ils abandonnèrent aussitôt 
k plaine 2 P ÛUr se renfermer dans !• 
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fort B aim bridge , situé avantageusement sur un 
morne , à mille toises environ de la Pointe-à-Pitre ; 
mais ils u’y trouvèrent que deux pièces de canoà sans 
affûts, faibles moyens de défense. 

Pélage sut habilement profiter de cette faute 
d’Ignace : il cerna le foçt de toutes parts , fit venir de 
la ville des pièces de campagne et un obusier qu’il 
plaça sur un morue voisin. U commença bientôt un 
feu terrible auquel les rebelles ne répondaient que 
faiblement avec les deux canons sans affûts qu’ils 
avaient monté sur des charriots. 

Ignace ne tarda pas à s’appercevoir du danger de 
sa position. Il tenta d’évacuer le fort pour se répan- 
dre dans la campagne ; mais toutes les issues lui 
étaient fermées : on ïe repoussa plusieurs fois aveô 
perte. Dans ces différens chocs , les jeunes conscrits 
firent des prodiges de valeur: plusieurs restèrent sur 
la place. 

Cependant Pélage avait envoyé courrier sur cour- 
rier au général Gobert , pour lui rendre compte de 
toutes ses operations , et pour lui demander du ren- 
fort. Ce général était parti de bonne heure du Petit- 
Bourg , avec sa colonne : lorsqu’il arriva il fut enr 
chanté de l’état où il trouva les choses $ il combla 
d’éloges le commandant Pélage. Il prit aussitôt ses 
dispositions pour pousser avec la plus grande vigueur, 
l’attaque de Baimbridge : tous les postes des assail- 
lans furent doublés ; il fit jouer de nouvelles pièces 
d’artillerie qui causèrent un ravage affreux, parmi les 
rebelles, rassemblés comme des moutons, sur la plate* 
forme du fort , et ne trouvant aucun abri contre le* 
boulets. 

A six heures du soir , la porte est abattue , on pé- 
nètre malgré le feu de leur mousquetterie , on les 
culbute , on en fait un carnage horrible. Ceux qui 
roulent échapper, en se précipitant du haut dés murs, 
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sont reçus ati bout des bayonnettes. Ignace est re- 
connu parmi les morts : on en compte 675. On amène 
dans la ville a 5 o prisonniers. Le reste des brigands 
se disperse dans la campagne a la faveur de la nuit $ 
mais de promptes mesures sont prises pour les empê- 
cher de se rallier et de biûler encore les habitations. 

Ainsi périt Ignace, ainsi finirent avec lui ses bri- 
gandages qui ne tendaient à rien moins qu’à la ruine 
entière de la Guadeloupe ; ainsi fut sauvée la Pointe- 
à-Pitre, et toute la Grande - Terre , la partie la plus 
considérable de la Colonie. Trois cantons. les plus 
voisins de la ville , les Abymes , le Gosier et le 
Mome-à-V Eau , souffrirent seulement des premiers 
effets de ce torrent dévastateur. 

Cette expédition fut sans doute bien glorieuse pour 
le général Gobert ; mais qu’elle le fut aussi pour le 
chef de brigade Péîage ! Dans cette occasion , Pelage 
rendit un grartd service : c’est un témoignage que le 
brave Gobert se plaît à lui donner dans son certificat. 
Le général en chef en parleau ministre de la marine , 
dans les termes les plus honorables : cc Le chef de bri- 
gade Pelage , dit il , a continué^ pendant cette ac- 
tion, à donner des marques d'un courage qui tient à 
T héroïsme ». ( * ) Deux de ses fils firent à ses côtés 
leurs premières armes, dans dette même journée; ils 
apprirent, sous les yeux d'un tel père, à vaincre ouà 
Jnourir. Hélas ! l’un d’eux n’a que trop bien profité de 
ses leçons ! il fut tué le lendemain a la poursuite des 
rebelles. 

; Iiùpatîënt de s’offrir à de,nouveaux dangers , pour 
obtenir une nouvelle gloire , le général Gobert s’em- 
barque avec Pélage , pour retourner à la Basse-Terre. 
Ils y arrivent au moment où le général en chef pre- 
nait toutes les mesures de l’art pour terminer une 
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affaire décisive contre Delgrès , le premier chef des 
insurgés. 

On se rappellera qu’après l’évacuation du fort St. 
Charles , Delgrès , comptant sur une puissante di- 
version de la part d’Ignace, s’était retiré au Ma T 
touba y la, il attendait que les succès de ce meme 
Ignace lui permissent de reprendre l'offensive. Il 
s’était retranché sur l’habitation d ’ Anglemont : aux 
superbes défenses de la nature, il avait ajouté celles 
de l’art. Kirwariy Dauphin , Jacquet , officiers bra- 
ves et iritelligens , commandaient sous ses ordres. 

Çette position était pour eux des plus avantageu- 
ses ; il s’y trouvaient maîtres de refuser le combat à 
des forces supérieures , et de se répandre à volonté, 
par des irruptions soudaines , dans toutes I©6 parties 
de la Basse-Terre $ ils établissaient avec Ignace , par 
les bois et le sommet des montagnes, une correspon- 
dance prompte et facile pour des nègres accoutumés 
à franchir tôus ces obstacles. 

Le général, Richepance conçut le hardi projet de 
les forcer dans cette retraite imposante. En consé- 
quence il fit, dès le 5 prairial, tous ses préparatifs. 
Le 8^ avant le jour , il mit ses troupes en marche 
sur deux colonnes. Pendant que l’une gagnait les 
hauteurs qui dominent l’habitation d ' Anglemont^ 
afin de couper aux insurgés le chemin des bois , 
l’autre attaqua et prit successivement Jous leurs 
avant - postes , non sans éprouver la plus vive résis- 
tance. , 

Bientôt Delgrès fut resserré à d’Anglemont , sans 
espoir de s’échapper*} mais ce dernier refuge des in- 
surgés semblait inexpugnable. Il fallait pour y arriver 
passer deux ravines , dont les bords s’élevaient a 
pic , à plus de cinquante pieds ; il fallait gravir des 
mornes , escalader dés parapets garnis d’ài tillerie ; 
il fallait combattre s^ns cesse des hommes qqi 3 
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n’ayant plus d’autre alternative que la victoire ou la 
mort , déployaient, pour se défendre, tous les efforts 
de la rage. Que ne peut l’intrépidité du soldat fran- 
çais ! Tous ces obstacles furent surmontés : on arriva 
au pied des retranchemensi 

« Là, dit le général en chef dans son rapport ( ¥ ), 
D nos valeureux guerriers bravèrent , pendant un 
» quart - d’heure , une pluie de balles et de boulets , 
v sans pouvoir y répondre. Rien ne les arrêta , et 
» déjà plusieurs avaient le pied dans les re.tranche- 
» mens , lorsque les ennemis poussés à bout, se sau- 
V vèrent dans l’habitation , mirent le feu à leur pou- 
)> dre , et se firent sauter au nombre de 3oo , parmi 
» lesquels était Delgrè s (48). Ce spectacle fut épou- 
» vantable , il y eut un moment de stupéfaction de 
> ) part et d’autre; mais bientôt nous pensâmes à 
y> mettre à profit le désordre qu’occasionne toujours 
» un pareil événement , et la journée se termina par 
» la destruction de tous les ennemis échappés à Pex- 
» plosion. » 

Cette dernière victoire anéantit pour toujours le 
parti des rebelles , en détruisant leurs chefs les plus 
redoutables. Palème , Codou et Noël Corbet furent 
les seuls qui restèrent ; mais ils n’étaient plus à crain- 
dre que comme chefs de brigands : retirés dans les 
bois avec les débris des bataillons insurgés , ils ne fi- 
rent plus d’autre métier que de piller, de voler, 
de massacrer les blancs qui avaient le malheur de 
tomber dans leurs mains , ou de brûler les habita- 
tions quand ils le pouvaient. Il ne fallut plus d’armée 
pour marcher contre eux : dé simples détachemens 
lurent employés à leur faire la chasse , et à protéger 
les campagnes. 
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Mais où était le poste du citoyen Lacrosse et de 
ses partisans, pendant que les généraux Richepance^ 
Sériziat et Gobert y l’adjudant commandant Mfc- 
nard , le chef de brigade Pélage y et tous les officiers 
de l’armée de terre , moissonnaient de si funestes 
lauriers ; pendant que le contre - amiral Bouvet et 
tous les officiers de l’escadre partageaient les tra- 
vaux et les dangers de cette guerre ? 

Toujours fidèle aux règles salutaires de sa pru- 
dence , le citoyen Lacrosse était resté à la Domini-^ 
que ou à Marie-Galante , en attendant que le triom- 
phe de V armée française fut assuré . Il ne faut pas 
croire pourtant qu’il y fût oisif : du fond de sa re- 
traite, il faisait comme le machiniste qui , caché der- 
rière la toile , met en ijnouvement les décorations 
d’un grand spectacle. Il mettait aussi en action , en 
mouvement tous les auxiliaires qu’il avait envoyés 
au-devant du général Richepance , et qui étaient dé- 
barqués à la Guadeloiipe avec l’armée. 

Ceux - ci , quoique plus rapprochés des combat- 
tans y n’en prenaient pas plus de part aux combats. 
Voici l’emploi qu’ils s’étaient réservés; voici le genre 
de gloire dont ils se montrèrent épris. 

Nous les avons vus , au débarquement de l’armée à la 
Pointe-à-Pitre, mettre tout en usage pour troubler la 
paix quiyrégnait; nous avons vu que les provocations 
qu’ils se permirent dans cette journée, furent la 
seule cause de la révolte qui éclata depuis à la Basse- 
Terre. Mais pour remplir les instructions du citoyen 
Lacrosse et de l’anglais Cochrane Johnston , il ne 
leur suffisait pas qu’une seule partie de la Guade- 
loupe fût le théâtre des massacres et de l’incendie: 
il fallait encore étendre ces fléaux sur la Grande- 
Terre ; il fallait, en un mot, que toute la Colonie fût 
détruite , pour satisfaire la vengeance du cit. Lacrosse 
et la haine des Anglais (49). Il fallait sur tout que 
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le général Richepance fût forcé de se rembarquer 
avec les irlébris de son armée : un pareil échec à la 
réputation d’un général si distingué , semblait aü 
cit. Lacrosse,le palliatif de sa propre honte. 

Tontes les intrigues, tous les efforts des Anglo 1 
Ijacrossiens tendirent donc vers ce but. Réunis à 
la Pointe à Pitre, pendant qu'on se battait à la Easse- 
Terre , ils ne cessaient d’y publier le retour prochain 
du cit. Lacrosse , d’y annoncer le jour affreux de la 
'vengeance , et le rétablissement de l 'esclavage. Ces 
propos irritaient les nègres de la Grande - Terre ; 
mais contenus par les succès de l’armée qui battait 
continuellement 'leurs camarades, dans l’autre partie 
de l’île , ils suffoquaient de rage et n’osaient éclater. 

• Néanmoins le 22 floréal , il y eut une tentative 
d’insurrection dans le quartier du Gofcier : plusieurs 
habitans faisant le service de dragons et réunis pour 
une patrouille , furent surpris par/un peloton de 
nègres qui les égorgèrent et mutilèrent leurs ca- 
davres. L’incendie des habitations commença dès ce 
jour dans le même quartier et dans celui des Abymes ; 
mais heureusement la faible garnison de la Pointe- 
à-Pitre , jointe aux jeunes conscrits, suffit pour ar- 
rêter les suites de ce premier mouvement. Il est juste 
dédire aussi que tous les habitans de la Grande- Terre 
surent se préserver d’une insurrection générale , par 
leur vigilance et leur activité , et qu’ils furent tou- 
jours dirigés vers le salut comtnûn par les commis- 
saires du Gouvernement et les agences municipales 
{ de chaque canton , les mêmes qui avaient si biep 
•maintenu la tranquillité pendant toute la durée de 
l’administration provisoire. 

Bientôt parut une proclamation du général en 
chef, propre à tranquilliser les malheureux qu’ou 
effrayait ainsi pour les porter au désespoir, afin qu’ils 
Augmentassent le nombre des rebelles. Cette pro- 
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clamation leur recommandait de détruire les craintes 
qui leur avaient été inspirées sur la perte de la li- 
berté dont jouissent indistinctement tous les citoyens 
français. «Je m’empresse, dit le général j de leur 
)) assurer, de nouveau, qu’il ne sera apporté à cette 
)> liberté la plus légère atteinte, f ajoute , à cette 
» assurance , la promesse d’un oubli entier de ca 
» qui s’est passé , etc. » 

Ces assurances et ces promesses solennelles ne 
s’accordaient pas avec les desseins de l’Anglais Co- 
chrane Johnston , du cit. Lacrosse et de ses frères 
et. amis : perdant l’espoir de faire révolter les nègres 
de la Grande-Terre par la crainte de se voir ravir 
leur liberté, les Angîo-Lacrossiens s’y prirent au- 
trement. Ges messieurs s’évertuèrent à battre sur la 
place publique de la Pointe-à-Pitre, dans lçs rues, 
sur les chemins , et par-tout où ils les rencontraient, 
les nègres et les négresses , ainsi que la plupart des 
hommes et femmes de couleur. C’était leur passe- 
tems, leurs parties de plaisir : ils n’en connaissaient 
pas de plus agréables. 

Ils se donnèrent une jouissance encore plus déli- 
cieüse, ils eurent le secret de faire arrêter les mem- 
bres de l’ex-Conseil provisoire et plusieurs notables 
de la Pointe-à-Pitre, en les dénonçant au com- 
mandant de cette place comme suspects à leurs yeux. 
Eux-mêmes se chargèrent de faire ces arrestations; 
ils n’eurent pas honte de conduire au fort de la Vic- 
toire les mêmes hommes qui, quelques mois au- 
paravant, leur en avaient facilité la sortie ! 

Cette conduite avait pour but, d’un côté, de faire 
des ennemis au général Richepance parmi les blancs 
et tous les honnêtes citoyens; d’un autre côté, il 
pouvait en résqlter enfin ce soulèvement des nègres 
tant désiré. Mais les b'ancs reconnurent facilement 
le génie du cit. Lacrosse , et n’attribuèrent point' 
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ces horreurs au général Richepance ; ils gémirent 
fen silence , et attendirent que justice fût rendue 
leurs malheureux concitoyens. Les nègres ne furent^ 
pas aussi résignés , ils recommencèrent à s’insurger ; 
mais le carnage que l’armée française continuait à 
faire de leurs pareils, retenait le plus grand nombre. 
'Hors d’état d’employer la force ouverte, ils avaient 
recours à la ruse et à la trahison. Tous les blancs 
qu’ils pouvaient rencontrer à l’écart , ils les égor- 
geaient; toutes les habitations qu’ils pouvaient in- 
cendier, ils y mettaient le feu. 

Le général en chef ne fut pas sans s’appercevoir 
que pas un blanc , pas un propriétaire n’échap- 
perait , d’après une guerre faite si cruellement en 
détail. Pour arrêter le cours de tant d 'assassinat^ 
il eut la sagesse de remonter à la source du mal. 

Il fit encore une proclamation où, sans nommer 
personne, les partisans du cit. Lacrosse sont si bien 
désignés qu’il est impossible de s’y méprendre ; il 
les menace des punitions les plus exemplaires , s’ils 
lie mettent fin au plutôt à un divertissement qui 
pourrait à la longue enfanter de nouvelles vêpres 
siciliennes. Voici un fragment de cette proclamation : 

« Plusieurs rapports , dit- il , me parviennent que 
)) de simples citoyens, sans fonctions, sans auto-^ 
» rité , sans motifs que leurs petites vindictes , se 
D permettent d’insulter, de frapper, de faire arrêter 
» même des personnes qui ont le malheur de leur 
» déplaire . Cette conduite est des plus blâmables , 
» des plus propres à prolonger l’erreur des malheu^- 
reux qui se sont laissés séduire par des fourbes, 

)> qui ne les sacrifient aujourd'hui que pour leurs 
« intérêts personnels ; à servir enfin les scélérats 
» qui , au nom de la République , de la Colonie , 
» de Bon ap arte , portent la flamme et le poignard 
» de F assassin, dans tout ce qu’ont de plus cher 

» les beaux noms qu'ils profanent » 

# 
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(c Tous ceux qui se rendront coupables des tort# 
D que je dénonce ici , peuvent s'attendre aux puni- 
» tions les plus exemplaires. )> 

On ne saurait guère se tromper sur ces fourbes 
qui sacrifiaient ainsi les nègres à leurs intérêts per- 
sonnels , qui poussaient ces malheureux à servir les 
scélérats qui , au nom de la République , de la Co- 
lonie 9 de Bonaparte, les forçaient de s’armer de 
la torche et du poignard de l’assassin,, pour profaner 
ie s noms si beaux , des noms si chers. 

A cette peinture , qui ne reconnaît le citoyen 
Lacrosse, les Anglais ses fidèles alliés, et tous les 
spadassins à ses gages ? Ont -ils fait autre chose sous 
le commandement du général en chef Riche pance, 
que ce qu’ils faisaient sous l’administration du Con- 
seil provisoire ? 

A travers ces differens mouvemens , on s’in- 
téresse sûrement au sort des membres du Conseil 
provisoire et des personnes emprisonnées avec 
eux au fort de la Pointe-à-Pitre. Qu’y faisaient- 
ils? Qu’étaient-ils devenus? 

La nuit qui suivit leur arrestation, on les trans- 
féra à bord de la frégate la Consolante qui se trou- 
vait dans le port, et ils y demeurèrent détenus. L© 
capitaine Latuillerie , commandant de cette frégate, 
frémit d’indignation, de se voir, pour ainsi dire, 
établi le geôlier des victimes de la plus détestable 
intrigue. 11 témoigna hautement sa répugnance ; mais 
ne pouvant se dispenser d’obéir à un ordre supérieur 
obtenu par les Lacrossiens, il chercha du moins à 
adoucir le sort de ses prisonniers par tous les té- 
moignages possibles d’intérêt , d’estime , de cette 
sorte de respect que l’opinion équitable, malgré les 
fers etla persécution, rend toujours à l’homme de bien. 

Instruit de ce qui venait de leur arriver, le com- 
mandant Pélage vola auprès du général en chef pour 
réclamei* leur liberté. Voici, çomme&t il ç’exprim© 
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â ee sujet dans sa lettre au premier consul , écrite 
de Brest, en fructidor de Fan X : 

. )> Au milieu de nos travaux et de nos succès , 

« j’eus la douleur d’apprendre que mes honorables 
î> collègues , les membres du Conseil provisoire, 
r> avaient été arrêtés chez eux et embarqués sur 
» une frégate. Je me présentai avec confiance devant 
» le générai en chef, et je ne pus lui dissimuler 
)> la peine que me faisait ce coup inattendu. L’hon- 
» neur, le devoir, l’estime , ne me permirent pas 
» de lui cacher que c’était principalement au dé- 
D vouement de ces pères de famille qu’on était rede- 
» vable de la conservation de la Colonie ; qu’ils avaient 
» tout abandonné, qu’ils avaient sacrifié leurs in- 
» térêts , leurs affaires , pour l’intérêt général. Ils 
» ont été mes guides, mes soutiens, lui ajoutai-je; 
» ils ont répondu aux vœux deleurs compatriotes, en 
* sedévouant pour leur salu tel leur bonheur, etc. » 

Le général promit que bientôt ils seraient libres, 
et qu'il les ferait venir auprès de sa personne à la 
-- Basse-Terre. 

Il fut fidèle à sa parole, tandis qu’il donnait l’ordre 
de reléguera Marie Galante la troupe des flagellans du 
cit. Lacrosse, il ordonnait au capitaine de la frégate la 
Consolante , de mettre â la voile pour la Basse-Terre. 
Là , les détenus furent mis en liberté; le général eut 
avec eux une conférence pendant laquelle il les traita 
avec cette bonté , cette distinction due à des hommes 
qui n'ont jamais dévié des principes de l’honneur 
et de la probité. Il les autorisa, par écrit,à retourner 
dans leurs foyers, au sein de leurs familles, à reprendre 
le coursde leurs affaires comme par le passé. Le jour 
où ils reparurent à la Pointe-à Pitre , fut, pour fous les 
honnêtes^ habitans de cette ville, un véritable jour de 
fête, un jour où l’espérance du règne de la justice et 
des lois, semblait fleurir dans tous les cœurs. 

La guerre tei minée, le chef de brigade Pelage 
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demanda au général en chef son agrément pour passer 
en France : il Je lui accorda. Les citoyens Fra-ans, 
Corneille et Piaud , lui firent la même demande, 
jaloux de remplir l’engagement qu’ils avaient pris , 
d’aller rendre compte de leur conduite au Gou- 
vernement de la métropole ( 5o ). Il les fit inviter, 
par le commandant de la Pointe-à-Pitre, à se trans- 
porter à la Basse-Terre auprès de lui. Lorsqu’ils 
y furent arrivés avec le commandant Pélage, il les 
reçut, en présence de plusieurs officiers , de la îna- 
nière la plus honorable. 

Il leur dit publiquement: cc qu’ilavaitla conscience, 
* par tout ce qu'il avait vu , par tout ce qu’il avait 
» appris , qu’ils n’avaient cessé de prodiguer leurs 
)) soins et leurs veilles au salut de la Colonie \ que 
)) la France leur était redevable de tout le sang qu’ils 
» avaient empêché de verser à l’arrivée des troupes 
)) françaises. Vous allez faire , ajouta-t-il , un grand 
)) voyage ; mais je me flatte que vous serez bien- 
» tôt de retour. Portez, dit-il encore, portez auprès 
» du Gouvernement de la métropole , cette réci- 
» procité de confiance dont je me suis plu à vous 
» donner des marques )). 

Avant de prendre congé de lui, ils lui deman- 
dèrent la permission d’embarquer avec eux leurs 
femmes et leurs enfans. Sans leur refuser cette satis- 
faction, il leur fit entendre qu’il valait beaucoup 
mieux les laisser dans la Colonie, puisque leur ab- 
sence ne devait pas être de plus de quatre ou cinq 
mois ; comme ils lui témoignèrent de la persévérance 
dans leur désir, il y acquiesça. 

Ce brave général porta le soin, l’attention , jus- 
qu’à les recommander d’une manière toute particu- 
lière au contre-amiral Bouvet, celui-ci les fit placer, 
fcuxet leur famille, sur le vaisseau le Fougueux ; ils 
jr furent logés commodément , ils y jouirent de là 
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table du capitaine et de l’état-major, a qui le gé- 
néral fit payer leur traitement. 

Les deux vaisseaux ' le Redoutable et le Fou- 
gueux , mettent à la voile. Le chef de brigade Pélage 
et les ex - membres du Conseil provisoire s’éloignent 
de la Guadeloupe : ils s’en éloignent , en tournant 
leurs yeux mouillés de larmes vers une terre chérie , 
où les uns avaient reçu le jour; où les autres s’étaient 
formés une nouvelle famille ; où tous , au milieu des 
plus cruels dangers , avaient signalé le plus héroïque 
patriotisme. Leurs âmes émues par des souvenirs si 
attendrissans, s’élançaient vers le suprême arbitre 
de nos destinées ; ils invoquaient en soupirant sa di- 
vine providence ; ils la priaient d’étendre sa main 
protectrice , sa main bienfaisante sur la colonie, sur 
ses malheureux habitans. Ainsi le bien qu’ils ne 
pouvaient plus faire par eux - mêmes, ils le faisaient 
encore dans le secret de leurs pensées et par l’ardeur 
de leurs vœux. 

Pendant toute la durée du voyage , ils furent trai- 
tés , par le capitaine de vaisseau Bescond , com- 
mandant du Fougueux , et par tous ses officiers , 
avec les marques les 'plus distinguées de considéra- 
tion et d’estime. Ces respectables marins avaient sé- 
journé deux mois à la Guadeloupe : ils avaient été 
témoins des services signalés rendus par le chef de 
brigade Pélage ; ils avaient entendu tous les habitans 
se prononcer sur son compte et sur celui des mem- 
bres du Conseil provisoire. De braves militaires se 
seraient-ils avilis au point d’encenser si bassement 
le crime par tant de témoignages de bienveillance % 
s’ils eussent appris que les infortunés que nous dé- 
fendons étaient criminels ? 

Les vaisseaux vinrent mouiller sur la rade do 
Brest , après vingt - six jours de la plus heureuse 
traversée. Le chef de brigade Pélage et ses compa- 
gnon# 
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gnons de voyage s’empressèrent d’offrir leurs res- 
pects au préfet maritime Caffarelli , et de lui faire 
passer les différeras ordres dont ils étaient porteurs. 
Ils devaient croire qu’avec de semblables titres, ils 
obtiendraient sur le champ la liberté de sé rendre 
auprès du ministre de la marine. 

Mais les bâtimens élantsoumis à la quarantaine, on 
ne leur permit pas de mettre pied à terre. Pendant 
cette quarantaine , ils crurent devoir écrire au mi- 
nistre pour lui annoncer leur arrivée , et pour lui té- 
moigner l’impatience qu’ils ressentaient de pouvoir 
se présenter à lui. Leur dépêche en renfermait une 
autre à l’adresse du Premier consul , et ils priaient 
le ministre de la lui transmettre (5i). Nous ignorons 
si la main du citoyen Lacrossea pu s’étendre jusqu’à 
cette correspondance : ce qu’il y a de certain , c’est 
■qu’ils n’ont reçu aucune réponse. Quinzejours dé leur 
station étaient à peine écoulés , qu’en vertu d’im 
ordre du ministre de la marine , ils furent arrêtés-, 
avec trente-deux officiers et quelques autres habitans 
■de ,1a Colonie , embarqués avec eux sur les mêmes 
vaisseaux ( 5s ). Ils furent renfermés à l’hospice mi- 
litaire de Brest. Séparés de leurs femmes et de leurs 
enfans , ils ne purent , pendant plus de quarante 
.jours , obtenir la consolation de les voir. 

Sans se plaindre, sans témoigner la moindre im- 
patience contre un traitement si rigoureux , le chef 
de brigade Pélage , les citoyens Frasans , Corneille 
et Piaud , écrivirent encore au ministre de la ma-, 
rine. En même tems qu’ils lui exposaient dans leurs 
lettres les services qu’ils avaient rendus à leur patrie,, 
jls réclamaient sa justice contre une détention d’au- 
tant plus surprenante , qu’ils étaient venus d 'eux- 
mêmes pour rendre compte de leur conduite. Ils ne 
reçurent encore auotme réponse. 

Mim, ... y 
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Us n’en reçurent aucune ; mais le rédacteur dti 
Moniteur universel y dons son n°. du 17 vendémiaire 
.an 1 1 , se chargea de leur en faire une. Ce fut alors 
qu’inspiré par le génie du citoyen Lacrosse , il se 
permit de représenter aux yeux de toute la France 
et de toute l’Europe, le Conseil provisoire de la Gua- 
deloupe , comme un comité d J insurrection, quoique 
ce Conseil ait tout fait pour sauver la Colonie de la 
fureur des insurgés ; ce fut alors qu’il traita de bri- 
gands le chef de brigade Pélage et ses compagnons 
d’infortune, quoiqu’ils n’aient cessé de déjouer les 
•projets des brigands, et qu’ils aient préparé à l’armée 
française tous les moyens de les détruire ( 53 ). 

Un outragé si sanglant , fruit des intrigues et des 
jnachinations les plus perfides j méritait d'étre re- 
poussé avec cet éclat et cette indignation que provo- 
que la plus atroce des injures. Les membres du Con- 
seil provisoire sollicitèrent et firent solliciter le jour- 
naliste diffamateur d’insérer leur apologie dans l’une 
de ses feuilles. 11 leur devait cette satisfaction : il est 
de l’équité naturelle, que là où l’offense a été com- 
mise , là elle doit être réparée $ que là où un homme 
est attaqué , là il a le droit de se défendre. 

Mais le hbelliste a refusé constamment de leur 
donner , de leur faire cette réparation. Sur ce refus 
ils auraient pu , et pourraient encore, le prendre a 
pallie , et rendre plainte contre lui en diffamation. 
Son titre de Journal Officiel ne lui a jamais donné 
le droit de calomnier impunément ; et Je gouverne- 
ment l’a , pour ainsi dire , livré à la justice des tribu-*- 
^îaux , lorsqu’il a fait insérer dans ce même journal y 
le 18 prairial an 1 1, deuxième supplément, page 11 g 5 , 
la déclaration suivante : On ne^ doit regarder comme 
articles officiels du Moniteur , que les actes du 
gouvernement , et des autorités constituées ^insé- 
rés dans ceti* feuille ...... Hors ces actes 9 qtfest- ce 
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que le gouvernemen t peut avoir à faire à ce qui se 
'publie dam un journal ? etc. 

Au reste, les membi'es du Conseil provisoire , re-f 
butés si cruellement par le Moniteur , ont trouvé 
moyen de publier leurs réponses dans d’autres jour- 
naux (54). Ils ont eu la satisfaction de voir quelesépi» 
thètes injurieuses dont leurs ennemis les chargeaient, 
n’ont fait qu’indigner contre ceux-ci toutes les per- 
sonnes auxquelles les événemens de la Guadeloupe 
sont bien connus. Ils n’oublieront jamais les témoi- 
gnages honorables d’amitié e # t de bienveillance qu’ils 
ont reçu à Érest des officiers de toutes armes* depuis 
les premier grades jusqu’aux derniers. 

Vous ne serez pas oubliés et vous ne pouvez l’ et rà 
jamais , braves militaires , qui leur avez servi d’es- 
corte lors de leur translation à Paris, ni vous,.Com-p 
mandans et Magistrats des différents déparlemeris 
qu’ils ont traversé. Chose unique, et qui démontré que 
çe n’est pas en vain que l’opinion est appelée la reine 
.du inonde ! Entourés , sur la route et aux portes des 
villes, par de nombreux détacïiemens, ils avaient l’air 
de grands criminels dont on ne pouvait s’assurer aveo 
trop de précautions ; et lorsqu’ils y étaient entrés , 
les meilleurs logemens étaient pour eux , les autorités 
civiles et militaires s’empressaient de les visiter , de 
leur donner les marques de la plus grande considéra- 
tion. O pouvoir de la vertu, au milieu même des per- 
sécutions ! prisonniers d’Etat en apparence, ils étaient 
accueillis partout où ils passaient, comme des héros 
de la patrie : « Nous avons vu , leur disait-on , Parti- 
y> cle indécent que l’intrigue a fait insérer dans le 
» Moniteur ; mais nous avons vu aussi dans le 

même journal les deux rapports du général Riche- 
f> pance : que peut contre les témoignages honora- 
» blés et officiels que contiennent ces rapports , la 
y déclamation salarié^ d’un folliculaire ? » 
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. Cependant ce sont ces mêmes hommes que tous 
les gens vertueux s’empressent à l’envi d’honorer 
parce qu’ils ne peuvent les croire coupables , ce sont 
èes hommes qui gémissent depuis plus de onze mois 
dans les prisons , sans savoir de quels crimes on peut 
lés accuser , sans pouvoir connaître le jour où ils se- 
jjgdf traduits en jugement ! Ils gémissent depuis ces 
enae cruels mois, accablés d’ennuis, de dégoûts , 
abreuvés d’amertume et d’humiliation , pendant que 
leur unique accusateur , leur ennemi , n’a cessé d’a- 
lauser de son pouvoir , ‘pour marcher de cruautés en 
cruautés ! 

Pour l’intérêt de notre cause , nous né pouvons 
terminer cette quatrième et dernière époque , san? 
parler encore du cit.Laçresse,et<\e ce qui s’est passé 
à la Guadeloupe, depuis le départ des membres du 
Conseil provisoire^ 

Taudis que les généraux Richepance , Sêriziat et , 
QobeU , l’adjudant commandant Ménard , et lé 
«hef de brigade Pèlüge , à la têle des troupes Euro- 
péennes et Coloniales , combattaient les révoltés , le 
citoyen Carrosse , ainsi qu’on ne Fa pas oublié , avait 
eu la précaution de rester â la Dominique ou à 
Marie; - Galante , précaution qui ne l’abandonne ja- 
mais lorsqu’il s’agit- de combats de terre, précaution 
dont il ne se pique pas moins dans les combats de mer, 
ainsi q«e l’attestent les annale» de la Marine (*). 

Dmix mois après la défaite complète des rebelles, il 
gejuurut à la Guadeloupe. Le gouvernement consu- 
laire avait décidé qu’il reprendrait ses fonctions pour 

(*) Fuite du contre - amiral Lacrosse . commandant 
une expédition contre les îles Saint -Marc ouf. ^ 

Naufrage du vaisseau de 74 - Droits, de. I Homme , 
Commandé par le contre-am ira l Lacrosse , fuyant devanq 
un vaisseau rasé et une frégate de » « . ( V oyez les jour- 
naux du rems : voye» entr'aimés kfubhafte du a ventôse 
an 10 ■ 
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quelques jours seulement , afin de réparer Paffront 
qu’il avait reçu. Le teins prescrit pour la durée de 
cette réparation étant expiré , le général en chef Ri- 
chepancé devait le renvoyer en Europe , et demeu- 
rer lui-même à la tête du gouvernement de la Gua-t 
deloupe, en qualité de capitaine-général. 

Mais pour le malheur de la Colonie , le ciel ne per* 
mit pas que ces sages dispositions pussent recevoir 
leur accomplissement A peine le cit. Lacrosse eut- 
il repris ses fonctions , que lé général Richepance 
fut attaqué de la maladie du climat , et il mourut le 
dix-septième jour. Alors les habitans de la Guade- 
loupe firent une grande perte ; car ce général avait 
appris à les connaître sous les rapports les plus fa- 
vorables , et il paraissait vouloir réparer , par 
une bonne administration , les désastres dont ils r 
étaient si cruellement affligés. Les témoignages du 
deuil public et les larmes qui raccompagnèrent au 
tombeau , prouvent combien cette perte fut généra- 
lement sentie (*). 

Le cit. Lacrosse profita seul de ce déplorable évé- 
nement: au lieu de retourner en Europe i il demeu~ 
ra Capitaine - Général pendant près de dix mois 9 



[*] Le général Sériziat avait déjà succombé à cette 
maladie fatale : elle avait aussi emporté grand nombre 
des braves officiers dç Richepance « qui n'avaient pas 
péri dans lç champ d'honneur. D v un autre côté, le gé- 
néral Gobert repassa en France pour rétablir sa santé ; 
en sorte que la Guadeloupe fut livrée aux partisans du 
cit. Lacrosse, qui, pour la plupart très ennemis des rom- 
bats, avaient su se conserver sains et saufs au quartier dt 
réserve. Parmi les officiers de marque , il ne restait plus 
guère que le chef d'état-major, Ménard : les lecteurs 
verront bientôt comment on trouva moyen de s'en dé* 
barrasse*» 

y 5*s 
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c’est-à-dire , jusqu ? à l’arrivée du général Emouf $ 
envoyé pour le remplacer. La providence permit 
donc qu’il fût encore investi du pouvoir: elle le per- 
mit , afin que ses nouveaux déportemèns servissent 
un jour à le confondre ; elle le permit , afin de lui 
laisser toute liberté de développer son naturel tur- 
bulent , fougueux et féroce. 

Il ne se vit pas plutôt maître de la Colonie , qu’il 
s’empressa de faire parler de lui à sa mode , c’est- à • 
dire par les condamnations et les supplices. Avare de 
son propre sang dans les combats , il prodigua celui 
des autres sur les échafauds. 

Tous les rebelles pris les armes à la main , avaient 
été jugés et punis de mort sous lé général Riche- 
pance ; deux cent cinquante, faits prisonniers à la 
journée de Baimbridge , avaient été fusillés à la 
Pqinte-à-Pître $ on en avait pendq plusieurs autres 
dans la même ville. D’autres, en nombre considé- 
rable, avaient également été exécutés a la Basse- 
Terre. Il ne restait plus que quelques femn^es et 
quelques misérables nègres., séduits par les chefs ou 
entraînés par la force. Ricliepance, las de toutes ces 
exécutions, eq avait suspendn le cours, et paraissait 
tout oublier , seul et unique moyen, dans cette con- 
joncture , de tout pacifier. 

Mais la politique du citoyen Lacrosse spééulait 9 
raisonnait autrement. Il fit pendre ces femmes , il> 
fit pendre ces nègres $ ne pduvant , comme le gériéral 
Richepance , avoir la gloire d’envoyer au ministre 
le récit de ses exploits militaires , il eyt du moins , 
suivant sa manière de voir et de penser , le cruel 
honneur de lui envoyer ces jugemens ; il eut le plai-^ 
Sir de les faire insérer dans le Moniteur , le plaisir 
de voir proclamer son nom au-dessus des échafauds 
et des> potences. j ' 

Tous ces plaisirs là excitèrent de nouvelles -ré-v 
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voltes, et c’est ce que le citoyen Lacrosse désiïait 
avec ardeur, afin de prouver au mondé qu’à une' 
atroce barbarie , il savait ajouter une barbarie plus 
atroce encore. Consuls de la République , magis- 
trats , juges, citoyens , daignez nous lire jusqu’à la 
fin, et puis défendez vos âmes , si vous le pouvez , 
d’un sentiment d’indignation et d’horreur. • « 

Dans la nuit du i 4 au i 5 vendémiaire an 11 , una» 
trentaine de familles des plus distinguées du canton 
de Sainte- Anne , furent égorgées par les nègres que. 
les cruautés du citoyen Lacrosse avaient poussés au 
désespoir. Cet égorgement ne fût pas arrivé, sans 
doute , si lui -même, épouvanté de sa propre tyran- 
nie , n’eut pas rassemblé toutes les troupes autour, 
de sa personne , au lieu de les distribuer de distancé 
en distance , ainsi qu’il le devait , pour maintenir la 
sûreté des différens quartiers de la Colonie. 

Cet événement fournit une ample matière à son: 
imagination pour faire au ministre de la marine l’his-r. 
toire d’une vaste conspiration , et pour inventer ùn 
genre de supplice dont la seule pensée glace les coeurs, 
d’effroi. 

Dans son histoire de la conspiration, il fait figurer, 
comme chefs , un viellard de 69 ans , Millet de la 
Girardière , ancien chevalier de Saint-Louis , dit- 
il , et un autre blanc nommé Barsse , ci-devant com~ 
missaire du gouvernement au canton de Sainte* Anne ; 
il les accuse et les fait accuser de s’être mis à la tête 
des nègres révoltés , pour diriger le massacre de tous 
les blancs de la Guadeloupe. 

Des blancs, .... un ancien chevalier de Saint-Louis, 
âgé de soixante-neuf ans, .... un ancien commissaire 
du gouvernement, former l’atroc complot de faire: 
égorger par des nègres tous les blancs d’une C0I0-. 

nie ! .. Qui pourra jamais ajouter foi à cette 

accusation ? 

y 4 
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Maïs sans vouloir approfondir davantage cette af- 
faire , dont l’avenir pourra dévoiler la véritable 
trame, accordons que ces deux individus fussent 
vraiment coupables , et passons à leur jugement 

Un tribunal spécial fut créé par le cit. Lacrosse ; 
et ce tribunal, « considérant que ce nouvel attentat 
» supposant un système suivi d’égorgemént général 
* de tous les blancs de la Colonie , est de nature à 
» provoquer un genre de supplice qui donne l’exein- 
y% pie le plus terrible d*un châtiment qui puisse en 
)> imposer aux brigands de tonte couleur ; 

» Condamne Pierre Barsse a être rompu et v 
brûlé vif sur la plaeede la Victoire, à la Pointe- 
à-Pitre ; ordonne qu'il sera à cet effet dressé un 
échafaud sur ladite place , ou il sera exposé pen- 
dant TROIS H BURES SUR LA ROUE. 

» Condamne ledit Millet de la Girardière , A 

ÊTRE EXPOSÉ VIVANT DANS UNE CAGE DE FER , qui 
sera à cet effet dressée sur la même place de la 
Victoire , de la Pointe-à-Pitre , jusq’ua ce que mort 
s’ensuive ». 

*Nous avons entre les mains un exemplaire de ce 
jugement, imprimé à la Pointe-à-Pitre , à Fimpri- 
merie de la République. Il est du 11 brumaire an 11. 

Encore une fois nous regardons ces deux blancs 
eomme coupables , puisque nous n’avons pas plus 
de preuves de leur innocence , que nous n’envoyons 
de leur crime. Mais nous demanderons au citoyen 
Eacrosse, quelle loi l’autorisait , autorisait son tri- 
bunal , à outrer jusqu’à ce point la peine de mort ? 
Quai ! les assassins* du' 3 nivôse n’ont subi pour l’ex- 
piation die leur énorme forfait, que la peine ordinaire, 
la seule peine que la loi permet* d’inftiger aux plus 
grands scélérats : on n’a point imaginé contre eux un 
supplice extraordinaire. 

Cependant c’était le cas, ou jamais, d'en invente* 
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un nouveau : c’était le cas , comme le dit le fribotiàt 
du citoyen Lacrosse , « de provoquer un genre 
» de supplice , qui donnât l'exemple le plus 1er* 
» riblè d'un châtiment qui pût en imposer aux bru 
» gands de tous les* partis ». Ces brigands du 5 
nivôse, avaient ébranlé avec leur machine infernal# 
un des plu* beiux quartiers de Paris ; plusieurs mai* 
sons se sont écroulées , grand nombre de personnes 
ont été blessées et écrasées sous les décombres. Il# 
atLentaiènt , comme le dit l’orateur romain aü sujet 
de Pompée y que Clodius avait voulu faire assas^ 
siner par un de ses esclaves ; ils attentaient rf la 
'vie d*un homme de la conservation duquel dépend 
le salut de P Etat ; ils y attentaient dans Un tems 
où la mort de ce seul homme eût entraîné not ^ 
seulement la ruine de la France y mais encore celle 
de toutes les nations (*). 

Et le cit. Lacrosse, pour un crime affreux San# 
doute , mais qui n’a été commis que contre de sim-*- 
pies particuliers, a eu Paudace de condamner, contre 
la défense expresse d# nos lois , un homme à êtr# 
rompu vif et jeté encore tout vivant dans les ilam- 
mes, après trois heures d’exposition sur la rduef 
il a eu la barbarie d’en condamner un autre à périr 
de faim dans uner cage de fer , exposé au soleil 
ardent de la zâne - torride , supplice , dit t l’abbé 
Raynal , plus cuisant y plus affreux que celui du 
bûcher , supplice inconnu aux j Buziris, aux Pha~ 
laris (55) ! 

O douces et saintes lois de l’humanité, ô respeot 



( * ) Et viro autem morsparadatur cujus in vitâ nitehatur 
salus civitatis , eo porro reipublicæ tempore , qno si unus illé 
cecidisset non hoc solum eivitas ? sed gantes omnes es nu* 
dissent . 

Cic. pro Milone . 
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Mtaché dans lé nouveau mondé à là personne de» 
blancs ! Préjugé tutélaire qui imprimait a tous les 
peuples de l’Europe le sceau de l’inviolabilité , et en 
faisait autant dedivinités aux yeux du farouche A fri* 
caiu ; Egide sacré , divin Palladium , vous n’êtes plus. 
Le cit Lacrosse vous a fait tomber dans un tel mé- 
pris , qu’il n’est pas un nègre aujourd’hui qui ne 
se dise à lui-même : « Puisque les blarics se mutilent, 
> se déchirent , se torturent entr’eux avec tant dé 
p férocité, pourquoi ne leur ferions nous pks souffrir 
p les mêmes tortures? Puisqu’ils se montrent si bar- 
& bares envers nous , devons-nous l’être moins en-r 
4> vers eux ? » 

. . Çes cruautés inouïes ne sont pas les seules qu?il 
se soit permises. Il se persuada qu’on ne pouvait 
soumettre les nègres réfugiés dans les bois , qu’en 
les exterminant impitoyablement : il mit leur tête 
a prix , comme on y met celle des^ bêtes féroces y il 
promit une portugaise (*) de récompense à chaque 
individu qui lui livrerait un de ces nègres , mort , 
ou vif. Dès-lors , on leur fit la chasse de toutes parts ; 
mais à quel abus cette mesure n’a-\t-elle pas ouvert 
Ja porte ? Combien de nègres paisibles ont dû être 
arrachés à la culture , ou arrêtés dans les chemins , 
par des hommes avides de portugaises! Aussitôt que 
çes malheureux étaient livrés , on les condamnait 
sans miséricorde , à être brûlés vifs sur les places 
publiques des differentes communes , et on les ré- 
duisait èn cendres , afin , disait-on , de contenir les 
esprits disposés à la révolte. 

Voilà les leçons de Cannibalisme que le citoyen 
Laôrosse a donné à çes contrées, Cannibalisme qui y 
avait, pris naissance , que nos lois, nos moeurs , notre 
civilisation y avaient éteint, et qu’il y a fait renaître, 



(*) La portugaise vaut 44 francs. 
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•peut-être , pour toujours ; car les nègres ont aussi 
leurs Tacites : ils ont aussi leurs annales , pour nous 
servir de l’expression de M. Malcuet (*) : ils se 
souviendront de la manière horrible dont ils ont été 
traités. Ils s’en souviendront pour se venger d’une 
manière nonmoins horrible; mais, malheureusement, 
les victimes de leurs vengeances ne seront pas les 
coupables auteurs de leurs maux ! 

O citoyen Lacrosse!' il vous font des bûchers pour 
contenir les nègres disposés à la révolte ! Le Con- 
seil provisoire a prouvé qu’on pouvait les contenir 
par la modération jointe à la surveillance . Plus 
vous redoublez de cruautés , plus vous en faites d’ir- 
réconcïables ennemis de la Colonie, et plu* vous 
accumulez les dangers sur la tête des infortunés pro- 
priétaires f 

Mais voyez cependant jusqu’où dans ses furies, cet 
homme pousse l’inconséquence et le déréglement de 
son esprit. Ce Lacrosse si furieux contre les blancs 
qu’il fait rouer et brûler vifs, qu’il fait mourir de 
faim enfermés dans une cage de fer ; ce Lacrosse 
si furieux contre les nègres, dont il met la tête à 
prix pour une portugaise , et qu’il fait rôtir tous 
vivans sur les places publiques : ce Lacrosse fa- 
vorise l’évasion aux Étals - Unis de Palème , de 
Codou , de Noël-Corbet , de ces monstïes qui ont 
incendié un quart des' habitations de la Guadeloupe , 
et qui ont égorgé un grand nombre de blancs. Il 
favorise leur évasion , il favorise sur-tout celle de 
. Codou , de ce même Codou qui , le 2 brumaire anX, 
fonça dans la salle de la municipalité de la Pointe- 
à-Pitre, à la tête de 5o grenadiers noirs, pour as- 
sasiner le délégué du Gouvernement français j c’est- 
à-dire , pour l’assassiner lui-même. 



( * ) Mémoire sur les Colonies y tm # Y. 
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A la vued’une pareille indulgence, d’àütres diraient 
d’un pareil traité $ m. crni rai que lé citoyen 

.Lacrosse a pris en tout Perrés pour son patron, 
son modèle, son maître, ou plutôt ne croirait- oit 
pas que c’est le Préteur romain lui - même qui a 
.gouverné la Guadeloupe, et qu’il a agi de nos jours 
envers Patème , Noël - Corbet et Codait , comme 
il agit autrefois dans la Sicile envers le chef des Pi- 
rates pris par ses lieutenans. Autrefois il a mis en 
liberté ces chefs de Pirates, et à leut place, èt en 
pareil nombre , il a fait mettre en croix des ci- 
toyens romains. De nos jours , è la place dés c'hèfs 
de l’insurrection de Jà Guadeloupe, il a fait périr 
des blancs sur la roue , au milieu des flammes, dans 
une cage de fer 

Le forfait du Verrès français n’est-il pas aussi 
attentatoire aux lois de la République française, 
que le forfait du Verrès romain l’était aux lois 
de la République romaine ? « Dè tous leS 
triomphes, disait l’éloquent accusateur dù Verrès 
» de Rome, celui que nous remportons sur les Pi- 
» rates a toujours été le plus agréable aux yeûx dû 
» peuple romain. S’il n’est rien de plus doux que 
» la victoire , il ii’est pas de victoire plus assurée 
» que de voir dans les fers et conduire au supplice 
y> des ennemis qui nous ont causé de longues alar- 
ma mes (*) >i. 

Voilà le spectacle que le citoyen Lacrosse ‘devait 
donner à la Guadeloupe : il eût rassuré ses habftaiTs 

sur le retour de ces scélérats, il eût dissipé pour 

’ - , • . . • ' -- ■» 

( *) Ipse autem triumphus quamobrem omnium triom~ 
phorum gratis simu s populo Romano fuit , atque jucundjs- 
si mu s? quia nihil est victorià dulcius : nullum est, autem 
testimonium victoriae certius , quam quos sorpè metueris eos 
tevinctos ad sitppHcium èueividere* 

Cic. in Verrtm ; de supplUii** ; 
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jamais leurs longues alarmes. En un mot , puisque 
son cœur est enclin à la cruauté , il eût fait alors 
ira cruel acte de justice , sans paraître féroce, ni bar- 
bare ( 56 ). • ' 

Mais il faut renoncer à une pareille, illusion ; le 
citoyen Lacrosse a toujours été Lacrosse , il le fut 
en 1 792 et 1 79$ , il le fiit en Pan 9, enl’an 10, et il 
l’est encore en l’an 11. Il vient tout récemment de 
se montrer tel envers le général de brigade Minardi 
Cet officier était ci -devant adjudant et chef de 
l’état-major du général Richepànce à la Guadeloupe ; 
Lacrosse oubliant un moment sa vieille antipathie 
pour les officiers de l’armée de terre, avait fait son 
éloge au Ministre, dans sa correspondance ; il avait 
même demandé pour lui le grade de générai de bri- 
gade : et voilà que le citoyen Lacrosse , qui ne peut 
être un instant sans rêver conspiration , s’avise 
tout à-coup de mettre, ce général à la tête d’une 
nouvelle conspiration , ave» les officiers de son état- 
major ; voilà qu’il les fait arrêter , qu’il les fait 
transporter à bord du vaisseau le Jemmapes ; et 
voilà qu’ils sont arrivés au port de l’Orient, pour 
donner une nouvelle preuve de la démence , de la 
frénésie du citoyen Lacrosse. 

Que nous avions raison de dire en commençant 
ce mémoire, que notre accusateur était incorrigible; 
que toutes les Colonies de l’Univers qu’on «lui don- 
nerait à gouverner, il tes perdrait toutes les unes 
après les autres; que par sa manie deyoir des cons- 
pirateur s partout, il en serait toujours l’oppresseur , 
le tyran et le bourreau ! Avons - nous rien avancé sur 
Une inculpation si capitale, qui ne soit pleinement; 
justifié par la lqpgue séjàe des faits que pous venons 
d’exposer? 

Si ces inculpations sont de toute gravité , s ? il en 
est plusieurs qui épouvantent la nature , est - oe 
Mèm . X 
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notre faute à nous si le citoyen Lacrosse les a ren- 
dues si épouvantables ? Est-ce notre faute , si la néces- 
sité où il nous a mis de nous défendre > nous a forcé 
de révéler tan t d’atrocité? Nous n’avons fait que suivre 
la route qui nous a été tracée par l’un des plus grands 
orateurs. Cicéron, pour repousser dans une cause 
toute semblable àla nôtre, le reproche qu’on lui faisait 
de sé porter pour accusateur , disait : « Je défends 
» un grand nombre de personnes , plusieurs villes , 
» la province de Sicile toute entière : n’étant donc 
» obligé) d’accuser qu’un seul homme, il me paraît 
ï) que je m’écarte peu de ma conduite ordinaire, 
i> èt que je n’abandonne pas entièrement l’usage où 
y> j’ai toujours été de défendre et de secourir ceux 
a> qui s’adressent à moi( *)». 

Nous avons suivi cet inimitable modèle dans le 
combat à mort que le citoyen Lacrosse nous a livré. 
A ses coups redoutables , il nous a fallu répondre par 
des coups plus redoutables encore , afin de faire jaillir 
de ce choc terrible un rayon de vérité plus ardent que 
tous les bûchers qu’il a fait allumer à la Guadeloupe. 



D’après le tableau historique que nous venons de 
tracer , que nous reste-t-il à faire pour compléter la 
justification des infortunés que nous défendons ? 
Nous pouvons la terminer ici ; nous le pouvons d’au- 
tant mieux j qu’il n’existe contre eux aucun acte juri- 



ez ) Defendo enim multos mot taies f multas civitates # 
provinciam Siciliam totqm . Quamobrem si mihi ünus de - 
cusandus > propè modutn mairere instituto meo videor , et 
non omnino à defendendis hominibus , sublevandisque dis* 
çfidere. ' f * ‘ 

Qia. in Cacilium. ; ; 
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dique d'accusatioft, aucun acte quiarficule , qui par- 
ticularise le moindre délit. 

S’il émane enfin du ministère public, cet acte, 
c’est alors que nous nous occuperons a le discutex? 
dans tous ses détails $ car sans doute il nous fera' sortir 
du vastechampdes hypothèses et des conjectures, en 
spécifiant avec précision les griefs qui nous se^ 
ront imputés. 

Au reste , sur quoi donc rouleraient ces imputa- 
tions ? serait - ce sur les calomnies consignées dans le 

manifeste du citoyen Lacrosse? mais, à l'égard de 

nos malheureux cliens , n'avons-nous pas démontré 
l'absurdité, l’ineptie de cette pièce ? n'avons - nous 
pas pulvérisé les mille et une impostures que leur 
ennemi s'est permises? — Serait -ce sur la manière 
dont ils ont administré pendant les six mois 
qu'ils ont .été investis du pouvoir?.* Mais n'ont-ils pas 
continuellement préservé la Colonie , et contre les 
insurrections que la force armée et les nègres culti- 
vateurs tramaient , de leur chef, pour empêcher le 
retour du citoyen Lacrosse $ et contre les insurrec- 
tions que, de son chef , le même citoyen Lacrosse et 
ses fidèles auxiliaires les Anglais , soufflaient , exci- 
saient, pour couvrir la Colonie de cendres et de 
cadavres? Quand l'armée française s'est présentée 
pour débarquer à la Guadeloupe , n'ont - ils pas 
disposé tous les esprits à la recevoir , n'ont - ils pas 
fait faire tous les préparatifs pour les logemens , la 
nourriture, les rafraîchissemens, afin qu'elle fût bien 
reçue ? 

Si l'on porte ses regards sur d'autres objets , sur 
l'agriculture et le commerce.... ne les ont-ils pas fait 
refleurir ? Sur la police intérieure et extérieure.....,» 
ne P ont-ils pas maintenue en dépit des Lacrossienset 
des anti-Lacrossiens ? Les mœurs**, n'ont-ils pas op-* 

X 2 
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pdsé des diguës aux vibéh qui lendaièht à lëB borrom- 

pre ? La religion n’ont-ils poa rétab i soit culte , 

même avant d’avoir reçu les ordres du gouvernement? 

La restitution des biens injustement séquestrés 

n’ont-ils pas opéré cette restitution, lorsqu’ils l’ont 
pu , en faveur de quelques familles , dont les chefs 
ont péri sous ïa haché révolutionnaire ; eh faveur de 
quelques autres que le capitaine Lacrdsse , avait 
forcés dé s’expatrier éh 1793 ? tt’btit J ils pas sollicité, 
pressé l’àchévéméht de ce grand œuvre de justice , 
lorsqu’ils ne pouvaient 1 ''achever eux - mêmes? Lés 
finances....... n’ont - ils' pas tout fait poiir y rétâblir 

Pordrè et l’économie ? se sont - ils permis une dé- 
pense qui n’ait été commandée par là nécessité ? 
ont ils exigé nne obole, un centime pour leurs peines 
ét soins ? ont— ils vendu la plus légèrë fdveur ? ont-ils 
fait payer lès expéditions de leurs actes ? ont - il» 
passé quelques marchés désavantageux à la chose 
publique ? ont - ils formé des associàtidns secrété» 
pour s’enrichir par les entreprises de la fourniture 
générale, de l’habillement dés troupes, etc. , etc. ?Qué 
celui qui croit avoir sujet de sè plaindre d’eüx , de le» 
accuser de la moindre injustice, du moindre retarde- 
ment , de là moindre négligence dahs leurs fonc- 
tions , se lève elles accuse... . Mais non , si toutés les 
■Voix étaient recueillies , il n’én est pas une qui rte fit 
leur éloge , et ne lès comblât de bénédictions. 

De tels hommes les traduire ce.pèndànt devant un 
trib u nab criminel ! Que l’ertnemi qéi leur a préparé 
cet affront, est coupable ! Les avilir , les dégrader ail 
point de ne pas même les faire partici per à I’àm^istie 
accordée , par' le général Richepahcè, à tous les ban- 1 
dits de la CôPonie , qui , âpres avoir pillé , volé , 
brûlé , m'âssîlqfé ", poseraient leurs àrmes , et ren- 
treraient dans !é devoir ( *); faire- subir à ces hom- 

(1 ) Voyez pièces justificatives . numéros 3 u et 3 12. 
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mes qui ont" veillé nuit et jour , et au pcril de leur 
vie, pour empêcher les pi'lages, les vols , les incen- 
dies, les massacres, et qui les ont empêchés , leur 
faire subir la honte d’une accusation criminelle 1 

La honte ! Ah ! si èlle pouvait les atteindre y 

je dirais avec toute l’amertnme et la douleur dont 
mou cœar serait navré , je dirais ! ô Magloire Pelage, 
guerrier aussi modeste que valeureux , qu’il eût bien, 
mieux valu pour Vous périr au Morne-Verpré de la 
Martinique , où vous avez tu votre oncle tomber à. 
vos côt’ S spusde fer ennemi , où vous fûtes blessé 
voas - .neme , et fait lieutenânt par le général Ro- 
cham 'eau ; au fort Bourbon , dans ce jour où 1® 
même général écrivait què votre conduite ferma et 
■vjotre courage étaient susceptibles des plus grands 
éloges, et de l } attention particulière de la République ; 
à la journée mémorable du 4 floréal an III , où vous 
vîtes moissonnef un tiers de vos braVes grenadiers , 
où vbus fûtes bless'é ail bras drdit , où votre valeur 
décida la reprise de Ste. Lücie sur les Anglais j à la 
journée où vous perdîtes Votre bras gauche en combat- 
tant contre le général udbércfombie, lorsqu’en germinal , 
an IV , il attaqua de nouveau S te . Lucie , avéc üo^boo 
hommes $ à la journée du 2g vendémiaire an X , où 
votre sang coula pour empêcher de couler celui du 
cit. Lacrosse ; enfin > dans toutes les insurrections ‘ 
excitées par Ignace > Massoteau , Delgtès , etc. , , 
qui vous accusaient de trahir leurs intérêts , et vou- 
laient vdûs immoler à leur vengeance, !.. Que la mort 
eût été honorable pour vous, si vous l’eussiez ren- 
contrée dans toutes ces occasions , si vous l’eussiez 
rencontrée , lorsqu’à la tête de rtos bataillons, vous 
combattiez pour la France contre les rebellés ; et 
dans là plaine de Sliwenson j ét au fort Bainibridge; 
et dans le lieu où votre fils , marchant sur vos traces , 
est mort au champ de l’honneur $ et dans tous les 
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lieux où votre valeur a contribué à fios victoires , oà ; 
vous forciez l’admiration du général Richepance , où 
vous le forciez décrire au ministre , que dans telle 
actioii vous avez eu un cheval tué sous vous , que 
dans telle autre vous avez fait preuve d’une grande 
bravoure, que dans telle autre encore vous avez 
donné des marques d 9 un courage qui tient d 
V héroïsme. 

Et vous , honorables membres de ce Conseil , si 
outrageusement traités de brigands , respectables 
pères de familles , bienfaiteurs , sauveurs de vos con- 
citoyens , de leurs familles, de leurs propriétés , ne 
valait - il pas mieux pour vous périr au milieu de 
toutes ces crises affreuses où tout présageait les plus 
sanglantes catastrophes ; le jour où la conspiration, 
de Massoteau devait éclater ; le jour, où vous délibé- 
riez sur la publication de la paix ; le jour où vous 
l'avez publiée ; le jour où le citoyen Lacrosse faisait 
débarquer ses six militaires à la Pointe - à - Pitre , 
pour y distribuer ses proclamations ; le jour où 6ob 
brigands menacèrent, pendant la nuit, de mettre 
cette ville à feu et à sang ; le jour où le çit. Lacrosse 
fit disséminer son manifeste ; le jour où sa corres- 
pondance , av#c Jusselain , fut découverte ; le jour où 
les douze officiers qui voulaient s’emparer du fort 
St. Charles, furent arrêtés parDelgrès et Massoteau, 
etc. , etc. Alors on n’eût pas douté de votre attache- 
ment*, de votre dévouement à la Métropole ; alors le 
sang qu’en mourant vous eussiez versé , eût effacé 
tontes les taches que votre ennemi , par ses calom- 
nies ; a voulu répandre sur vous ; il eût crié ven- 
geance contre lui; il eût donné Un nouvel éclat à, 
tontes les vertus que vous. avez signalées ; cet éclat 
n’eût point été obscurci , n^eût point- été enveloppe 
d’un crêpe funèbre, il n’eût point été étouffe dans 
ces antresténébreux habités avant vous par tant d’il- 
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bistres victimes de nos fureurs , de nos démences 
populaires. 

Quel spectacle et quels souvenirs viennent m/afïli- 

ger ! Le passé , le présent , tout gonfle mon 

cœur., tout m’arrache des larmes* Mais quoi! 

votre visage serein , la confiance qu’il m’inspire , 
Fexamen rigoureux que j’ai fait de votre conduite, 
la balance dans laquelle j’ai pesé toutes vos actions , 
me rassurent, raniment mon courage y et donnent 
un nouvel élan à mes forces épuisées. Que dis- je ? 
ils commandent mon attachement , mon estime; vous 
m'apprenez,, et je demeure convaincu par mes pro- 
pres yeux , que lorsque la conscience est pure , les 
fers sont légers. 

Mais quel autre tableau non moins touchant s’est 
offert à mes regards attendris, toutes les fois que , 
pour remplir près de vous les devoirs sacrés de mon 
ministère , je suis descendu dans vos sombres et fu- 
nèbres demeures. Je vous y ai vu toujours entourés 
de vos jeunes épouses , de vos enfans à qui la raison 
n’a pas encore appris à pleurer sur les persécutions 
qu’endurent leurs malheureux pères. Je les ai vues 
ces jeunes épouses , après avoir traversé des mers 
immenses , venir partager yos peines , vos souffran- 
ces ; vous prodiguer tous les soins , toutes les conso- 
lations de la piété conjugale. Jusqu’ici elles n’ont 
connu de la mère - patrie , de cette terre qu’on leur 
peignait si brillante , si fortunée , si constamment 
habitée par les jeux et les plaisirs f elles n’ont connu 
de cette terre , dont on leur traçait de si riantes ima- 
ges , que l’horreur des prisons. On ne les a point vues 
dans les cercles, les fêtes, les promenades, les spec- 
# tacles , joüir des amusemens de leur âge et de leur 
sexe. La saison la plus rigoureuse , si différente de 
celles du climat où elles sent nées, ne les a point 
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arrêtées dans ^assiduité de leurs visites auprès de tout 
ce qu’elles ont de plus cher au monde : si on les a 
entendues se plaindre, ce n J est que de la rigueur delà 
police qui fixait des heures à leur sortie de cette 
sépulcrale habitation. 

O! mes amis, consolez- vous. L’heure de la justice 
est arrivée : elle couronnera , n’en doutez point , par 
le triomphe le plus éclatant, la défense que je viens 
de vous fournir. Cette défense, j’ose l’espérer, li- 
vrera votre accusateur au tribunal de l’opinion pu- 
blique , avec toute la difformité sous les traits de la- 
quelle il a voulu vous perdre. Devant ce tribunal , 
je l’espère encore , il ne se trouvera pas un Français 
ami de son pays, qui ne lui dise à haute voix, vous 

avez donné le droit à la France entière de vous 

* > * » 

accuser d avoir perdu plusieurs de ses plus inté- 
ressantes Colonies. 

Oui, si la France entière pouvait sefairé entendre , 
elle vous dirait, citoyen Lacrosse : depuis plus de 
douze ans , il n’a pas éclaté une seule insurrection 
dans les Antilles françaises, que vous n’en ayez été 
ou l’auteur, ou le complice , ou le fauteur , par lés 
principes anarchiques que vous y avez disséminés. 
Il n’est pas pii pillage, un incendie, un massacre à 
^la Guadeloupe, que vous n’ayez .conseillé, suscité 
par vos intrigues , per vos machinations perfides 
jurée les Anglais. Vous avez voulu leur livrer cette 
Colonie, comme vous la leur livrâtes eu 179? : mille 
et mille preuves jaillissent de toutes parts contre 
vous, pour démontrer çetle trahison. Il ne s’est pas 
livré un combat dans cette malheureuse contrée ; il 
n'est pps péri un général , un officier , un soldât 
français ; pas un nègre n’a été fusillé , pendu ou 
brûlé vif; pas une goutte de sang ç’a cpulé dans lçs 
torrens de sang qui ônt été versés , que vous n’en 

soyez 
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soyez la cause , et la principale cause. Von* are# 
foulé aux pieds toutes les lois de l’huinartité, toüteé 
celles de la civilisation , toutes celles de l'État-, pour' 
élever vos gibets, vos roues, vos bûchers, votre cage 
de fer. Et, comme si l’épouvante que vous avez ré-** 
pandue dans l’Amérique, par tant d’horiibles cruau- 
tés, ne suffisait pas à votre ame et vindicative et 
féroce , vous voulez épouvanter l’Europe par une 
monstruosité encore plus inouie : vous voulez, pour 
l’expiation de vos propres forfaits, faire périr sur 
l’échafaud un brave guerrier qui n’a cessé de pro- 
diguer son sang pour la patrie; vous voulez y faire 
périr de respectables pères de famille qui ont con- 
servé à la Métropole une de ses riches possessions; 
vous voulez les faire périr ignominieusement, eux 
qui ont tant de fois exposé leur vie pour sauver la 
vôtre. 

Quel est l’excès de votre délire ? Lorsque vous 
vous êtes permis tant d’attentats, avez - vous pu 
croire que la France était ençore dans le chaos anar- 
chique de 1792 et 1793 ; dans ùn chaos tel que celui 
où, à la même époque, vous précipitâtes toutes les 
Antilles? Avez-vous pu vous imaginer qu’auprès des 
magistrats suprêmes de la République, vous auriez 
tout droit , toute raison , et que vous ne seriez que 
vous seul écouté ? Avez-vous pu penser qu’à l’aide 
de vos impostures , de vos calomnies, de votre titre 
de gouverneur , vous établiriez des préventions si 
fortes, qu’on ne croirait que vous , et que vous seul ; 
qu’on livrerait à votre vengeance toutes les victimes 
que vous avez résolu de sacrifier ? 

P'otre titre de gouverneur / .... Vous l’avez vôus- 
même détruit; et sur cela, on peut vous répondre ce 
que Cicéron répondait aux défenseurs de Verrès, qui, 
pour le sauver, se prévalaient de son titre de pré- 
teur: « Il ne s’agit point ici du préteur de la Sicile , 
Mém* / Y 
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> mais du plus cruel des tyrans. » Non àeprœtore 
Siciliœ , sed de crudelissimo tyranno fieri iucli- 
cium arbitratur. J 

PÉLAGE, Hyp. FRASANS, C. CORNEILLE 
P. PIAUD. * 

J. Th. LANGLOYS, ancien Jurisconsulte. 



Fin du Mi mont. 




NOTES. 




NOTES. 



(i) Pour faciliter à ceux de nos lecteurs qui ne connoi'sssent pas 
les Colonies, l'intelligence des faits exposés dans ce mémoire, il 
nous paraît convenable de leur offrir ici quelques renseignexnens 
sur l'état politique des hommes de couleur. 

Avant la révolution , on distinguait une première classe , dite 
hommes de couleur hhres , ayant propriétés, en terres , nègres et mai- 
sons : toutes ces familles jouissaient de la considération du gou- 
vernement et de celle des habitans planteurs , et autres colons blancs • 
Leurs enfans formaient une miliçe particulière , sur laquelle repo- 
sait la tranquillité intérieure; car si l’on a été plusieurs fois pré- 
servé des insurrections d'esclaves , on le doit principalement à cette 
classe d’hommes, qu'une juste reconnaissance , que leurs intérêts* 
leur amour-propre même, rapprochaient des blancs, leurs bienfai- 
teurs et leurs soutiens. 

Les hommes de couleur récemment sortis de l'esclavage , ou af*. 
franchis , formaient une seconde classe, dans laquelle se trouvaieqC 
aussi compris quelques nègres qui avaient obtenu la liberté en ré- 
compense de leurs services. Le gouvernement permettait qu’ils fus- 
sent incorporés dans la milice $ et peu-à-peu ,, en devenant pérea 
de famille et pVopriétaires , en se distinguant par leur probité ec 
leur conduite , ils entraient dans la société de la première classe» 
et partageaient les faveurs qui lui étaient accordées. 
t A l'époque de la révolution, tous ces individus , de l’une et de 
l'autre classe , formant la masse générale des hommes de couleur ec 
nègres libres , jouissaient déjà , comme on le voit , d’autant d’avan- 
tages que pouvait le permettre la sûreté des colonies , et ils ne dt* 
mandaient rien de plus , du moins ceux de la Guadeloupe. 

L'assemblée constituante voulut qu’ils eussent les mêmes druiife 
que tous les autres Français: elle décréta, le 15 mai 1791, que lé* 
hommes de couleur descendans de pères et de mères nés libres , qui 
auraient d'ailleurs propriétés et qualités requises , seraient consi* 
dérés comme les citoyens actifs, comme les blancs , et éligibles 
comme eux à toutes les places. Ce décret fut sanctionné par le roi. 

Mais bientôt l'innovation fut poussée plus loin : des apôtres ré- 
volutionnaires , parmi lesquels le capitaine Lacrosse joua un grand 
rôle parurent dans les Antilles pour faire la guerre aux personnes 
et aux vropriétésy et, pour la faire avec moins de risques, ils ap- 
pelèreu à eux de nombreux auxiliaires ; leurs discours et leurs 
écrits séduisirent une grande partie des hommes de couleur qui dès* 
lors abandonnèrent le parti des planteurs , et se crurent appelés à. 
leur succéder. 

La Convention nationale , par son décret du 16 pluviôse an a* 
donna la liberté générale aux nègres esclaves. Elle acheva ainsi 
de rehverser l'ancien système colonial» cette constitution néces»- 
sà ire a née, pour ainsi dire, avec le pays même, et seule conve- 
nable aux différentes classes d’habitans. Ce décret confondit toutes ces 
classes, toutes les couleurs, et mit au même rang les blancs, les hom- 
mes de couleur propriétaires , les affranchis , les nègres domestiques 
des vilhjs, *èt les nègres attachés à la culture. 
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** (a) fcous ne prétendons pas ici donner le code noir pour un 
ouvrage parfait ; nous pensons, avec M. Malouet , qu’il renferme 
plusieurs dispositions vicieuses et incomplètes: mais on cherche- 
rait vainement peut-être à faire des lois plus convenables aux Co- 
lonies. 11 faudrait donc se borner à retoucher ce code, pour en 
fornier une constitution fixe et durable. 

' « La Subordination et le travail, (dit M. Malouet , dans le recueil 

*'» de ses Mémoires sur les Colonies , tome V ) étant les atrributs es- 
». sentiels de l’esclavage, ainsi que de 1\ pluralité des hommes 
'» libres, lorsqu’on retranchera du traitement des nègres tout ce qui 
»> n’est pas nécessaire pour les contenir, lorsqu’on y ajoutera l’u- 
» sage dè leurs facultés naturelles, réglé par les principes de l’buma- 
nité ; lorsqu’ils pe souffriront aucuns des besoins physiques donc 
' » la jouissance est nécessaire à l’homme , pour qu’il n'ait pas à se 
» plaindre de la nature; lorsque leur état , rapproché de l’ordre 
» social, en changeant leur servitude en dépendance, leur présen- 
» tera la perspective et les moyens d’une liberté effective: alors 
*> les noirs de nos Colonies seront , dans l’ordre de la religion, de 
la justice et de l’humanité x ce que sont entre elles les différentes 
» clauses de la société ; ils auront, comme les autres une part pro- 
» portionnelle aux peines et aux plaisirs de la vie ». 

Nous aurons plus d’uné occasion de citer M. Malouet» dont les opi- 
nions nous paraissent d’autant plusprécieuses, qu’elles sont le résultat 
<Tune longue expérience. Ses intéressans mémoires expliquent par- 
faitement les erreurs de la philosophie moderne à l’égard des colo- 
nnes , et les moyens que leurs malheureux habitans ont été forcés, 
plus d’une fois , d’employer pour sauver leurs familles , leurs per- 
sonnes et leurs propriétés. 

($) Les lecteurs liront sûrement avec intérêt la pièce suivante, 
-qui prouve avec quelle douceur M. dè Clngny cherchait à secon- 
der les habitans de la Guadeloupe dans leurs efforts pour prémunir 
lés hommes de couleur contre les pièges qu’on leur tendait» des 
l’année 1791. 

Proclamation du 20 avril 1791 .'“ 

» M. A. Clugny , gouverneur des îles Guadeloupe et déped- 
dances , 

»» Vu les arrêtés dont la teneur suit : 

- »» L’assemblée générale coloniale déclare qu’elle regarde les gens 

»* de couleur libres , comme des individus utiles et chers à la co- 
» Ionie, delà fidélité desquels elle a toujours eu des preuves con- 
» vaincantes; en conséquence, elle les met spécialement sous la 
», «au ve-garde des lois , etc. 

» Signé Lasalinière , président; Delort , Maurel , et Blondet, 
» secrétaires ». •' 

» L'assemblée générale coloniale nous ayant invité, par son arrêté 
en date du 16 de ce mois, de faire une proclamation tendante a 
désabuser quelques gens de couleur libres, trompés par une adresse 
anonyme répandue dans le poblic, ayant pour titre: Lettre circu— 
'laire de V Amérique , aux gens de couleur des Antilles t dont 1 objet 
est de les engager k des émigrations aussi contraires à leujs mté- 



r&ts qu’ao* fcentimëns de reconnofsl^ncejionr ils ^oiveri't .ItT^p 
nétrés pour les bienfaits qu’ils ont'feçîus dé là Colonie: nôu^pp 
sommes empressés de satisfaire àu vœd d es e*s J re pr élêe n tari s • > 

** Il s’agit d’ouvrir les yeux k çettë portion intçr'^ïnte et peii.^ 
éclairée de citoyens qui , bari Jèiir/déÿthieiilént qu service #ela it 
colonie, tant dans x là paix Sue dans 'Taguèrrc ,ont fctfim ae?, drQi;^ fl 
à la protection et à là- bienveHlaticè Spècl^lëidû gfcù^êrnem^nr. , 

» C’est- avec douleur que tiôus^bfJ^vu-Ià ^ciU.té a^éc 1 laquelle 
quelques-uns d’entre eux se sont 1 ai s ses u r pre n d^e jp x ar.,les -fa s— 
tueuses promesses d*un écriiqûi^àrte “tou^ les 'caractères dë Fiiii— 
posture, et qui , dénué des-sigpifs ^ pl®* ordinales idtf^at foi pu- 
blique , qui n’étant ni signai niotevétu du sqeau d*aucunxde£ Eusfsj 
de l’Amérique , n’est et ne peutoêt^queJ’œuvte ^énébrenrserà’urB » 
dé ces mauvais citoyens, qqi ont: desbon-or é le no^a Français idaaift.» 
les colonies. • t. vr^nq 4 > 

» (Quelles sont les espétanipes don t^-on ! ' vous flatte ,*li6inflrtes-'dô T 
couleur libres » pour vous^fairajabjuiier* yotre patrie 1 ? "Om vous 
offre des terres à défricher* qui y qfpfès âyoir ëtéiarrosétf«cdk y^osiT 
sueurs , ne vous donneront aucumes des* douceurs de la vie au w*** 
quelles vous êtçs accoutumé^ des terres uoyées ou ensevelies pendant : 
la moitié dé l’année j$pu.s de* monceaux, de neige ,j que • l’habitudé» 
du climat toujours égal des d&itilles voue irendrait bien tût -fuwwte*!^ 
de vastes solitudes ou vouU n’auriez ni parens , ni amis*,* «m -les' 
généreux bieufaitfu-rs- qui , voufe àyânt i( ti rés de la. servit uîdè:;, vous 
soulagent ençqçe dans vos besoins y et vous protègent contre* vcrè't 
ennemis. ’ V’ y - : - • ■ 

«* Y trouveriez-vous des lois plus favorables à vos spéculations^ 
mercantiles > des tribu paux Y.plus accessibles .à vos réclamations'? 
Quelle serait Votre destinée > quels Seraient, vos eranuis* au mUrenv 
d’un peuple donr vous ignoreriez et le 9 muouTS, et la langue > et lest 
usages , et qui ne vous regarderait que comme deaproscrits? . . . 

« Revenez donc de votre errenr , repoussez loin de vous tout écrie 
tendant à étouffer dans. vos coeurs .le précieux senti iwenr qui attache r 
tout homme au pays. qui l’a ,j vu naître; hâtez-vousfd’en faite ton-' 
naître Fauteur et les distributeurs, si vous pouvez Je$ ‘décoûVrir 
vous devez les regarder comme les ennemis' les plus funestes de* 1 
votre repos j et désormais, tranquilles sous la sauve>garde>dgfc lois,' 
jouissant de la liberté quelles vous assurent, n’en cherchez pas de 1 
meilleures chez aucun . peuple de l’Univers. Votre titre le plus glo-* 
rieux est d’être français, et vous devez vivre et mourir fidèles 
aux devoirs quece,npm vous impose. 

» A la Pointe-a-Pitre , ce 20 avril 1791. Signé Ctt/CNY ». * 

Ce langage pàternel , à l’égard* dés hommes de coulèur* libres^ 
basé sur l’opinion générale des colons planteurs, et sur des raisons 
essentielles de politique, est bien différent de celui qu’on va voir 
tenir au citoyen Lacrosse , dans deux excès contraires et égale- 
ment funestes, d’abord en 175a et 1793 , et ensuite dans Fan y de 
]a république. * 

(4) Le général Rochambeau avoit été envoyé pour commander 
aux îles du Vent , dansles derniers momens de 4 a monarchie cons- 
titutionnelle. Lorsqu’il parut devant le Forr-Royal de la Marti- 
nique , avec^une diviiian navale portant environ a, 000 homme* 
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troupes^, Jjçs batteries de U. côte tirèrent inr ses bâtiment. Sur- 
pris dé cet accueil auquel il ne s'attendait pas» et qai n’ivoit pas 
«été’ prévu i^Qp pjus dans ses instructions , il ne crut point devoir 
de 1 u i-raêpic prendre le parti de débarquer les armes à la main, et 
dé faité u'ne'^ue^re civile qui eût pu causer la perte de la colo- 
nie: il prêtera sp retirer à St.-Domingfce f d'où il écrivit au mi- 
nistre de la mariqe , pour lui demander de nouveaux ordres. 
C’était pourlecapiwine Lacrosse unjbel exemple à suivre! 

(5) Extrait de la réponse dagçyverneur de Tabago. 

-k j'ai" tdçn la lettré que vous voue êtes donné la peine de m'é- 
cfire ^ aidât* que. deux paquets dont l>n sous l'adresse de M. le 
cesupasubcnre gétn é rai des forces de terre et de mer des îles du Vent > 
eurcünure&igné Mener ■, n'ayant point U‘ timbre de la marine (ce 
qui prouve quil ait/ décacheté ) et l'autre adressé aux administra- 
teurs? de Tabago î sans contreseing ni rrmbre. 

^ J’âirouvert lts deux paquets en présence de l'élève de la ma- 
risievv AJomitoandant la goélette U Jeannette 9 et lui ai témoigné mon 
étonnement sur ce qu'aucune lettre du .mitiistre de la marine ne 
m'annonçoit. cet envoi ; mais il m*a dit que votre frégate ayant 
été destinée pour &t.-Vomingve , vous aviez, seulement eu ordre de 
rgpaedce: dans- tontes les colonies les mêmes papiers que vous m’a- 
vie! «envoyés» ' ' ’ 

t n~Jje jéii donc rien reçu d'officiel , et vous savez que lorsqu’il 
nSarrive que des nouvelles à un nomme qui commande, il n’a 
rien de mieux à faire que d'attendre des ordres ; et je suis dans 
cercar. * " 

Je ne cherche point à diriger 

ni k dominer les opinions. Tout le monde s'explique ici librement j 
mais je veille avec attention sur tout individu qui provoquerait lc 
trouble, etc. Signé Du Margubnat. 

. ( 6 ) Dans ces instant de crise et de justes alarmes , un officier de 
l'ancienne marine , qui avoit été le compagnon d'études et le ca- 
marade du capitaine Lacrosse , essaya de se réclamer de lui , et lui 
fit demander s'il pouvait* sans danger, rester qnelque-tems encore 
dans, la colonie où r il venait de se marier, et où il avait des in-. 

tiérèts -considérables à régler Sur la réponse du nouveau 

gônverneur , il se hâta ae fuir avec son épouse. 

(7) Voici en quels termes le général Collot s'exprime à ce sujet 
dans son mémoire déjà cité. 

*. J'arrivai à la Basse-Terre , Guadeloupe , le 6 février 179}* J« 

* trouvai la colonie dans une grande agitation : plusieurs partis 
» s'y étaient déjà formés. J'appris par la suite que cette division 

* venait de l'arrivée inattendue des généraux (Rochambeau et Ri- 
» card) ce qui contrariait le plan formé à la Dominique par quel- 
a* qaes intrigans qui s'y étaient réfugiés ; ils se trouvaient soute-* 
s» nus et encouragés par le capitaine Lacrosse , commandant la fré- 

* ga,te la Félicité, à qui l'on avoit assuré le gouvernement général 

* des îles du Vent. Tous les rôles, étaient déjà distribués ; mais notre 
» apparition avait tout dérangé > et donné beaucoup d'humeur aux 

* principaux acteurs* : 
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* Lacrosse chercha d’abord à contester le gouvernement de la' 
» Martinique au général Rochambeau ; mais celui-ci, muni des 
» ordres de la république , le fit désister de son ambitieuse préten- 
» tion. [I porta alors ses vues sur celui de la Guadeloupe , espé— 

» rant satis doute me trouver plus accessible : il fut encore déchu» 

» dans ses espérances; et, malgré les intrlgans , les cabales et Urq 
» calomnies , il fut obligé de me remettre le gouvernement, aprè* 
» une lutte qui dura jusqu’au 20 mars. Ce qu’il y a de remarquable 
» dans cette conduite du capitaine Lacrosse , c'est qu’il ne se dé** 
» cida à se départir qu’à la déclaration de guerre de la France* 
5* contre l'Angleterre , etc. ...... Tout en m'abandonnant le ti-? 

» mon , le capitaine Lacrosse laissa après lui la faction qui m’a-) 
» voit déjà combattu , etc..». 

( 8 ) L’adresse des nouveaux citoyens de la Basse-Terre n*est pas 
moins curieuse. En voici l’extrait: . 

« Une faction odieuse * ennemie de la .révolution française, noua 

* avoit plongé dans une erreur qui nous faisait oublier jusqu'à 

* l’exercice de nos droits; cette faction noua avilissait , nous dé« 
«gradait, nous méprisait , nous vouait aux humiliation? ra- 
ngeantes ; cette faction nous égarait, nous trompait, en n<su® 
» vexant. Votre voix s'est fait entendre: vous nous avez éclat- 
» rés sur les bienfaits que nous Drodiguait la mère patrie ; voue 
» nous avez ddnné le sentiment de nos droits , et nos tyrans^ ont 
» fui. Quelle satisfaction pour nous -de pouvoir manifester notre 
» joie » et participer à la gloire de nos aînés '.Leur bonheur paraît 
?» complet; mais le nôtre l’emporte : nous avons sur eux l’avau 

» de pouvoir transmettre aux générations futures un événement 

* aussi mémorable qu 'avantageux peur les colonies . Nous aurons 

«soin d’en immortaliser le souvenir. ...... : - 

»* Recevez, citoyen gouverneur, l’hommage de notre gratitude 
» pour tant de bienfaits , et ajoutez- y * nous vous en conjurons", 
» en faisant connaître à la république française et à son conseil 
» exécutif notre reconnaissance, et la ferme résolution ou ftyul 
« sommes, et où nous voulons nous maintenir oonstammeitr, fo 

* verser, s’il le faut, jusqu'à la dernière goût? de- nôtre sang petit 
» faire respecter les lois d* égalité et dt liberté , qui sont la bast de 

* notre existence politique 

« Salut, citoyen gouverneur. 

» Les nouveaux citoyens de la Basse-Terre, Guadeloupe , etc. » 

Suit une foule de signatures. ( Compte rendu , pièces justifica- 
tives , n*. 39 ). 

On peut juger par cette pièce , de l’égarement , du délire où le 
capitaine Lacrosse avait plongé ces malhenreux gens de couleur. t . . 
Eh bien , le même Lacrosse va , dans l’an 9 , humilier , vexer le? 
mêmes hommes, les emprisonner, les mettre aux fers, les dépor- 
ter , les ravaler au-dessous de la condition des esclaves ! 

(9) Il est nécessaire d’observer que cette commission générale ex~ 
truordinaire 9 n’était pas toute composée de désorganisateurs : pi®* 4, 
sieurs honnêtes gens se trouvaient au nombre de ses nsembres, 
«t firent toujours ce qui était en leur pouvoir pou» contenir l’éffeo-, 
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vescence 5 e leurs collègues jamais souvent ïeur opposition au mal 
fut inutile. 

(10) Parmi les autres faits de la faction que le capitaine Lacrosse 
avait laissée à la Guadeloupe , pour combattre le général Collot , l’in- 
surrection de Ste. Anne , et.le^massacre des infortunés planteurs 
incarcérés à la Pointe-à-Pitré , feront long-tems encore couler des 
Jarmes amères. Voici quelques détails sur ce massacre. 

Le capitaine Lacrosse , devenu gouverneur de la Guadeloupe , 
ordonna une confédération à la jPointe-à-Pitre , sous prétexte de 
réconcilier les habitans des villes avec les planteurs. Sa proclama- 
tion promettoit à ceux-ci sûreté et protection . Voulant donner 
Jpxemple du retour à la concorde , ils s’empressèrent de se rendre 
a cet ordre ; mais à la suite de la confédération , plusieurs furent 
arrêtés: les. autres échappèrent par la fuite à une telle perfidie. 

Seize ou dix-huit de ces planteurs distingués languissaient depuis 
plusieurs mois dans les prisons de la Pointe-à-Pitre, lorsque « le 
*» 7 juillet au marin , dît le général Collot dans son mémoire , il 

* s’éhèVe Une rixe entre la sentinelle et un prisonnier - , dkns laquelle 
» le premier (homme de couleur) est blessé à là main; dans cet 
»'éfat , il Së montre au peuple en errant que les' prisonniers ont 
“Jréulù l'assassiner. La multitude se rassemble, et, excitée par 
^quelques chefs des factieux q\fi n’attèndaiënt qu’une occasion 

* fàVotablé ,-f court aux prisons; en vain de .mairç, (lecitdÿen 

* Courtois) accompagné de quelques officiers municipaux , et du 
» Commandant en $çcond ; , xnerene à calmer les esprits : leur voix 

* èSt'étouffée, l’autorité méconnue; les séditieux, armés de haches 
*'fit de barres de fer , forcent les portes, et imjnolent à leur rage 
*»-*sépt des prisonniers. 

‘ " Telle était la tèrrecrque cette faction avait inspirée, qu’il ne 

* fut jamais possible aux magistrats du peuple, ni au coinman— 
fidaçt , d e rassembler la force armée, et qu’ils furent condamnés 
?* 4 <Wér seuls, spectateurs de cette horrible exécution: il en fut 
?^4?i^me^(?sjcomtnisft»ires : dominés pour instruire contre les fau- 

ils, «’osèeent jamais faire leur rapport ». 

. -I^^c^mes^e cês nouveaux Septembriseurs : 

•MAL. ’D'Othémare , maire des Abîmes, ancien commandant de ce 
quartier., eç chevalier de St. Louis 
D'Othémare - Joubert , capicaipç de milice, chevalier de 
St. Louis. 

. ^ PicouSe lance f officier de milice $ 

De firagelogne-Norville-, ' 

w De ^ràgefogne-Jouy ; 

. Le chèvalier De Su Pierre; 

B oitautf médecin. 

.. Les. autres, prisonniers durent la vie à l’humanité du concierge, 
de couleur , qui , au milieu du désordre de cette effroyab le 
scène , leur procura les moyens de se cacher. - 
Quelques-tems après, la faction voulut faire égorger aussi à la 
Basse-Terre 42 prisonniers que le général Collot avait en vâin es- 
sayé de .mettre en liberté. Il y eut à cette occasion un mouve- 
ment terrible.: les assassins marchèrent avec dés pièces d’artillerie , 
•pour abattre la porte {Lu fort Su Char.le^oûrlejs.m.alAeureux plan- 
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teurs étaient détenus. Le gépéral porta le dévouement jusqu *à pré- 
senter son estomac à la bouche des canons: on n'osa faire feu 
sur lui , et ce beau trait en imposa tellement , que la troupe for- 
cenée se dispersa. ( Ce fait est attesté par un procès-verbal de la 
municipalité de la Basse-Terre ). 

(i 1) L'assemblée coloniale , dans sa même lettre du 17 avril 179$ -, 
au général Rocharubeau , s'exprime ainsi, en déplorant ce funeste 
événement : « Percin s’arma chez lui sans projet d'attaquer ; il ne 
» vôulait , ainsi que ses compagnons d’armes , que se tenir sur la 
»> défcusivc ; cette salutaire précaution fut un prétexte nouveau 
>> pour les Club is tes y et nous savons que chaque soir vous étiez im- 
»» portuné pour marcher contre lui ; nous savions que votre sage 
•> retenue vous ferait même nommer Aristocrate . A Dieu ne plaise 
>> que nous approuvions la démarche de M. Percin sur la case na- 
»» vire ; mais comment ne pas excuser le désespoir armé par l’iu- 
justice ! o 

(12) Ce rapport n’est sans doute autre chose que le fameux compté 
tendu que nous veuous d’analyser, L’Europe , intéressée à 1 a pros- 
périté des colonies , appréciera les dernières opinions que le capi- 
taine Lacrosse ne craint pas d’enoucer à leur égard en ces termes : 

( Voyez pages 14, i 5 et 16 ). 

<c Les colonies sont loin de la hauteur de la révolution. On y est 
»» moius avancé que nous étions en 1790. On ne voudroit pas que 
» l'homme libre, sans fortune, se comptât pour quelque chose. 
» Les chefs , les égoïstes , les modérés , voudraient , par leur in« 
•» fluence , diriger la manière de penser et d’agir de chaque* citoyen. 
»> Il cherchent à détruire , par toute espèce de moyens , les sociétés 
»> populaires , parce que l’esprit public s’y fortifie , qu'on y blâme 
»» souvent les opérations du gouvernement , ou q,u’on lui fait souvent 
t> encore des pétitions. ...... 

” Malgré l'émigration de la, majeure partie des colons connus 
» sous la dénomination de Planteurs , la colonie n’en est pas moins 
>1 la même. Car il est à propos de détruire une opinion que les 
99 personnes intéressées se sont efforcées de produir c, S in s planteurs % 
” disent-ils , point de colonies. Ce qui revient au même , que si l’on 
»» voulait persuader que les départemens sont incultes depuis le 
» départ des seigneurs , possesseurs des grandes terres. Les planteurs 
” sont les grands seigneurs , dans toute l'acception que l’orgueil et 

*» l'inutilité donnent à ce mot. Le nègre est le cultivateur 

” Peu importe à l’Etat quel est le possesseur ; mais il lui im- 
»> porte qu’il soit bon citoyen : ce qui ne serait jamais , si Us émi~ 
» gtés rentraient dans leurs biens . • . . - 

»> La Guadeloupe est intacte ; ( c’c«t-à-diic , elle nest pas encore 
»> incendiée ) mais elle est agitée par un mécontentement général 
»> contre le général Collot. 

” Ste. Lucie a vn foyer Se modérantisme , qui est vivement coin* 
») battu par de chauds patriotes. Ttl est le résultat de ce que j’ai vu 
11 aux colonies , etc. • . . . • Invariable dans mes principes ^ 



» Voilà ce que j’ai fait avec une seule frégate de douze, secondé 
» par la bonne conduite et le patriotisme de mon équipage. Les cir~ 

» constances m* ont été favorables i mon seul mérite est d'avoir su 
les saisir. 

» Dans tout autre gouvernement , je croirais avoir fait mes prcu- 
» ves -, mais dans une république naissante , la vie n’est jamais as- 
»> sez longue , ni semée d'actions asseç éclatantes , pour fixer un terme 
à scs devoir* >>. 

(i 3 ^ Nous sommes fondés à croire, avec l’universalité des liabitacs 
des Antilles , que le général Rochambeau , par son esprit de conci- 
liation et de modération , par -ses falens et Sa bravoure , fût parvenu 
£ conserver ces colonies, en réunissant toutes les opinions, tous 
4 es partis , tous les efforts contre les Anglais , si le patriotisme du 
-citoyen Lac rosse n'avait , comme on vient de voir , entravé ses 
mesures , et détruit ses ressources. 

(14) ci Les Anglais , ( dit M. Dcfermond , en parlant de ces évé- 
-netnens , dans un rapport fait en l'an 3 ) ont assiégé , ils ont blo- 
-qué les républicains , et une poignée de ceux-ci les a arretés long- 
hetnsrjloin de se laisser abattre par le danger et le dénuement, elle est 
devenue d’assiégée assiégeante , et a forcé scs nombreux ennemis de 
capituler. Montés sur des pirogues et d’autres frêles bâtimens , véri- 
*tables émules des anciens Flibustiers , ces républicains ont affronté 
•les escadres sous leurs yeux , et ont reconquis nos anciennes pos- 
assions. 

>• Cette esquisse de ée qui s'est passé aux îles du Vent ( continue 
"’M. Dtfermond ) ne peut faire connaître qu’imparfaitemént une foule 
*de faits héroïques qui , pour être déjà d’une date reefelée , n’entné- 
rhent pas moins de fixer l’attention ». 

(1 5 ) H serait difficile de peindre la surprise dont furent saisis tous 
les habitans de la Guadeloupe , lorsqu'ils virent reparaître le citoyen 
Lacrosse au nom d’un gouvernement qui , s’élevant sur les ruines 
4 et les tombeaux , commençait â réparer tous les malheurs , à cica- 
triser toutes les plaies de la révolution. Un tel homme ne conve- 
nait pas à un tel gouvernement ; l'envoyé exterminateur de 1793., 
ire pouvait pas , en l’an 9 , être un ange de paix et de bienlai* 

ftahCe Aussi toutes les personnes sensées dirent-elles que le 

citoyen Lacrosse n 'avait pu obtenir la confiance du Premier Con- 
sul quen se monttant a ses yeux sous un masque bien \ trompeur. 

**( Voyez le volume des pièces justificatives, h°. 173 ). Il faut donc 
moins s’étonner de sa nomination à la place de capitaine-général , 
que ‘de l'impudeur qu’il a montrée en sollicitant cette place. 

’ (16) Voici ce que Louis XIV preserivait à ce gouverneur de la 
-WartinSque , data» une lettre datée de Versailles , le 3 o avril 1680 : 
xi Soyez bien persuadé qtae le plus gaand service que vous puissiez 
•> me rends* , «t celui «oqutl doivent tendre tous vos soins , ctft 

t> l’augmentation 




1* 

» l'augmentation des habitans , à quoi vous parviendrez en vous ap- 
« pliquant , ainsi qu'il vous a été lecommandé , à maintenir la lu 
a bcrte entre eux pour le commerce , en hur pocufant le r po<t n 
*> ia tranquillité écessaie' pour s’\ ap V -*ue' \ tenant la main à ce 
» que la justice leur soit promptement rendue ; contribuant , de 
» tout votre pouvoir , à ce qui peut leur procurer les commodités 
« de la vie, et sur-tout Ayant voir • r \ de " ,f v ! râ , u m » a— 
i> tinn et U douc.u ■» qui sont les seuls moyens d’augmenter les co- 
» lonies , et d'y appellcr de nouveaux habitans. n 

(17) Parmi tous ces officiers on peut citer les citoyens Caillou , 
J)o nioy , Dumts , etc. , qui servaient avec honneur depuis la re- 
prise de la colonie sur les Anglais. Ou eût dit que c'était un crime 
aux yeux du citoy< 11 Lacrosse d’avoir moissonné des lauriers à cette 
mémorable epoque. Les vainqueurs des Anglais , les conservateurs 
d'une colonie importante , abandonnée de la métropole peudant 
toute la dernière guc r re , ont ainsi perdu le prix de leur sang versé 
pour l’Etat 1 Us l’ont perdu par l'injustice d’uu délégué du Pufmieu 
Consul, lorsque nous voyous , tous les jours , le Premier Consul 
rechercher et récompenser les traits de biavou e que de modestes 
guerriers ne croyaient pas avoir été remarqués au milieu dr„s, triomphes 
suprenans de nos armées , et qu'un laps de 7 ou 8 ans leur avait fait 
oublier à eux-mêmes! 

(18 II nous paraît nécessaire de mettre ici, sous !e< yeux de nos lec- 
teurs , un état approximatif des revenus dont jouissait legouverne- 
incut de la Guadeloupe , à l’époque où le citoyen Lacrosse en prit 
possession , le 10 prairial an 9. 

La masse des propriétés territoriales de la Guadeloupe et dépen* 
dances, consiste en 3 go sucreries , 1,353 cafeteries , 328 cotonneries t 
et 25 habitations ne produisant que des fourrages. 

Au cnomept de l’arrivée du capitaine général Lacrosse , le gouver- 
nement de la colonie possédait encore la plus grande portion de ce* 
propriétés , par le droit de séquestration , savoir : 293 sucreries , 290 
cafèteries , 34 côtonncrics et 14 habitations à tout rages. 

Tous ces biens , séquestrés depuis l’an 2 , étaient tombés en ruine. 
En l’an 7 , il furent 'mis à ferme pa le général Desfourneaux , qui 
imposa aux fermiers l’obligation de les réparer , et qui, par consé- 
quent , ne put porter très-haut le prix des baux. 

Néanmoins les fermiers versaient annuellement dans la caisse pu- 
blique huit millions , ci . . . . . 8,000,000 1, 

Les maisons séquestres dans les deux villes et dans 
les bourgs , produisaient, à peu de choses pies . 800,000. 

La douane , suivant les calculs de tous les négo- 
ciant , devait produire environ , . . 1,700,000. 

Le droit sur les piises des corsaires, qui était de 
10 pour 100 , avant l'arrivée du citoyen Lacrosse, 

?otal 

JW/a. 



10,500,000 1 . 
b 
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De l'antre part . . . io, 5 oo,ooo. 



et qn'il porta à i 5 pour ioo, peut s'évaluer au moins 
A • •••••*'» 

Le droit sur les jeux publics qui , il là connais- 
sance de tôüt le monde , rendait pàr jour , dans les 
deux villes, 792 liv. ci . 

La caisse des Invalidés , qui devait être un dépôt 
sacre, mais dans laquelle on ne faisait pas difficulté 
de puiser, sera portée ici seulement pour mémoire, ci 
Là caisse de la Vacance *> idem , ci . . • 



1 , 000 , 000 . 

289,080. 

Mémoire. 

Mémoire. 



Total 



11,789,080 1. 



Or , suivant un apperçu des dépenses de l'an 10 , 
dressé par l’ordonnateur Roustagneuq , et signé de v 
lui, ces dépenses, portées au plus fiant, ne devaient 
pas excéder ... ... 8 , 5 oo,ooo k l. 



Il y avait donc entre la refcette et la dépense , en 
faveur de la came publique, une balance de . 3,289,080 L 

Nous n'avons fait aucune mention de l'impôt qui se percevait Sut 
toutes les propriétés territoriales , ni de l'impôt de 10 pour too sur 
les maisons des villes et bourgs , ni de l’impôt sur l’industrie , parce 
que leur produit n’était attcclé qu’aux dépenses départementale» 
et communales , non comprises dans le tableau des dépenses gé- 
nérales. 

Après cet exposé , ne paraîtra-t-il pas surprenant que le citoyen 
Lacrosse ait été réduit à faire un emprunt de 600,000 liv. , et qu’il 
se soit proposé d’établir un surcroît d’impôt de trois millions , comme 
on verra dans la suite de ce mémoire ? 



(19) Avant l'arrivée du capitaine-général Lacrosse 4 la Guade- 
loupe , il n’y avait pas de fournisseur . iwiLgié pour l’approvision- 
Hemcnt des magasins publics. L’ordonnateur et le contrôleur de la 
marine étaient chargés de pourvoir à la nourriture et à l'habillement 
des troupes par les moyens les plus économiques. £n conséquence , 
ils achetaicut eux-mêmes, chez les diftérens negocians, tous les objets 
dont ils avaient besoin, et iis les payaient au cours du commerce , 
Soit en argent , soit çn denrées : donnant toujours la préférence aua 
soumissionnaires les plus modérés dans leurs preteutioDS. ' 

Le citoyen Lacrosse n’aurait pas trouvé son compte a laisser subsis- 
ter cet ordre de choses il établit donc un fournisseur générai , qui 
av.aii le droit exclusif de passer des marchés avec l'ordonuateur et le 
contrôleur ; c'est-à-dire , qui leur vendait tout à des prix fort au- 
dessus du cours. Outre les bénéfices de la vente , il y avait encore des 
bénéfices sur la nature même du paiement que recevait le fournis- 
.leur. On le gratifiait , eu outre d'une commission de 10 pour 100 , 
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ainsi qu'il l'a lui-même déelaré dans une lettre qui $e trouve au 
volume des pièces justificatives , sous le n°. 3 i. 

On citera ici un seul exemple, pour mettre le lecteur à même de ju- 
ger si cette me'tbode d'approvisionnement était plus économique que 
la première. 

La dernière livraison de farine faite par le citoyen Mallespine , fut 
portée en compte à raison de 17 gourdes et demie le baril , qui font 
157 liv. 10 sols; à quoi il faut ajouter 10 pour 100 de commission: 
ce qui porte la somme à 173 liv. 5 sols , (argent de la colonie) ou 
100 fr. 97 cent. ( argent de la métropole ). L'événement du 29 ven- 
démiaire survint, le citoyen Mallespine cessa de fournir ; et, cinq ou 
tix jours après la livraison dont nous venons de parler , l'adminis- 
tration de la marine , rendue à son indépendance , acheta de la farine 
dans les differentes maisons de commerce de la Pointe-à-Pitre : elle 
ne la paya que i3 gourdes et demie , sans commission ; c'est-à-dire , 
i2i liv. 10 sols ( argent de la colonie ) ou yo fr. 87 cent. ( argent de 
la métropole ). 



Ainsi , le baril de farine a été vendu y 

Par le citoyen Mallespine 1 100 fr. 97 c. 

Par les négociais de la Poipie-à-Pitrç. 70 fr. 9 c. 



Différence t ait profit du fournisseur et com- 
pagnie 3 o fr. 10 c. 



Trente francs de bénéfice sur un seul baril 4 e farine » Trente mille. 

francs de bénéfice sur unfip barils ! Qu'op établisse up calcul 

général d’après ce seul article : Ab uno ç Usce omnesl 

Après le départ du citoyen Lacrps^e , les commissaire* civils » et 
ensuite le Conseil provisoire , sur la demande de tous les négociait*» 
à qui le citoyen Mallespine devait de très-grosses sommes, voulurent 
faire régler les comptes de ce fournisseur , afin 4 e prendre des me- 
sure» pour payer se» créanciers ; 4 y eut upc commission de nom- 
mée ; le citoyen Mallespine envoya u w appprçu de son compte , les 
négociant envoyèrent des extraits de Içurs livres: le tout fut remis 
à la commission. ( Voyez dans le vplpme 4 e» pièces justificatives k S 
^numéros 3 i , 36 , 4* , 44 , 92 , 93 et i 3 ? ). 

Le contrôleur de la marine était à la tête de ce fie commission : il 
a prpbalçment eu scs raisons pour empêcher que le réglement se fit. 
C* réglement eût répandu un trop grand joujr. 

Quoiqu'il en soit , on peut , sans être taxé d’exagération , évaluer 
le» bénéfices du citoyen Mallespine , ainsi qu'il suit : 

Le compte général de se* fournitures , pendant quatre mois qu’il 
a été chargé de l'approvisionnement , s’élevait à 1,608,895 lir* 



14 s. 9 d. 

L’article farine prouve qu’on peut prendre sur cette somme au 
moins un tiers de bénéfice ,* mais ne prenons 

qu’un quart, ci 402,223 liv. 17 sols. 

Ajoutons la commission de 10 pour 100 . . 160,889 liv. 10 sols. 

béné&ccB $ 63 ,u 3 liv. , »oIs. 
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Si cette fourniture de quatre mois eût duré une année, le citoyem 
Mallcspine et . ***-. auraient donc gagné au moios 1,^80,000 1. ! 

Noire supputation , nous le îépétons , n'est point exagérée : elle 
est même beaucoup au-dessous de ce que nous prouverions si toutes 
les pièces , lemiscs dans le tems à la commission , pouvaient être 
produites.. On verrait par ces pièces, que le citoyep Mallespine a su 
élever son bénéfice sur certains a ticlcs à plus de -ev 1 pour - . Par 

exemple , il avait acheté chez des marchands de la Pointe-à Pitre des 
Louto, s d'uniforme , a raison de 5 gourdes , ou 26 fr. î 5 cent. la 
grosse : il les revendait à l'aimiuistraiion 10 gourdes, ou 5 o francs 
5 o tenu / 

On dira peut être qu'un négociant tire le meilleur parti passible 
de sa marchandise. Nous répoudrons: u Oui , quand il travaille pour 
» son compte , mais quand il travaille par commission , les lois du 
» commerce lui font un ciime de gagner sur son commettant; comme 
« elles lui font un crime aussi de prendre dix pour c<nt de eotmnis- 
•> sion, lorsque le taux par-tout établi est de deux et demi ou trois 
>i pour cent •». . 

j[2o' Oo a vu dans la note n°. 18 , que le produit des droits de 1 a 
douane , au moment de l'arrivée du capitaine-général Lacrosse à la 
Guadeloupe, pouvait être de 1,700,000 liv. 11 promettait de s'élever 
plus haut par l'effet du traité qui rétablissait le commerce entre la 
‘ Piancc ct les Etats-Unis d’Amérique. 

A cette époque , les droits de la douane étaient perçus par des pre* 
posés de la régie des domaines nationaux. Lorsqae le citoyen La- 
• crosse juge- convenable de mettre à ferme cétte perception , les né- 
' gocians les plus solides des deux villes auraient pu sc présenter aux 
: enchères, si l’on eût £iit crier le bail , et la concurrence au<aii pou© 
le prix de l’adjudic tion au moins à 1,. 100,000 liv. ; mais comme 
'l'intérêt de l'E;at n’ était pas celui du citoyen Lacrusse , il ordonna à 
l'administration de marine de passer un bail clandestin avec le citoyen 
Saint-Gassies, qui n'avait à la Guadeloupe ni propriétés ni cautions ; 
et le p r ix de ce bailful fixé à 720,000 liv. par an. 

Le fermier entia en cxetcice le 1 1 fructidor an 9. De ce jour au 3 o 
' vendémiaire an 10 , il fit une recette de 250,704 fr. 24 cent. , sur la- 
quelle il eut un bénéfice de 95,191 fr. } 1 cent. (Voyez dans le volume 
des picics justificatives le 11 v . 38 ). 

S:, eu 54 jouis celle recette offre un tel bénéfice, nous pouvons en- 
core, sans être taxés d’exagération , avancer qu'noe année de percep- 
tion aurait et. levé à la caisse publique, et versé dans la caisse de St. 
Gassies et compagnie , une somme au moius de 600,000 liv. 

(ai) Peur donner une haute idée de la sagesse de son administra* 
tion , le cit. Lacrosse dans cette correspondance avec le ministre, 
commence par dire qu’il a trouvé la colonie dans le plus grand 
désordre, et il accuse lesAgens ses prédécesseurs d’avoir mal ad- 
ministré. U entre ensuite dans le détail de ce qu’il a fait , en moins 
de deux mois , pour améliorer la situation de. la Guadeloupe. 

On ne finirait pas , ci l’on entreprenait de réfuter tout ce qu’il 
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avance à ce sujet : noos non s bornerons aux deux observations sui- 
vantes : - 

Il s’e«r vanré d’avoir rétabli les spectacles dans la ville de la 
Pointe-à-Pitre ; et les spectacles v avaient été rétablis plus de trois 
mois avant son arrivée, par une société d’amateurs , sous l’autori- 
sation des Agens qui gouvernaient alors la colonie; et il ne sut 
même pas les soutenir, puisqu’ils tombèrent bientôt lorsque les 
premiers excès de son pouvoir eurent plongé cette colonie dans 1& 
consternation et dans les alarmes. 

Il s’esr vanré d’avoir fait cesser les vexations que les commerçant 
des Etats-Unis d’Amérique essuyaient à la Guadeloupe : et ces 
Commerçans , loin d’être vexés, recevaient chaque jour des preuves 
de l’empressement des tribunaux de la colonie h ordonner l’exécu- 
tion de ce qui était prescrit , à leur égard , par la convention du 
8 vendémiaire an 9 ; et déjà un grand nombre de prises leur avaient 
été restituées par jugemens de ces tribunaux ; et le cit. Lac rosse , 
au contraire , s’esr permis de défendre , par un arrêré , la restitu- 
tion d’une cargaison américaine , riche ae plus d’un million , que 
le tribunal civil delà Pointe-à-Pitre venait de déclarer mal acquise 
aux capteurs. 

(22) Il est essentiel d’observer ici qu'on appelait conscrits , à la 
Guadeloupe , les enfans des habitans des deux villes, réunis en 
compagnies, et formant les corps de chasseurs de la garde natio- 
nale sédentaire. Ils n’étaient point soldés , et ne faisaient pas le ser- 
vice des troupes de lignç : par conséquent , les réglemens de la 
police militaire ne pouvaient guère leur être applicables dans toute 
leur rigueur. 

Nous observons encore que ces compagnies de conscrits étaient 
composées d'enfans de toutes les couleurs, et qu’on ne pouvait 
>as faire tomber le châtiment sur les mulâtres seuls , sans exciter 
e mécontentement de toute cette classe d’hommes, et sans rallumer 
d'anciennes haines presqu’étemtes. Adssi cette affaire , dans la- 
quelle le cit. Lacrosse avait assurément le premier tort , est - elle 
devenue funeste à la colonie par la suite qu’il a voulu lui 
donner. 

(2*) Peut-être sont-ce ces jugemens , et d’autres encore plus af- 
freux , dont il sera question dans la quatrième époque de ce mé- 
moire , qui viennent de faire rendre la loi du a8 germinal , portant 
que les délits commis contre la sûreté générale des colonies seront 
jugés à Paris. « Il faut (a dit le conseiller d’état Thibaudeau , en 
» proposant cetteloi ), il faut que la justice marche à côté de la 
«force. ..... Et dans les Colonies, dans des contrées qui ont 
« été le théâtre de tant de fureurs , il est impossible d’espérer dans 

les juges et dans les témoins assez de courage et d’impartialité.... 
«On n’ose frapper les coupables, et l’impunité les # enhardir au 
» crime ; ou bien il peut arriver quils périssent arbitrairement . 

« il faut ( a dit le tribun Faure , en parlant pour le projet de 
» loi ) il faut empêcher que les Colons accusés d’attentat contre 
« le gouvernement, soient sauvés par leurs complices , ou sacrifiés 
n par leurs tyrans . »* 

'(23) Ces détails sont de notoriété publique, Toutes les personnn 
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* ensée* de la Basse-Terre et de la Pointe-à-Pitre , tremblèrent far 
les suites qoe pouvait avoir une conduite si extraordinaire. 

Depuis la reprise de la Guadelonpe sur les Anglais , ses habirans 
Savaient reçu que de trés-faibles secours de 1a métropole , pour 
contenir les pègres dans le devoir, et pour les forcer au travail. 
Mais l'uoion des blancs avec les hommes de couleur avait suffi 
pour leur sûreté commune , et potfr maintenir cette contrainte 
sans laquelle on n'obtient des nègres aucun service ; l'union des 
blaics avec les hommes de couleur avait donné à la colouie les 
moyens de faire , par ses propres forces , une guerre maritime qui 
a désolé , pendant sept ans , le commerce de l'Angleterre. 

Bien n’annonçait encore la paix avec cette puissance, rien ne 
faisait espérer le rétablissement des communications avec la mé- 
tropole ; et le citoyen Lacrosse prend à tâche de détruire l'heu- 
reux effer de la prudence des Colons! • . . . , Il élève une injuste 
persécution contre des hommes dont les anciens égaremens avaient 
été sou ouvrage ; il les menace , il les condamne à l'avilisse- 
ment ! . . . . 

- Aucune classe d'homme, dirons-nous avec M. Malouët» ne se 
» laisse avilir ; et le comble de l’absurdité est de placer les gensdt 
•couleur à une telle distance des blancs, qu'ils croyent avoir à 

• gagner en devenant leurs ennemis. « M. Malouët ne se doutait 
fat que le Lacrosse de 1793 , pût jamais avoir besoin de cette 
leçon ! 

(25) En 17 6a, la Louisiane fut cédée à l’Espagne par Louis XV. 
En 1769 , le roi d'Esrfagne envoya » pour gouverner cette vaste 
contrée, un nommé &Eelly , officier irlandais, accompagné de 
cinq mille hommes de troupes. 

Malgré l'attachement des Louisianais pour la France, et mal- 
gré le chagrin qu'ils ressentaient de passer sous une domination 
étrangère , il reçurent O’Relly avec la plus grande soumission. 
Ses forces débarquèrent à la Nouvelle Orléans ; on leur céda les 
portes delà ville ; elles en prirent possession, ainsi que de tout 
le pays, sans trouver la moindre résistance. 

* Ce gouverneur ambitieux avait fondé l’espoir de sa réputation 

• et de «a fortune sur un plan que déconcertait la douceur de cette 
» réception ; il eût désiré une légère résistance » qu’il eût pu 
» vaincre sans peine * quil tût fait valoir avec F adresse ordinaire etp 
» pareil cas , et dont il eut tiré beaucoup de gloire aux yeux de la 
m tour d'Espagne, Il n’en résolut pas moins d'exécuter son projet 
» sanguinaire. » 

Tous les principaux babitans vinrent lai rendre foi et hom- 
mage. Lorsqu'ils furent rassemblés dans son palais » il en fit arrêrer 
douze des plus distingués ; il les jeta dans des cachots , et sou s le 
prérexte d*un prétendu refus de reconnaître le droit de l'Es- 
pagne à la souveraineté de ce pays , il les fit passer en jugement 
devant un tribunal de sa création, qu’il présida lui-même. 

*• On peut dire qu’il fut tout à la fois juge et partie. Il eut le 

• secret de se procurer de vils témoins , par le moyen de la crainte 
» et de l’argent; et malgré les plaintes de tous les habitans hon- 
» nêtes qui réclamaient la délivrance de leurs concitoyens , malgré 
» les murmures des Espagnols eux-mêmes qui étaient révoltés de / 
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» cette affreuse procédure, MM. de la Freynière , Marquis , Joseph 
*» Milhet,de Noyant , Carece , et rfe Villeray , furent condamnés à être 
» fusiHés en place publique » et les six autres victimes , à un empri- 
» sonnemenc perpétuel. » 

Lorsque les habitans de la Nouvelles-Orléans apprirent le sup- 
plice destiné à leurs compatriotes , ils se portèrent en foule au pa- 
lais d’O* Relly ; les hommes , les femmes , les enfans implorèrent à 
genoux la grâce de leurs parens , de leurs époux v de leurs pères ; 

* rien n’attendrit le tigre ; il donne ordre 11 la force armée de le dé- 
» barrasserdc ce monde qui V étourdit , et de ces cris qui V importunent,.,, 
» La sentence s’exécute ! 

** Ce monstre avait comtnencé par faire saisir tous les biens des 
» prisonniers d’Etat , et au nom du roi d’Espagne il s’en empara ; 
*• immeubles, mobiliers, esclaves , argenterie , linge, et jusqu’aux 
** habits, tout entièrement fut vendu , au nom du roi , et pris par 

» O* Reffy Nous sommes autorisés à croire que de toutes ces 

» fortunes , dontplusieurs étaient considérables , il en entra bien 
» peu dans les coffres du roi d’Espagne, qui eut injustement tout 
» l’odieux de ceote cruelle affaire, tandis que son agent infidèle s’en 
» approp^a tout le profit ». 

» Bien long-tems après ce trait de.barbarie ? les habitans de la 
» Louisiane étaient encore dans l’abattement de la. consternation 
« la plus profonde ; il semblait que le malheur les poursuivait par- 
» tout : un grand nombre s’embarquait pour fuir cette terre ensao- 
» glantée, et périssait sur mer; quelques-aucres, plus à plaindre peut- 
» être , ont langui dans la misère la plus affreuse , pour ne pas ire— 
» voir un pays où ils avaient à pleurer un père , un frère un pa— 
» rent , un ami. Depuis cet instant', et pendant plusieurs années , la 
» Louisiane a dégénéré sous toute espèce de rapports, » 

* O* Kelly essaya tous les moyens pour calmer les esprits ; il ne 
» put y réussir. Il donnait des fêtes, et personne n’y allait; il as- 
» surait tout le monde de sa protection, et on le fuyait comme 
» une bête féroce. 11 ne put pas tenir plus de six mois dans la co- 
» Ionie; il y eut tant de desagrémens , que la cour d’Espagne fut 
» obligée de le rappeler ; et le jour de son départ fut un moment 

* de bonheur pour un pays qu’il avait couvert de deuil par ses 
** atroces assassinats ». (Voyez le Voyage à la Louisiane , publié dl 
il y a quelques mois par M. B.... D..... ; 

(36) Plusieurs de ces habitans , rentrés dans la coloniesnr la fri 
de la proclamation du citoyen Lacrosse , ne tardèrent pas à se rem- 
barque? pour les pays étrangers où ils avaient trouve , pendant si 
long-tems ,des mpyens d’existence, qu’ils ne pouvaient obtenir du 
détenteur, du dissipateur de leurs biens. 

Nous citerons entre autres le citoyen Bu dan , riche propriétaire 
dans le canton du Petit-Bourg qui, en partant, ne déguisa point 
à ses amis que son inquiétude pour le sort à venir de la colonielui 
faisait précipiter sa retraite. 

« Je vois , leur dit-il , que l’homme qui a été si funeste à la Gw a- 
» deloupe , en 179^ , lui prépare de nouveaux malheurs. Ce n ? 6st 
» pas son injustice à mon égard qui me détermine à m’expatrfer 
*• une seconde fois: j’aurais pu entrer -en arrangement avec le frr- 
» mier de mes biens, qui in’a proposé de-meoédir son «bail i des 



Digitized 



3d by Google 



xvi 

*» conditions réciproquement avantageuses; j’aurais pu attendre 
»* ainsi le moment ou la justice du gouvernement delà métropole 
» se prononcera en faveur des trop malheureux colons. Mais j’en- 

» tends l’orage qui gronde, et je vais chercher un abii Tout 

* ce qui vient de se passer à la 8-sse-Terre et à la Pointe-à-Pitre , 
>» prouve que le citoyen I.acrosse n’a pas plus de politique que d’hu- 
» manité. Où son* ses forces , pour se permettre toutes les vio- 
** lences qu’il exerce? Les noirs et les hommes de couleur non- pro- 
» priétaires composent les n* huitièmes de l’armée , et il leur déclare 
» la guerre sans motif! Ivest-il pas à' craindre qu’ils ne finissent 
» par se révolter , et qu’ils ne répètent à la Guadeloupe toutes les 
** scènes de dévastation et de carnage dont St. Domingue a été si 
» long-rems le théâtre ?. . . . . Je ne vois point de sûreté à rester 
»• dans un pays gouverné par un tel homme , qui ne trouve pas de 
» milieu entre ses anciens excès et les excès de sa prétendue con- 
» version. » 

(17) Telle a toujours été la malheureuse condition des habirans de 
nos colonies, lorsque la métropole les a laissés en proie aux pas- 
sions inconsidérées et aux volontés arbitraires d’un seul chef, chargé 
de tous les pouvoirs militaires et civils. L’histoire offre à cet égard 
une foule d’exempiçs. C’est depuis la révolution sur-tout, que la 
plupart des agens de la métropole ont cruellement abusé de leur au- 
torité ! Mais le gouvernement consulaire a senti la nécessité 

d *y mettre un frein. L’arrêté du 39 germinal an 9 qui établit . pour 
l’administration de la Guadeloupe , trois chefs , indépendans l’un de 
l’autre , chacun dans sa partie , en est une preuve; et tous les mal- 
heurs qui forment le sujetde ce mémoire, viennent de l’empresse- 
ment que le citoyen Lacrosse a mis à devancer les deux autres ma- 
gistrats qui devaient avec lui gouverner la Guadeloupe. 

Cette organisation a depuis été appliquée à touresles autres colo- 
nies françaises. Ainsi , l’ordre , la justice , la modération, doivent 
y avoir remplacé le fatal sysême d’oppression, de brigandages, qui 
a désolé «i long-tems ces contrées lointaines. 

Le Premier Consul vient de donner une nouvelle preuve de sa 
sollicitude pour les colons : nous voulons parler de l’arrêté du . . . 
ventôse an 1» qui établit des chambres d'agriculture dans les diffé- 
rentes îles , ét qui leur donne le droit de nommer un député pour 
résider à Paris, et les représenter au conseil de la marine et des 
colonies. 

(28) Le citoyen Lacrosse a depuis accusé tous ces députés de n’a- 
voir ainsi été à sa rencontre, que pour Tattirer.dans un piège, et 
le livrer aux chefs des factieux. A en croire le citoyen Lacrosse, 
tous les premiers fonctionnaires publics d’une colonie, tons les 
plus riches propriétaires, et les principaux négocians d’une cité , 
ont été les instrumens d’une infâme trahison ! A l’en. croire , ce fut 
leur perfidie qui l'empêcha de triompher d< leur audacei Il n’a- 

vait d’autre ressource que cette calomnie , pour se laver de la honte 
des événemens qui vont suivre , événemens que le lecteur n’attri- 
buera saus doute qu’aux fautes multipliées de son caractère brouil- 
lon et de son impolirique* 

Depuis cette funeste époque. Je citoyen Lacrosse a voué aux 

habitant 
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habitans de la PointCrà-Pitrc > une haine implacable , et il a employé 
toutes sortes de moyens pour les perdre dans l’esprit du Premier- 
Consul. Nous ne pouvons nous dispenser d'anticiper ici sur les 
tcms pour rapporter, à ce sujet, une anecdote dont la publicité 
tend à détruire de fâcheuses préventions, si ses intrigues les ont 
fait naître. 

Le citoyen Jérôme Bonaparte, jeune officier de marine, commanw 
dant un bâtiment de l’Etat , en station aux ilés du Vent, arriva à la 
Guadeluupfe dans le mois de nivôse dernier, c’cst-à*dire , depuis la 
tentrée du citoyen Lacrossc. Il mouilla dans le port de la Pointe-à- 
Pitre : les habitans de cette ville s’empressèrent de lui donner tou* 
les témoignages possibles de leur admiration et de leur attachement 
pour son illustre frère. 

Le cit. Lacrosse était alors à la Basse-Terre où il avait fixé sa ré-* 
sidence. Dès qu’il eut appris l'arrivée de cet officier , il se ‘transporta 
en toute diligence à la Pointe-à-Pitre pour l’engager à ne pas rester 
plus long-tems dans une ville dont tous les habituas , luidit^il, sont 
ennemis du Premier Consul. 

Cette odieuse accusation dut paraître au citoyee. Jérôme Bonaparte 
aussi désagréable à entendre que difficile à concilier avec 1* réception 
qu’on veuait de lui faire. Qu’aurait-il pensé du calomniateur , si 
quelqu’un eût pu lui mettre sous les yeux la d.éclaiaûon suivante , 
écrite plus d’un an auparavant , et signée Lacrosse : « Je sais que le 
gouvernement CONSULAIRE est chéri de tous les bons citoyens , et 
le nombre en est grand à la Pointe-à-Pitre ? » ( Voyez le volume de* 
Pièces Justificatives , n Q . 5 .) . 

(29) Il est nécessaire de rendre compte d’une circonstaiice qui 
aggrava singulièrement les dangers que le citoyen Lacrosse eut àc 
courir pour sa vie, pendant sa détention au lort de la Victoire f 
et dont les détails prouveront, d’autant plus, que son départ de la co- 
lonie fut le seul moyen qu’on pût employer pour le sauver. 

Le 14 brumaire, dans la matinée , le citoyen Lacrosse fit deman" 
der le capitaine Gidéon , homme dè couleur, qu’on a vu figurer ho- 
norablement le 2 du méme mois. 11 1>ui fit les plus brillaàies propo- 
sitions , et le chargea de les transmettre à tous ses camarades. Il 
promettait, si on voulait le rendre à la liberté , de se mettre à la 
tête des hommes de couleur ; de leur distribuer toutes les premières 
places, dans le civil et dans le militaire ; de se venger sur les / Ûtncsr 
de tout ce qui était arrivé , et particulièrement sur les négocians de 
la Pointe-à-Pitre , parce que c’étaient eux , disait- il , qui l’avaient 
poussé à toutes les rigueurs qu'on lui reprochait. 

Tous les militaires , officiers et soldats , rejetèrent avec indignation 
ces perfides ouvertures ; et il y eut, à ce sujet, une telle rumeur 
dans le fort, que le commandant Pelage fut obligé d’ordonner les 
arrêts au capitaine Gédéo'n, pour s’étre chargé d’une telle mission 
Mais ce petit moyen ne ramena point le calme ; les menaces de mas- 
sacrer le citoyen Lacrosse se renouvelèrent , et devinrent si fortes, 

Notes • C 
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que le commandant Pelage et l'ordonnateur Roustagoenq profitèrent 
de la nuit suivante pour lui faire quitter la Colonie. 

Après le départ du citoyen Lacrosse , on essaya de faire évader 
également tous les autres détenus, mais les insurgés y mirent tant 
d'opposition , qn'ôn jugea prudent d’ajourner cette mesure. Ce ne 
fut que quelque teins après qu'on parvint à les faire sortir sains et 
saufs de leur prison; et ou leur donna des congés pour se retirer où 
bon leur semblerait. Le citoyen Bourse , ci-devant commissaire géné- 
zal de police , fut renvoyé sur ses propriétés, à Marie-Galante. 

( 3 o) Le commandant Pelage et les commissaires civils , entière- 
ment livrés aux soins que demandait U rétablissement de la tran- 
quillité, dans lesjpremiers jours qui suivirent l’arrestation du capi- 
taine-général Lacrosse, mais sentant la nécessité d’instruire le gou- 
vernement de la métropole des malheureux éveneraeus qui avaient 
au lieu depuis le 89 vendémiaire ; chargèrent les citoyens Darh?u <; — 
9 ier fils, (Sème CornfrUe et Pierre Piaud , d’en tracer le tableau; 
( Voyez Pièces Justificatives , n. 29. ) 

Ils pensèrent , avec rarson, que cet écrit paraîtrait plus digne de 
foi, revêtu de la signature de trois habitant propriétaires, qui 
n'avaient pas été forcés de figurer, comme eux , dans ces événe- 
ment, qui n’avaient pas, pour ainsi-dire, à plaider dans leur 
propre cause. 

Le citoyen Darboucsier fils , président du tribunal civil de la 
Guadeloupe, était le seul des trois rédacteurs qui eût son domicile a 
la Pointe-à-Pitre, théâtre de l'insurrection ; mais il ne s’était montré 
que le 2 brumaire , comme membre de la députation qui fut au-de- 
vant du capitalne-générat Lacrosse . pour lui représenter les dangers 
auxquels ses mesures de rigueur allaient exposer la colonie. (Voyez 
page 1 13 du présent Mémoire. ) 

Le citoyen Came Corneille demeurait dans le cantou de Sainte - 
j 4 nne , sur ses propriétés , à huit lieues de la Pointe-à-Pitre : et il ne 
vint dans cette ville que le 4 brumaire , sur une invitation du chef 
de brigade Pélage. 

Le citoyeu Piaud était retiré depuis plusieurs mois à 1 2 lieues de la 
Poïntc-à-Piire , daus le canton de SxinfP'ran^ois , sur une sucrerie 
qu’il tenait à ferme; et, loin d'avoir pris part à l'insurrection, il 
avait volé auprès du capitaine-général , au premier bruit de cette 
insurrection , pour lui oftrir scs services; il l'avait accompagné 
dacs sa pirogue, le 2 brumaire ( voyez page tiS); il avait par tagé 
set dangers dans la salle de la municipalité. 

( 3 i) Ce mémoire ayant pour objet l'exposition historique des 
faits, et le développement de la cause générale, ne pourra fournir 
tous les détails nécessaires' à la defense de chacun des roejubres du 
Conseil provisoire. Ils se réseï vent de publier séparément la justifica- 
tion de leur conduite, comme celle dés motifs particuliers qui les 
ont déterminés à accepter leurs fonctions. 

Mais il n’-est pas inutile d'observer 'ici que ces citoyens , nommés 
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par U Colonie pont l'administrer provisoirement , se connaissaient 
à peine de nom avant cette époque; ei que, vivant dans différons 
quartiers de l’île , fort éloignés les uns des autres, ils n’avaient ja- 
mais eu cntr'eux la moindre relation. 

Nous ajouterons que l’an d’eux, le citoyen Bovis , résidant à la 
Basse-Terre , refusa corfstarnmcnt d’entrer en exercice. 

Or, s’il y avait eu complot pour s’emparer de l’autorité , l'autorité 
se serait-elle trouvée partagée entre des hommes qui ne se connais* 
«aient pas ? El l’uu des conspirateurs aurait-il ensuite refusé sa part 
du fruit de la conspiration ? 

( 3a ) Lettre du Commissaire du Gouvernement dans le canton, des 
Abymes , au chef de brigade .Pélagfc, 

ic Citoyen Commandant , 

« J’ai l’honneur de vous adresser la délibération des habitans de 
cette commune, relativement à leur adhésion au choix que vous avea 
fait des citoyens.qui doivent composer votre Conseil. 

» Dans le moment de la convocation, plusieurs habitans «'étant 
trouvés absens de chez eux, et quelques autres n’ayant pu se rendre 
ehez moi, pour raison de maladie , il en est résulté que tous n’ont 
pas pu donner leur signature ; mais le plus grand nombre ayant 
signé la deliberation , je n'ai pas cru devoir en différer plus long- 
tems l’envoi. Signé , Mascoü. »> \ 

Lettre du Commissaire du Gouvernement dans le canton du Lamentin » 
au Même. 

h Général , 

•i Je vous envoie le verbal de l'assemblée des citoyens de 
ce canton, convoqués d’après vos intentions ; elle eût été certaine- 
ment plus nombreuse, sans le tems affreux qu'il a fait. J'ose vous 
répondre que les principes et les sentimens exprimés dans le verbal 
sont ceux de tous les habitans de ce canton. Signé y Regnaudut. u 

Nota. Noqs pourrions citer encore beaucoup d’autres lettres du 
même genre ; mais il faut sacrifier une partie de nos preuves , pour 
ne pas trop grossir les volumes. 



{ °3 ) Voici les noms des principaux habitans qui ont accepté de» 
places pendant la durée de l'administration provisoire, dans l'unique 
vue de concourir au salut de la Colonie : 

Düvivier, ancien jurisconsulte, presque septuagénaire , nommé 
juge de paix à la Basse-Terre , en remplacement du citoyen Bonmxt f 
démissionnaire pour raison de santé. ( Voyez Pièces justificative,* , 
Nos. 230 et 2 2 1 • 

Roydot , notaire public , ci-devant secrétaire-général de l'agent 
JJesfourneaux , nommé asstsscur du juge de paix à la Basse-Terre. 
( Voyez n. 222. ) 

Artaud père , négociant des plus distingues d.e 1 a même ville , 
nommé adjoint municipal. [Voyez n. 137. J 
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Jean Georges , marchand dans la même ville , nommé adjoint 
municipal. [Voyez n. i 36 . ] 

Peyre , médècin , et propriétaire au canton de Sainte-Anne , 
nommé agent municipal audit canton. [Voyez numéros 146 et 176. ] 
Emery La B R ANC he, p;opriétaire au même canton , nommé adjoint 
municipal. [Voyez numéros 146 et 1 7 7 . J 
Jean-Baptiste Corot , propriétaire , négociant de la Pointe-â- 
Pitre , receveur-général des contributions sous les administrations 
précédentes, nommé par le Conseil provisoire, com'missaire du gou- 
vernement prés l'agence municipale de la meme ville. 

Jean-Baptiste Roux, uégociaut de 1 a Poiutc-a. Pitre , nonatàé 
agent municipal. 

Dano jeune, notaire dans 1 a même ville , nommé adjoint mu- 
nicipal. 

BÉrarDj ancien receveur des domaines nationaux à Maric-Ga- 
lante , nommé administrateur-général provisoire , en remplace- 
ment du citoyen Crutu ier Saint- Clair. [Voyez n. 134. ] 

PÉNICAUT, notaire public à la Poiote-à-Piue, l'un des commissaires 
civ Is p jviszircs i n >mmé curateur aux biens vacans pour l'arrondis- 
sement de la Grande-Terre. 

jo<evh Saint-Martin, notaire public à la Basse-Terre , nommé 
Curateur aux biens vacans pour l'arrondissement de la Guadeloupe , 
proprement dite. [Voyez n. 134.] 

Faucon, notaire public à Marie-Galante, nommé curateur aux 
Lieos vacans pour cette île. [ Vo ycz n. 1 34. ] 

Lemksle , commissaire du gouvernement près le tribuoal 
civil , nommé commissaire au canton de la fiajt- 'faha it. 

Paçuenesse, ancien ordonnateur de marine, nommé commissaire 
du gouvernement au même canton , en remplacement du cit. Thomy 
jLe> • » < • 

Vezoux, habitant planteur, nommé commissaire du gouverne- 
ment au cantou de Saint- François* 

Loumagne, ancien officier des troupes de ligue, propriétaire, 
ïiommé commissaire du gouvernement au cautou du Petit- Cm al . 

RÉdaud , médecin et agent municipal au canton des Trois-Ri- 
vières , nommé commissaire du gouvernement audit canton. 

BesniÉ, ex- membre de l’administration centrale, autorisé à exercer 
Tes fonctions de notaire , d'après sa demande appuyée de titres eu 
îcgle. [Voyez n. ni. ] 

Demeures , avoué et défenseur-officieûx , nommé aux fonctions de 
hotalre à la résidence de la Pointe-à-Pitre , sur la demande des autres 
Notaires de celte ville. 

Monroux , capitaine de frégate, propriétaire, rappelé à ses 
anciennes fonctions de chef des mouvemens du port à la Pointe- 
i-Pitre. 

Caillou, propriétaire , ancien capitaine de chasseurs, nommé au 
commandement provisoire du 3 e. bataillon des troupes coloniales. 

Dumas , ancien capitaine de grenadiers , nommé au commande* 
Stent militaire de Maiie-GaUmc. 
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($4) Après cette exécution, les habitans, propriétaires et fermier* 
<3 u canton delà Basse-Terre (extra ^ mur os) envoyèrent au com- 
mandant Pélage l'adresse suivante : 

“ Au citoyen Pélage, chef de brigade d* infanterie des armées de la 

République française , commandant en chef de la force armée des îles 

Guadeloupe et dépendances . 

*» Citoyen Commandant , 

m C’est ave'c la reconnaissance la pins sincère que nous vous 
adressons nos remerciemens pour la prompte sévérité que vous 
avez fait exécuter envers les scélérats qui avaient assassiné le ci- 
toyen Salagerdans sa maison. 

» Grâces à vos soins, nous n’avons plus à craindre ces ennemis 
delà société et du bon ordre. Vous avez su découvrir leur retraite 
dans les endroits les plus isolés et les plus inaccessibles; et malgré 
leur persistance à cacher leur crime, tous êtes parvenu à leur faire 
avoiTer la vérité : ils sont punis, la loi les a frappé. 

» Comme témoins de votre zèle et d 01 a fatigue que vous n’avefc 
cessé de prendre jour et nuit, nous désirons etre les premiers à 
vous témoigner notre sensible gratitude. 

» Vive la République française! Vive le Premier Consul ! Viv* 
le commandant en chef Pelage ! 

•* Au canton de la Basse-Terre (extrà-muros) , le 25 pluviôse an 10 
delà République française, une et indivisible. 

» Signé , Verdon , commissaire du gouvernement; Boullan- 
GER , Habitant planreur , commandant des dragons bourgeois ; 
François; Julien-Jude; Jude-Duchateau ; Petit-MoustiéR; 
Jean Barreau; Fï. Bonnet; Frédéric Etienne; Duf*lo fils; 
Dolabaille ; Paul Dalegrèr ; Jacob fils; Jeansôn; Bapriste 
Raby; Jeanson fils; René Cardonnet ; Jospit ; Valeau ; 
Martin; DuFLOpère; P. Raby ; Belair- Toublaud,; François 
Bèthy; Valeau fils-, Delaunay ; Laseine Parize; C. Faure; 
P. Faure; J. C. Bourceau ; Debar - Mauclair ; Silvcsrre 
Lagarde ; Cardonnet fils; Lefebvre - Oblen ; Parize ; 
Clayssen ; Charles Cardonnet ; Nicolas Lesueur ; Pierre 
Tôublanc; Cattier-Emond ; veuve Longueteau ; Crocqukt- 
Sargenton. 

(^) La goeïette les Deux Amis f commandée par le citoyen Lagau , 
enseigne de vaisseau, appareilla de la Pointe-à-Pitre le 1 2 frimaire 
an 10 ; c’est-à-dire , dix-huit jours seulement après l'installation 
du Conseil provisoire. Le citoyen Augustin Monneron, ex-adminis- 
trateur-général des domaines nationaux, passa sur ce bâtiment; il 
fat chargé des dépêches delà Colonie pour le Premier Consul eç 
le ministre de la mâtine. 

On a su par la suite que cette goélette était arrivée à Bordeaux 
dans les premiers jours du mois de pluviôse, et que le citoyen Mon- 
neron s’était empressé de se rendre à Paris ; mais qu'il y fut arrêté 
et mis au Temple, sans doute par l’effet des préventions que les 
premiers rapports du citoyen Lacrosse au ministre de la marine, 
avaient déjà fait naître contre la Colonie de Ja Guadeloupe et 
contre l’administration provisoire. Nous ignorons si les paquets 
dont il était porteur parvinrent au Premier Consul; mais la re- 



mise de ces paquets notait pas le but le plus important de sa mis- 
sion : il avait été chargé de rendre au Premier Magistrat de la Ré- 
publique , 9 ur l'insurrection de la force armée de la Guadeloupe et 
sur la situation de cette Colonie, un compte verbal dans lequel il 
eût révélé tout ce que le Conseil provisoire, continuellement sur- 
veillé par les chefs des factieux, n’aurait pu se permettre d’écrire, 
sans s'exposer à perdre tout le fruit de son heureuse politique, sans 
compromettre de nouveau le sort de tous les Coluns. 

Le 12 nivôse suivant, le Conseil passa un marché écrit avec 
M , James Poncera » propriétaire du bateau américain la Charlotte , 
pour l’envoyer en France porter de nouvelles dépêches au gouver- 
nement de la République. On convint avec lui de toutes les précau- 
tions à prendre pour échapper aux croiseurs du citoyen Lacrosse. 
Ce bateau mit à la voile ae la Pointe-à-Pitre Iç 16 nivôse-, mais 
contrarié par divers accidens de met, il relâcha dans un port des 
Etats-Unis, où il fut condamné comme hors d’état d’entreprendre 
une nouvelle navigation, ^an moins , M. Poncera , fidèle à ses 
etigagemens et à sa pa r ole^f*honneur , s’embarqua comme simple 
passager sur un autre bâtiment de sa nation , expédié pour Bor- 
deaux : il y arriva sur4a fin de ventôse, et remit ses paquets au 
citoyen Bergevin , commissaire principal de marine, pour les Faire 
tenir au Premier Consul et au ministre. (Ces détails sont attestés 
par deux lettres.de M. Poncera.) 

($6) Il ne nous appartient peut-être pas de juger du mérite que peut 
avoir cette action du capitaine de frégate Antoine Henry : nous 
nous en rapportons au jugement que prononceront tous les braves 
officiers de la marine, tous les militaires français. Ils sentiront si 
cette action peut être considérée sous un aspect honorable. 

Le capitaine Henry prétendrait vainement qu’il fur forcé de re- 
courir à la trahison , pour soustraire sa frégate à la domination des 
rebelles , comme l’écrivit depuis ïe citoyen Lacrosse au ministre de 
la marine : jamais on ne s’opposa à son départ, et sa frégate ne 
fut retenue à la Pointe-à-Pitre, jusqu’à cette époque, que par les 
Travaux d’un lon£- radoub , ainsi qu’il a été dit plus haut. D’ailleurs, 
Je Conseil provisoire, en lui proposant de se charger des députés , 
l’avait laissé parfaitement libre d’accepter ou de refuser cetre mis- 
sion. Les membres du Conseil lui dirent que s’il croyait ne pouvoir 
se dispenser d’aller à la Dominique, il pouvait leur en faire la 
confidence; que dans ce cas, les députés seraient embarqués se- 
crètement sur un bâtiment du commerce; que le bruit courrait tou- 
jours qu’ils étaient à bord de la frégate , et que celle-ci sortirait du 
port quand il voudrait, pour aller où bon lui semblerait. 

Il importe de dire ici que la plupart des habitans de la Pointe-à- 
Pitre soupçonnèrent la bonne-foi du capitaine Henry , et firent des 
démarches auprès du Conseil provisoire pour obtenir que les dé- 
putés fissent le voyage sur un bâtiment marchand. Le citoyen Ha- 
pel-Lachenaye , l’un de ces députés, écrivit même à un ami une lettre 
dont voici l’extrait : 

« A la Ramée > le 28 nivôse an 10. 

- Je t’écris avec la confiance que notre ancienne amitié a établie 
» entre nous. Tu sais que depuis le retour de ma déportation ( il fut 
déporté en l’an 2, par les Anglais, lorsque ceux-ci étaient maître* 
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delà Guadeloupe), je me suis uniquement occupé de me rendre 
. » utile à cette Colonie. .... . Tu sais que j’ai sac* hé mes intérêts 

” particuliers à ce pays.. Tu sais enfin, combien en acceptant 

" aujourd'hui la mission hono able qui m’a été confiée, je comp- 
» rais sur le bien que je pourrais faire. Mes intentions sont pures; 
» mais je veux pouvoir les mettre à exécution avec certitude , et ne 
* point être exposé aux malheurs qui nous menacent. Je suis per- 
» suadé . comme tous ceux qui réfléchissent un peu, et peut-être 
" ai-je plus de raisons que personne, de croire que nous irons à la 
» Dominique, Quel sera notre sort? Quel sera celui de notre mis-» 
" sion ?. Que deviendra ma famille ? ....... 

» Si nous, arrivons en France, nous serons les meilleurs gens du. 
** monde ; car nous ferons le bien : si nous sommes arrêtés , nous 
** serons des scélérats qui voulaient , dira-t-on , en imposer au P RE — 
n mi fr Consul 

» Une autre crainte me tourmente Je vais quitter mon 

*» poste er suspendre mes recherches, qnoique j’aie promis au mi- 
» nistre de lui rendre compte des résultats, en grand, que je dois 
» obtenir cette année». (Le citoyen Hapel-Lachenaye s'occupait 
" desmoyens^e perfectionner la culture dans N les Colonies, et de 
** trouver un procédé pour améliorer la qualité du sucre ). « Si nous 
» sommes arrêtés , permets que je le répète souvent ; si nous 
» sommes arrêtés , on dira , on écrira même au gouvernement , que 
»* je l’ai trompé dans mes rapports, et l’on me présentera comme un 
» charlatan Tu sais tout ce qu’on a fait pour me nuire, et 

ponr diminue# la réputation que les savans m’ont fait acquérir, 
» en multipliant les suffrages que j’ai tâché de méritet par mes tra- 
» vaux pénibles * 

» D’après ce tableau sincère de ma position , je t’engage k voir U 

* Conseil; à conférer avec lui sur cet objet , et à lui montrer ma 
» lettre, si tu le juges nécessaire. Et je conclus par te prier de dire à 
» ces magistrats que je m’occupe sans relâche à disposer mes 
» affaires pour effectuer mon départ; mais que la prudence et la 
» raison m’ordonnent d’employer tous mes moyens pour obtenic 
•* d’eux une autre occasion que celle de la frégate. 

* En partant sur un bâtiment de commercé, le contre-amiral 
H.(Lacrosse) n’aura aucune autorité à exercer sur ce même bâri- 
» ment et nous pourrons passer comme simples passagers. De notra 
» arrivée en France dépend peut-être le salut delà Colonie, etc. 
t Signé , H a P E l. 

Post-Scriptum , du 2 7 nivôse. 

« Je t’ai écrit hier soir, et comme je viens de voir dans la ga— 

* zette YEcho , que la goélette de Bordeaux, l’Heureuse Nou— 
» velle , partait du 6 au 10 pluviôse, ne pourrions-nous pas pltt- 

» tôt en profiter ? Fais tout ce qui dépendra de toi, et consi- 

»> sidère que c’est un ami qui t’en prie. Signé , Hapel . » 

Cette lettre fut communiquée au capitaine Henry ; on lui fit parc 
également des inquiétudes que témoignaient les habitans de la 
Pointe-a-Pitre : il parut s’ofrepser de ces soupçons injurieux; il 
renouvela les assurances du plus vif intérêt pour le son de la Colo- 
nie; et ce fut alors qu’il donna sa parole d'honneur de conduire les 
députés en France , sans toucher à la Dominique. Toutes le? 
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craintes ne devaient - elles pas s’évanouir devant un rel gage ? 

An reste, puisque cet officier n’avait prêté le «erment de remplir 
*a mission, qu’en se reservant leparjure, on doit s’étonner qu’il 
n’ait pas poussé plus loin cet abus de confiance. Quelques mois 
après il revint à îa Guadeloupe : plusieurs habitans eurent occa- 
sion de le voir , à bord de la frégate la Consolante > en présence du 
citoyen Latuillerie , capitaine de cette frégate; ils lui demandèrent 
quelle raison avait pu l'empêcher de mettre le comble à sa perfidie , 
en livrant, avec les députés, le commandant Pelage et le. membre 
du Conseil , lorsque ceux-ci étaient allés lui faire la conduire 
jusqu’en pleine mer. « Je fu.s effrayé , répondit-il , du danger auquel 
j’aurais par-là exposé la Colonie; car l’enlèvement de Pelage et 
» de ce membre du Conseil aurait infailliblement causé une nou- 
ai velle révolution qui eût fait tomber le pouvoir aux mains des 
** anarchistes . » 

(37) L’adresse suivante, faite au commandant Pelage , à son retour 
d’un précédent voyage, par les capitaines des navires européens 
qui se trouvaient alors à la Pointe-à-Pitre, prouve combien il 
inspirait de confiance, et combien son séjour dans cette ville pa- 
raissait nécessaire au maintien du bon ordre. 

* Les Capitaines er A gens des différentes places de commerce de France t 
Au citoyen Pélage , commandant en chef à la Guadeloupe. 

» Général , • w 

** Les capitaines et agens des différentes places de commerce dr 
» France, convaincus que \& tranquillité de cette Colonie repose 
•* essentiellement sur la sagesse de votre conduite , se font un devoir 
de vous visiter. 

« Ils ne vous cachent pas que votre séjour hors de cette enceinte 
» les a alarmés ; avec votre retour, la tranquillité semble renaître. 

*• Vous savez de quelle conséquence elle est pour tous. 

* Sans nous immiscer, en rien , en discussion de gouvernement , 

». comptez, général, sur le compte fidcle que nous avons déjà 
•. rendu et rendrons à nos çommertanSf de la sagesse de votre 
m conduite ; et si la circonstance l’exige, sur celui que nous sommes 
» prêts à rendre au Premier Consul . 

»v Pour prix de vos travaux , comptez aussi sur notre considéra*. 

» tion et dévouement. 

» Port delà Liberté (Pointe-à-Pitre ) , le 28 pluviôse an 10. 

Signés, ChafouUe (de Bordeaux); Dufour ( de Bordeaux) ; 
ChaRiet (de l’Orient) ; Quertier (du Hàtore) ; G. Auussje 
(de Bordeaux): G. Dupuy (de Bordeaux); Philippe - François 
7 VÎ ACQUET (duHâvre). 

i , , 

(38) Ce fut pendant ce nouvel orage qtw le commissaire du gou- 
vernement près l’agence municipale de la Basse-Terre se décida à 
'écrire aux citoyens LescaWer et Coster , à la Dominique. (Voyez 
Pièces justificatives, n. 24.6. ) Plusieurs* autres fonctionnaires pu- 
blics', plusieurs habitans notables , l’ordonnateur Rousîazncn([ 
îui-même, écrivirent à ces deux magistrats ; et celui-ci ne craignit 
point de déclarer qu’il «e démettrait de ses fonctions , si l’on con- 
tinuait 
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*;h*ife;-Ae!a Domîiitod^ 1 ïîiiré une fuéffg*ï!i?i 'J'uneMeïla è : üadiè* 

loape. ", , Di.i^.u - r. jD ,,i, ii , . ..a 






• , * •\ vw “ ui ' i«m uc *cic, jnii rous ses soins à lès 

retenir , et il $ en rendit ' pour cet effer iyçcjlV cltoyeii 1 Roustï- 
%nenq , qui leur ^dressa la lettre suivante : (: . •/ ‘ m 

n République française, 

* *Le commîsshireprînçipal-iaiaanr fonctions chef d f â<J|nfài s _ 

tration à la Guadetôtfpë -et dépendance* > ^t ^O^lÂnt bn,'TàÎL 
» sence le Préfet çoioniaj’,, ^ V ^ 1 i ‘ 

» Jyx Qfficitrt dt.tâtqtrjgj&jpd crount jkvoir tmir.M À, 

, i* Citoyens, • - •■■•j :i ‘ ;î * N 

* Déjà verbalement j^y^tus.fti fait fovitftnfe «*£<*,' 

» Colonie, **.<& /* 4 rc 0 ivfiafix * r difficile ^ 

V 1,01/5 trouvons, auptAte fano*umt>d(»t.\r)pus mwéenèr* J* a W-fa 
. au,<,tt»dhui que, n>aJgeé ; çM «rilti îffteeka^n, dwT££î 
\ craignent le Marne q,o>.W(Maeur être, ta » t ,à„ ^» lfi née'.ile» /«.«•« 

* et sqqt prêts à E ” J -* * - *****•- 

» cette démarche, 

* n'v a pas dfc 




LptM&ifefe 



jamais au salut de la Colonie, en maintenant uî M^î^} < î Ue 
*-*/ v^BS avete à cbimfrê^Tdéjhb le setltîéV ¥jm 
n pdine, . * Mi - *;'l înji^?s 

• nas. espérer que .cette, lettre, que le citovan r 1 "^-rwviw 

». de vnus communiquer individuellement , m 

- i’a.i droit d'en ^tendre.; 7, ' ? *>**<«, 

^Javou^salue* ‘ » - -, ' • $&&■* À 3 * 

» Pour copie Confùmr^toH^kâtdokt/è^ims naV}ry ,t u ‘ * 4 " J * 

Signe , Michel CreugîtieT*, 

„ v ' . /r^v-cr. *> - ■>* •" • " -n ?iînv /, i t / 

- f ?9 ) Si l*on demandait pourquoi &êtp>è$ *e£ r $fcft® bt 'Af«ïÿote<*y 

iusent point punis pari». Cortletf fftféifcèîfre JVxénwI^^jhtiC 

subordination et de.vioiencç qu’ils Venaient détonner à Ja Basses 
Terre ; si l’on préretâtyit ^iè cètte indA^tf^ ! t$>VaSt âuror{.sè{ àt 
nouveaux excès de^eûr ^W’tioui rèpontfribhs qp^ils avaient 

rité sans doute la^ImV^étètil ^ ma?s u *qiik'le Chhîèil' fit 

Kotes. d 
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obligé, dioipette .«jram»«nçedfliç*tf y de ucrifitr, poar «Un» 
fli tt , * us tînt dé 1 a Colonie , les droit* ae la factice. 

En, effet, on se rtppeUe que 1*uQ,et Tfuq'c, étaient hommes de 
'couleur; qatl'anion de* hommes de coulép^avec les blanc* ga-* 
ranmsait la Colonie . $£ l'insurrection de* qègrçs, dentelle était 
journellement menapéf. Il eût donc étédangertjir d'à t raquer ceux 
de ces hommes qui £e filtraient dispose* an mal, dans laper- 
~*ühnede' 2?c/grv* tt~de Massoteau , qni avaient parmi eux la pin* 
grande mflnence. Il fallait donc les prendre par la douceur, ponf 
les. contenir , puisque toute la force du Conseil fit dans lapru— 
déace et ht dmimulatibu. 



- f 40) Ce Vétm f s sw l satfc t dM^iden vtUe* de la Pof nte-àM 
Pitre if de!» Bas/p -Xar*« quel* fut nor dre. régnai t ànn point aussi 
satisfaisant : il fat mamtena dans tons les antres cantons de la Ço- 
1 onie , par le uèle et la sagesse des counnlmirêié du Gouvernement 
et des Agence* municipales* I^s bourgs dn Moult et du Port-Louis 
ourr'autrns ,«dûsUrVêrehf une ri grande tTiriquiHrté, qu'il fy don- 
nait souvent des bals et de* fêtes brillantes. 



Ce qni surprendra, sans doute, les personnes qui connaissait les 
sCulonie* > et qt»J ont *é#ê témoins déTftddbles ; des querelles san- 
glantes que les priocipesde éYgelrfe y btretoecasioiiités depuis douai, 
•àns y cfese que nanvees férès^ danscei bals, chaque classe d'homme* 

. se soird'-elle-mèiiie interdit tontes prétentions de rivalité. Chacune 
avait ses fémnlMit pattie^iêfèè 9 "ët ihttafc ftfdtvjdn ne ‘therchA à 
Viurroduiré dan îles nodétés pour leéqmles il Vêtait pat A& 

l’heureux succès 
; pouf éteindre 
f hjomfties égarés 
.$ le* ©fbtits au 

îétabîif 

„ .j p 7*-i. 1 • rî'jsî' 1 .» «*. r .u /# ntr>î'* > ■ 

<r«# r*nti, pi*» 

d un lTa crorrr écrasèrent les babitans de cette île sons le poids de 
leur tyrannie, lorsqu'elle était soumise à la domination delà répu- 

saillir a. . « b* — ? ^ 1 _ *_ 





A il débatfMpptt’meml . . ^ 

qui se trouvait sur le port, lni adressa OT^krotefc mémorables : 

* Eh bien ! dapf qugl é&ay/fcvea-vous remis 1 a Corse à - votre «Accès- 

• »euf?Y ave{-.YQu? au mùçs ltiss 4 Us ( Montq^^ w 



.1 : .. .) ■’ #’bî . * ■ 

(4a ) Nous devons tracer ici un apperçu des économies du Coït* 
seil provitoirei upnsde duv.onsf d'auwuc iprusy que nous: anrônt 
£ft6fc ditym,k repousser f eâçcnsttionadsstfanise qu’injntàousé.. 

\'*'tkVl!e , Téÿ/pf ^ , ; : 

toyéii Làcrosse àïUit étabnr , ua ( *urcrblç d*im^ • . « 

yêt du uei* * éan* lequel , r . : .. 
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caj*$& pMieae ne jointe: plus foàrnir'star'di^ 
petjfgù Or, Je Conseil * administré , pendant **îx " ‘ 

mois;, sons ce. surcroît d'impôt . il 4 donc épargné ’•> - 
à I4 Cploqie , pendant cas six mais , i quinze- cent • ^ . 

mûUéUrm Ci, . . ; *7 * 1,500,000 1 . 

t ^ . 4 ..' 1 ; »’)L- J iJ -- • 

Nohs irons dit, dans U note N. 19, que le 
fournisseur-général Mallespine peur avoir gagné 
dans qnarre mois 56$, 11$ lir. 7 sols. Ce qui Fait 
par an 1,680,000. Oc, le Conseil n’aÿant jamais • 



300,000 



du contrôleur de la marine, a épargné pendant 

six mois , • V • • f • ’ • • • . • ■ 846,000 I. - > « 

Le fermier des douanes (voyeç note n. ao) a 
gagné en moins de deux mois 95 mille livres; ce 
qui Fait par an an moins six; c.«nt mille livres. Or, 
le Conseil , en annullanr le bail, a rendu à la . 
caisse pudique, pendant si» mois, une somme * ^ 

an moins de . ‘ % 300,000 . ï. 

La suppression de l’administration centrale , - : i n d 

qpi çoûtaic annuellement 110,487 livres ^cFap- •'-* \ * ’ . 

ppinteînèns , a épargné pendant six mois ,* . , 55,^43 1. 10 s* , 

La suppression de la place de commissaire-gé- ’ ’ ’ 

néral dç^plice, à 30,000 livres par an , pour six 
mois , . . . • . • * f / • 15,609 1., - 

' La suppression de la ,pla ce dç liquida teuo-géné^ - ' ^ *" ,î 

râl 'des 'domaines nationaux ; la réduction des ap- • -1.. » 1 

S oin remens du directeur-général; la suppression . : (i , 

e la placé d'inspecteur-général . des hôpitaux > , c, f f .-> 

ont ensemble épargné'** moins , . - , % ^j'.aojoçol.- îui% 

L'fiWfc ice gratuit des , fonctions de .chef *3 ee.m » ... .J >« 

tnouvemens du port 4 c la Pointe^à -Pitre * parle " ; - 1 • i, ; a ô 

citoyen Monroux , pendant six mois, a anssi r : •' 

épargné , à raison de |p,ïpp Uyres par an > », . .. ; . 5,469*.'”* 1 



ao,oçol. sisetx 



5,469*.' v '*; 
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TŸoilà donc une épargnera deux millions septcemtrtnte-einq mille ‘ 
six cent quarante-trois livres dix sols , bien- prouvée* es nous aérions 
pu grossir cette somme, eh entrant dan.sbe*ucoup.d!autres détails. 

Les dépenses extraordinaires que le Conseil provisoire fut obligé 
dé faire pour Pintérêt de la Colonie, a’élévenfc I a8o*ooo livre*. 
(rvOti’s dirons ailleurs en quoi consistaiént ces. dépenses.) Il resterait ' 
ton) ours une économie de deux millions quatre cent et quelques mille 
livres . f :: * * 

(43) On a va dans le Moniteur, en ventôse dernier, deux longues' 



listes de ces haBirantfentf^rravo^des^MlDifsrve par le ÿréftfU***' 
Jonial L esc allier. Il jtembkfaâr , d'après la correspondance de ce pré- : 
fet, qu’il* n e so i en Centrée* que depuis le rétablissement dn cit. La- : 
crosse dans ses fonctàon«rdecapitaiii«;igénérai : nous devons obser- 
ver qu.dk PfetoAe tptaJité des personnes nommées dans ces YiStês a 
été reçue à la Guadeloupe sous l’administration du Conseil pro- 
visoire. * ’* "-v" - * n ‘ 1 *» 

(44) Ce rémoignagedq général Sériviat est -sans doute du plus ' 
grand poids, et devrait. noos suffire jmai-s nous ne pouvons nous - 
refuser la satisfaction d'y ajouter les deuxsuivans, qui nous ' sont 
fournis par le Moniteur lui-même : ' r . , r 

» LxîiMf de h Galette nationa le > oo Moniteur uhiversèl» 'N; 'î^lda 

t, -io.- - } • •>- "*♦' ' - ~ 

. » Bordeaux, le 10 germinal au 1 0. 

« Les nouvelles 4 ef*,,Guadeloup#,app<méesparla gqelette 
T Heureuse Nouvelle 9 sont da a4 plpviosç. Çe pavire , qui hrnve de * 
la Basse -Terre , annonce que tout était parfaitement tranquille 
dans la-Colonie^ et qubrqa'tl puisse encore subsister quelques sol- 
licitudes, tout promettait^ ut le gouvernement légitime y serait 'rétabli ' 
s ajts t <s egousse ( Voyez le resto dé : cetrè lettre au h. 256 des* 

Pièces justificatives^) <* 

v v * « Anvers , le 9 germinal an 10. ' 

» Le capitaine d*un navire entré avant-hier dans le port , a fait , 
sur la situation -de Ma Guadeloupe , U déclaration dont suit 
l’extrait : . . . , , , . - ‘ ’ v 1 

** Je soussigné; Guillaume-Jacques Bïpypu + natif de Dunlcerque , 
capitaine du navire 1 1 Commerce dTAnvers ? appartenant auxcit.Çop-, 
pens et-Compa|nie, négociait* à A’nv'ers • 

» Déclare que je suis parti de lile Guadëlôupe le preoiXér février, 
dernier ( ta pluviôse an 19 ) ; que j'ai mis âf la voile de la Baie Ma— J 
haut-y que la veille dé mon départ, je me suis rendu à la Pointe-à-^ 
Pitre; et qu'à cette époque, tout , d&hs ta ville , ainsi qüedans le 

reste de la Colonie, était en parfaite tranquillité que la 

culVure était en.pJeine activité; que les nègres étaient tranquilles , 
ef qûe les mulâtres manifestaient hautement l'intention de se réq— 
nijr anx blancs pour le maintien dit bon ordre; qn'on y attendait 
impatiemment, une* divtsion française; qu'on avait fait les plus 
pressantes sollicitation* au préfet colonial, du venir prendre 1* ad- 
ministration de l'île. . . 

V En foi de quoi j f ai signé la présente déclaration» Comme étant , 
de la plus exacte vérité.* 

*• Anven, h J' germinal an 'xos * ' 

» ygnt 9 G . J. H o y 0 u** 
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Ue citoyen Monroux nyant été destitué par le capitaine- 
genéral Lacrosse dans le mois de messidor an 10 , et réintégré dans 
ses fonctions par an artêté dn Conseil provisoire, nous ne pouvons 
nous dispenser de donner ici qnelqaes détails sur cette destitution^ 
et sur les motifs de l'arrêté du Conseil. 

Le citoyen Lacrosse ,\ avant même de partir de France pour la 
(Guadeloupe , en qualité de capitaine-générat $ avait promis à l’an 
^de ses protégés la place de chef des mouvemens du port de la' 
^Pointe-à-Pitre. Cette place était occupée , depuis nombre d'années , 
parle citoyen Monroux, qui la tenait du ministère, et qui y avait 
«té maintenu, jusques-là, par tous les agtns qui ont gouverné 
successivement la Colonie. Vingt-deux ans de service effectif dans 
la marine ; des certificats honorables , mérités pendant les combats 
contre les Anglais; une opinion modérée; une moralité constante; 
une nombreuse famille : tels écaient les titras du citoyen Monroux 
pour conserver sa place ; mais ils ne furent aux yeux du capitaine- 
général Lacrosse que des titres de proscription. Un vain prétexte 
•e présenta, et le ciroyen Monroux fut destitué sans jugement. 

Après les événemens du 39 vendémiaire et du 2 brumaire, lorsque 
les nègres et autres insurgés prétendaient à toutes les places, celle 
de chef des mouvemens, ou capitaine du port f à la Pointe-à-Pitre, 
fut vivement briguée par plusieurs d'entr'eux. Le Conseil provi- 
soire jugeant combien il importait , d'écarter de tels hommes , 
combien il était dangereux néanmoins d'irriter leur amour-propre 
et d'exciter leur jalousie , crut devoir rétablir dans cette place le 
citoyen Monroux. C'était le seul moyen de les consoler d'un refus » 
parce qu'ils ne virent dans la préférence donnée à l'ancien titulaire, 
que la réparation d'une injustice faite par le capitàiiie-géuéral. 

En conséquence, le Conseil, d'après un rapport qpi fut fait en 
faveur du ciroyen Monroux, par le capitaine de frégate Antoine 
Henry, commandant alors la marine militaire à la Guadeloupe , 
«rit son arrêté du premier frimaire. (Voyez Pièces justificatives* 
N. 9 1 -) , . , . 

Le citoyen Monroux ne se rendit à l'injonction que lui fut faite 
de reprendre ses fonctions, qu'aprés beaucoup de difficultés, et 
lorsqu'on lui eut représenté de quelle importance ^on acceptation 
serait pour toute la Colonie. Le Mémoire particulier qu'il se pro- 
pose de publier , prouvera la pureté des intentions qui ont dirigé sa 
conduite* # 



(46) Ménard, Adjudant -Commandant, Chef de, f État -Major* 
Général , , 

6 » Au Général Gober*. 

t* Le général en chef me charge* citoyen général, de vous 
" 1 ■ iiaporte.qfele commandant Pélagc éclaire les troupes 

» de la Colonie en garnison a la Basse-Terre» par une letrjl de sa I 
*• part aa commandant Delgrè** soi lefs hostilités qni ont été corn-# 
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» mises contre le* tronpes française*. II leur dira que ce* troupes 
» ont été égarées par des malveillans, en les trompant sur les fait* 
*• qni.se sont passés à la Grande-Terre, et sur les dispositions dut 
•* général qni les. commande. H les assurera qu'nne~ résistance de 
» leur j>art donnerait lieu k la perte de braves français , qui nom 
» qu a s* entendre pour le maintien du bon ordre dans la Colonie > et 

* il leur garantira les principes de modération qui an imeut l’armée 

* française. 

• » J’ai l’honneur de vous saluer. 

* Signé, Ménard,» 

(47) En conformité de cet ordre du général en chef Riçhepance , 
le chef de brigade Pélage écrivit la lettre suivante a*u commandant 
Delgrés : 

« Citoyen Commandant* , f ' 

» Quel est mon étonnement de voir.'.tirr* sur le pavillon na- 
» tional? Ce ne peut sans doute être que l’effet d’un mal-entendu. 
» Je vous rappelle le serment que qocs avons fait ensemble d’être 
» fidèles à la mère-patrie , et de remettre la Colonie intacte au pre- 
» mier envoyé du gouvernement consulaire. Je vous rappelle à 
» l'honneur d’un militaire qui a servi son pays avec probité. Vous 
» êtes sans doute mal instruit; vous avez autour de vous quelques 
» intrigant j éloignez-les. 

» Je vous ai écrit de la Pointe-h~Pirre» pour vous annoncer que 
» tout s'était passé à notre satisfaction, et pour vous transmettre 
» Tordre du général en chef de vous tenir prêt, avec votre troupe, 
» pour la revue qu'il se proposait de passer au premier jour. Dites 
v aux soldats qu’ils n'auront que lieu de se louer des principes de 
» modération qui animent l'armée française. 

* » Le général en chef promet d'oublier que vous venez de donné; 
» le signal de la plus conpable irébelüon : il vous ordonne de, faire 
» cesser le feu. Une résistance de votre part ne ferait que donner 
» lieu à la perte de braves français* qui > ainsi que se plaît à; le 
» déclarer le général Richepance, n'ont qu’à, s'entendre pour le 

* maintien du bon ordre dans la Colonie. Si vous résistez aux avi* 
» d'un ancien camarâde (avis que le général en chef me permet de 
» vous transmettre) , vous me verrez bientôt à 1 a tête des colonne* 
» françaises vous faire repentir de votre erreur. 

« Signé , P Éh a G s. » 

( 48 ) Cette terrible £n de Delgrès et de ses principaux complices f 
celle d* Ignace et de tant d'autres, fait assez connaître les hommes con- 
tre lesquels le Conseil provisoire eut ^ lutter pendant toute la durée 
de son administrationiX^u'on juge donc de la politique, des ména— 
gemens et de la surveillance dont il|fallut user, après les événement 
du £9 vendémiaire et du a brumaire, pour contenir de telshommes, 
pour leur faire perdre le sentiment de leur force , pour les rattacher 
au joug qu'ils avaient brisé, pour les livrer# en quelque forte* 
Lés et garrottés „ au général Richepance 1 
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(49) Qui pourrait douter encore que l'anglais Johnston n’ait tra* 
▼aille de concert avec le citoyen Lacrosse pouf perdre U Guade- 
loupe? N’avons-noes pàs donné assez de preuves de cette intelli- 
pence? Les Anglais n’ont-ils pas assez prouvé qu'ils ne forment 
d'autre vme , qu'ils ne suivent d’autre plan que celui de la ruine ou 
de l'envahissement de toutes les colonies françaises ? N’ont-ils pas 
constamment profité de l’extravagance de nos Lacrosse pour y trou- 
bler la paix intérieure, pour y faire couler des ruisseaux de sang , 

f >our y allumer les torches de l'incendie? N'est-ce pas pour hâter 
a destruction des colonies françaises qu'ils ont signé la paix 
d'Amiens? N’ont-ils pas déclaté en plein parlement que tous les 
désastres qui ont suivi ce fatal traité sont leur ouvfage? 



(50) Le citoyen Danois y autre membre du Conseil provisoire , 
ne jugea pas a propos d*imitet cette conduite ; soit qu'il ait pu 
don ter de '«justice du gouvernement français , soit quittait craint 
qu'un si long voyage ne dérangeât trop sel affaires, et ne l'expo- 
sât à des dépens** trop considérables. 

Quels qu’aient été ses motifs pour abandonner dans cette cir~ 
• constance «es anciens collègues , le général Richepance l’aurait 
bien forcé de les suivre-, si ce 'général avait en l’intention d’en- 
Vojrer en France, bon .gré mal gré, toute, l'administration pro- 
visoire* J , 

Ce qui prouve bien què le commandant Pélage et plusieurs autres 
membres- de .cette administration' sont. venus volontairement, c’est 
que les citoyens Danois , Delon et Pénicaut > sont demeurés tran- 
quilles chez eux» et ne figurent. pas dans un procès où leur nom, 
néanmoins , sera prononcé aussi aonvent que celui des personnes 
qui passeront en jugement. 

( $*) « Extrait de là lettre' ait Ministre de U Mariée et ies ÇolonUt. 

; ^ bord du vaisseau le Fougueux, etç. lf îj. thermidor 

en dix. 

« Citoyen Ministre 9 

1, Munis <loi errdres du. général Riçhepante * nqus t noui somme! 
embarqués â. la. Guadeloupe le ,18 messidor, sur le ,yais$eau le 
Fougueux . Nous avons rhonneur de vous aoooncer notre arrivée * 
Brest. La quarantaine , à laquell^ ce vaisseau a été. spumis, ne peut 
Utre dé longue durée , vu le b(m éttSt des malades, tt* bous tarde de 
U Voir sc terminer , pour nous rendre auprès de vous,’ citoyen mi* 
nistre. ...... . Vous reccvrex nos preuves et nos titresy etc. 

•• Veuillez avoir U bentédetran^meUrc le paquet oint aq 
Premier consul. , 

) o Saim et respect. : ‘ ' .* «»• 



/ 




lettre au Premier Consutl 
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t> A bord du vaisseau le Fougue vx « le 27 ther- 

midor au 10. 



«Citoyen premier cousit, 

»* Embarquai sur le vaisseau le Fbuervev* , pour nous rendre an 
'France, ainsi que nous en avions constamment manifesté le d^slr", 
nous nous trouvons dans la rade de Brest le i 5 août ( *7 thermidor ). 
Le bruit du canon nous annonce une grande fête....* Cç. jour, nous 
dh-on , eu i-ls-fois L'anniversaire de la ’ naissance du Premier 
Consul, et l'époque où la nation française reconnaissante a lié sou 
bonheur à la vie glorieuse de NapoUon BovAPjtRTB...* . . 

»»Des hommes qui, à la distance de 1,800 lieues ef dans la position 
la plus critique , ont constamment eu recours à* votre justice pater- 
nelle, CrTOYEN Premier Consul -, n'ont rien à ajoûter à tout ce 
qn'ils ont eu - l'honneur de vous écrire dans la sincérité de 
leur coeur. Vous connaîtrez par . vous -même leurs actions. Qui, 
mieux que vous , sait apprécier le dévouement pur, dépouillé de 
Soute espece de vues ambitieuses et. intéressées ? Nous ayons con- 
servé l'infortunée puadcloupc , sans forces, on f>luftt contre toute! 
les forces qui tendaient à sa ruine. Nous avons eu le bonheur de re- 
mettre intact, entre les mains de votre premier envoyé , ce précieux 
dépôt quinous avait été confié par le voeu de nos compatriotes. Sans 
doute le général Richepance ne. vous taira pas qu'il’ a éti reçu au 

milieu de nous , aux cris de vive 1a République , vive Bonataete 

Oui, qu’il vive à .jamais ce héros, pour fjtetnisfr /l*fs4qyéj>qbUque 
dans les deux mondés ! Qu'il soit heureux de notre amour , cotnme 
nous le serons de ses bienfaits ! ** 

Safut et pfoftmd respect. ' Sigfiï/tic. »i 

( 5 a) Parmi ces habita ns de la Guadeloupe arrêtés } Brest, avec 
le* ex-mctobVes dû Conseil provisoire , ae trouvent î?hV fdn étions 
nsires public*, les citoyen» Hîfio «• Latour * Sai>i£ny et JPuprt > cu- 

topééns. ' J Y - i- w -éTT.- t 

. Lé prenne* éjtpitagçqt municipal exerçapt Leq, fonctions: de jng? 
de p*ix au cantofidu Port-l*QvU. Il occupait cette pl^depuisplu» 
de deux »ns il y xvait été m^in^epp par le capitaine-général, La- 
crosse, et après les ç v * nen,e,is 29 vendémiaire, il çrut devoir 
vèster à -son pOtte^ ébattue PoVit fah d’âlllèürs touV lés autres ïonc^ 
tionnaires. Nous avons dit, dans la note 40 , ’qufc'ie^ canton dû 
Port-Louis est -u o de ceux qui oot conservé la * plpsr grande* ‘‘tran- 
quillité : on J le doit au zèle et à la surveillance du commissaise du 
gouvernement , Vu bernard , seconde par le citoyen Hério-hatour. 

Le 
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Le second était juge de paix ï la Pointe-à-Pitre ; nommé en l’an 8 
par les agens des Consuls . Dans la journée du 99 vendémiaire , il fut 
arrêté par les soldats noirs insurgés , et conduit au fort de la Vic- 
toire. Ce fut le chef de brigade Pélage qui le fit mettre en liberté. Il 
reprit ses fonctions qu'il a exercées avec courage, au milieu des tems 
les plus difficiles , jusqu’à l’arrivée du général Richepance. 

Le troisième était ancien secrétaire en chef de l'administration 
centrale du département de la Guadeloupe : à l'époque où cette ad* 
rainistration fut supprimée , il demeura chargé provisoirement des 
archives ( voyez Pièces justificatives , n. 88 ) ; et après l’arrivée du 
général Richepance, il fut maintenu à la garde de ces archives par le 
préfet colonial L ’scallier, jusqu’au momeut où il reçut l'ordre de 
s’embarquer pour la France, 

Quant aux 82 officiers , ce sont des hommes qui ont tous , plus 
ou moins , contribué à la reprise de la Colonie sur les Anglais , en 
l’a a 2 , qui ont servi avec honneur depuis cette époqué, qui ont 
été constamment employés par le Conseil provisoire pour le main* 
tien de l'ordre et de la discipline militaire, pour la conservatibu de 
la Colonie. Plusieurs ont eu la gloire de servir sous les drapeaux du 
général Richepance, de combattre et de vaincre les nègres révoltés. 
Le capitaine Prud'homme , l’trn d’entr’çux , dont le nom se trouve 
honorablement cité daus le cours de ce Mémoire, a été membre de la 
commission militaire établie par le général Richepance pour juger les 
rebelles pris les armes à la main. Tous , en un mot , sont porteur*, 
d'un ordre d’embarquement ainsi conçu : 

n Au quartier-général de 1 * Basse-Terre , île do, 
Guadeloupe., le 6 messidor an 10 de la Ré* 
publique françlisc. 

n MÉNARD , Adjudant- Commandant , Chef de ï État-Major- Général p 
>• Au citoyen Officier des troupes de la Colonie . , 

«» L’organisation de l'armée étant teaminée , le général en chef 
n’ayant pu vous y comprendre dans le grade que vous occupiez dans 
les troupes de la Colonie, vu la grand: quantité d’officiers qui ont 
concouru à cette organisation, vous voudrez bien, d’après ses’ 
ordres , vous rendre à bord du vaisseau le Redoutable, pour passer 
en France , où vous serez à la disposition du Ministre dé la Marine , 
auquel vous présenterez cette lettre pour voué servir dt titre à être 
employé dans un corps de la République , etc. 

« Je vous s*lue , $igné, M É N A l o. 

Voilà tous les hommes qui ont été mis en état d’arrestation à leur 
arrivée à Brest > par ordre du ministre de la marine j qui ont cto 
faits. 6 
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transférés à Paris , avec les ex-membres du Conseil provisoire ; qui 
attendent, comme eux depuis onze mois, dans les horreurs d'une 

prison , le moment de leur justification ! N'est-ce pas le cas de 

s’écrier avec l'abbé j Haynal : «* C'est ainsi que les défenseurs des droits 

y* des Colons sont traînés dans les prisons de V Europe î * [Voyez 

l'Histoire de l'abbé Raynal, tome VU.] Ah! pourquoi les chefs su- 
prêmes du Gouvernement ne peuvent-ils pas tout voir par eux- 
mêmes? 

( 53) Extrait du numéro 17 du Moniteur, en date du 17 vendé- 
miaire an onçe. 

« Les dernieres nouvelles de la Guadeloupe sont des preufters 
« jours de fructidor. Le général Lacrosse avait été rétabli dans son 
9t poste de capitaipe-général, et y ayait été reçu avec toute la pompe 
nécessaire pour réparer l’outrage qui avait été fait par une poignée 
91 de brigands à l'agent du Gouvernement. Il est tems que les Colo- 
n nies apprennent qu’il n'y a point de grâce pour ceux qui essaye- 
raient de troubler l'ordre, et que le gouvernement fera sévere- 
99 ment exécuter les lois envers ceux qui se révolteraient contre l’au-* 
99 torité de la Métropole. 

>» Les individus qui composent le comité d'insurrection y soi-diw 
99 sant Conseil provisoire, qui avaient insurgé la Colonie contre le 
99 capitaine-général» sont dans les prisons de Brest, et vont être 
99 traduits devant les tribunaux. Les tribunaux sentiront l'importance. 
n dé leurs fonctions ; il n’y aurait plus de Colonies , ni d'autorité na- 
»» tionale , ai une poignée d’individus pouvaient espérer l'impunité,* 
99 en réussissant à ourdir des complots contre les ageas du gouver* 
w aement. n 

t 

{ 45 ) Magloire Pelage 7 chef de brigade d infanterie , aux Rédacteurs 
delà Galette Nationale 9 ou Moniteur Universel 9 à Paris. 

> , *» C I TO T ENS, 

u XJn militaire qui ne sait que combattrè pour la gloire et le salut 
n de son pays, pourra difficilement vous dire toute 1 a peine qu'il res- 
» sent d'être si maltraité dans votre numéro du 17 de ce mois , à 
t» l’article de la Guadeloupe . Je n'accuse ordinairement mes ennemia 
9» de lâcheté, qu'après leur avoir fait prouver qu'ils manquent de 
99 bravoure ; et je pense qu'un écrivain ne devrait de même attaquer 
" 9» la réputation de personne, avant d'avoir en main des preuves 
9* convaincantes. L’honneur , dans la carrière dés lettres, ne peut 
99 être différent de l'honneur qui m'a toujours guidé dans celle des 
9» armes. Permettez donc que je vous rappelle ses lois saèrées. Le 
n seul moyen de revenir au point où rom dcyca rester, jusqu'à en 
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»> que ma conduite ait été jugée , sera de déclarer daps votre plus 
»> prochain numéro , que vous n'avez pas dû prononcer avant Te 
»i tribunal , qui va , comme vous m'en donnez avis, être chargé de 
»> l'instruction. 

» J'ai l’honneur de vous saluer» 

Signé , PÉLAGE. 

» Brest 9 h 23 vendémiaire an omçe de la République française» » 

« Hypolite FR;4 sjns , habitant de la Guadeloupe » aux mêmes . 



i> Brest, le *3 vendémiaire an 11. 

*»Je suis un des ex-membres du Conseil provisoire , établi par le 
n vœu de tous les citoyens de la Guadeloupe et dépendances , pour 
m préserver cette intéressante Colonie des affreux dangers qui l'oqt 
i* menacée pendant plusieurs mois. 

»i Embarqué librement, pour venir rendre compte de ma conduite 
m au gouvernement de la Métropole, je n'ai pu encore aller à Pariât 
>» des ordres du ministre de la marine me retiennent à Brest .depuis 
n deux mois, j’attendais, dans le calme d’une conscience pure cf 
» dans un silence respectueux , le moment de me faire enteudre. 

» Un article que je viens de lire dans votre numéro du 17 de ce 
n mois , me force de rompre ce silence, pour vous expiimcr corn* 
n bien il m’est pénible de vous voir devancer, d’une manière si 
*» forte , l’opinion qu'on ne peut avoir sur les évéoemens de ls 
»* Guadeloupe , qu'après un mûr examen des chefs d’accusarion , 
1» comme des moyens de défense. Je me dois à moi-même, je dois à 
» ma famille , aussi respectable que malheureuse , de vous dire que 
m vous êtes dans l'erreur , lorsque vous me donnez pour un dès au- 
»» teurs de l'insurrection qui causa l’embarquement du général La— 
>» crosse. J’ai tout fait, au contraire, pour arrêter cette insurrection; 
» j’ai expos^ ma personne ^ sacrifié ma fortune, abandonné mon 
n état.; et , s’il ne m’a pas été possible de parer le coup porté à l’au- 
»» torité de l’agent du Gouvernement, j’ai du ^moins employé aveo 
*» succès mon peu d’influence pour la conservation des personnes et 
s» des propriétés , et pour le maintien du bon ordre ,* depuis le ay 
»» vendémiaire an 10 , jusqu'au 16 floréal , jour de l’arrivée du gé- 
v néral Richepance. Je produirai, en tems et lieu ? des preuves in- 
m contestables. 

»> Au reste , citoyens , vous me donnez , pour ainsi-dire, l'avant» 
» goût d’une prochaine et éclatante justification , puisque voua 
m m'annoncez que je vais être traduit devant les tribunaux ; c’est ce 
»» que je n'ai cessé de solliciter du Gouvernement ; et j’espère * 
» comme vous, que les tribunaux sentiront l’importance de leurs 
w fonctions , qui continent à distinguer la vertu du crime , à livres 

C 4 
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»» les coupables au glaive de la loi , à laver 1 a tache passagère que 
» la calomnie peut quelquefois imprimer au nom d'un honnête 
»> homme. 

’> Je réclame de votre impartialité , qui sans doute a été trompée , 
» l'insertion de la présente lettre dans votre plus prochain numéro. 
9 t Le Moniteur circule , non-seulement dans toute la France . mais 
9 » dans tout l'Univers ; et vous seuls pouvez réparer le tort que vous 
9 » m'avez fait. 1 

« J’ai l'honneur d'être, etc. 

Signé, H. F ras a N s. 

f 

* P+ Piaud , habitant de la Guadeloupe , aux mêmes . 

9i J’ai lu dans le numéro 17 de votre gazette , un paragraphe qui 
9» attaque, par des reproches vagues et généraux , le soi-disant Con- 
» siil provisoire de la Guadeloupe • Comme j’étais secrétaire-général 
9» de ce Conseil, et que je me trouve parmi les détenus à l'hospice 
n de Brest, je me crois fondé à soumettre quelques observations à 
t* votre impartialité bien connue* 

w Convient-il d'appeler d'avance , comité ét insurrection , une au- 
*> tôrité conservatrice ( le Conseil provisoire) qui a été créée par 
»f l'assentiment, le vœu libre et réfléchi de tous les citoyens actif* 
«9 et propriétaires de tout un pays, sépa r é par des mers immenses 
•» du continent de la Métropole , et alors menacé , à la suite d’une 
99 crise que les nvwces locales reudaient plus funeste , de toutes le» 
»i horreurs de l'anarchie et àe la guerre civile? Ce Conseil encore 
t 9 . n’a été organisé et n'est entré en fonctions que &5 jours après les 
9» événtmens qui ont déchiré la Guadeloupe , et 10 après le dépare 

99 et l'absence du général' T ^crosse Comment dites- vous donc 

99 qu'il a insurgé la Colonie contre le capitaine général ? Comment ; 
99 moi sur-tout, aurais-je pris part à des complots dont vous avan* 
99 ce& l'existence, lorsque je suis tout-à-fait étranger aux deux jour* 
99 nées des 29 vendémiaire' et 2 brumaire, et que j'étais très»é)oigué 
«1 du Heu de la scène où ont éclaté tout-à*coup les premiers événe- 
#> mens ? etc. 

9 > Embarqué ^ibrement , pouf rendre compte de ma conduite, j’aî 

été , il est vrai, retenu à Brest par ordre du ministre dé la tna- 
„ rine ; mais cette circonstance permet-elle à un honnête homrnede 
v rien préjuger ?:... Si je n’ai pas rômpu publiquement le silence 
,, jusqu’à ce jour , c'est par respect pour le gouvernement , ne vou- 
4, lant devancer ni ses vues, ni ses intentions. Je vous devrai au 
„ moins cette obligation , citoyens, de m'avoir mis dans la n cessité 
,, de me faire connaître ; et j’espère que bientôt, par les preuve» 
„ que je produirai , il ne restera plus aucun doute à mon égard. 

9 » L'apostrophe qui est adressée aux tribunaux dans votre Gazette,' 
„ ne peut plus inquiéter l’innocence, parce que nous avons le 
t , bonheur de vivre sous un gouvernement sage et éclairé, qui a 
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„ établi i pour base de ses actes , 1* première des vertus ha mainei 
,, et sociales, la modération ; et parce qu’encore les juges vertueux et 
„ intègres qui composent nos tribunaux seutent bien , «ms U* on le 
,, leur dise* l'importance de leurs fonctions , , qui consistent à dis-% 
„ tinguer l'innocent du coupable > à distinguer le. brigand qui a trou* 
„ bU Co'‘d r e de son pays , yu’ s’est ^éyolté contre îxuorité* du. boa 
,, français qui a prêche' sans cesse le respect dûau gouvernement * 
„ du citoyen généreux qui , dégagé de tout motif d’ambition 
,, d'amour propre , d'intérêt, n'a écouté dans un acte du plus pur 
,, dévouement, que ce o-:nve r élan du c eu •- qui précipite l'homme 
,, sensible au milieu d’un danger , pour en préserver des êtres qui 
,, lui sont chers. 

« Au reste , il m’est précieux , citoyens, que vous vous soye* 
,, chargés de m’annoncer que j’allais être traduit devant les tribu- 
„ naux, car depuis prés de soixante jours je ne cesse d’invo-j 
,, quer cette justice. En attendant qu’un jugement éclaire et fixet 
,, l’opinion , j’ose espérer que vous accueillerez ces observations , 
„ et que Vous voudrez bieu leur donner toute publicité nécessaire , 
„ en les faisant imprimer dans le plus prochain numéro de votre* 
» gazette. 

,, Dans cet espoir , j’ai l’honneur d’être très-sincèrement. 

Signé . P. Pi AUD. » 

i 

Pour toute réponse au Moniteur , le citoyen Corneille se borna, à 
faire imprimer les actes d’adhesion de la Colonie de la Guadeloupe 
ét dépendances , au choix des membres du Conseil provisoire , tel* 
qu’ils se trouvent au volume des pièces justificatives , depuis le nu n 
méro 61 jusqti’à 84, et il terminait ainsi : 

« l Par la connaissance et la lecture de ces actes d’adhésion, on sera 
,, convaincu que le Conseil provisoire n’èst pas le comité cfinsurrèc - 
„ tio dont il est parlé dans le numéro 17 du Moniteur universel * 
puisqu'il n’a commencé à exercer ses fonctions purement conser- 
„ vatrices , que *5 jours après tous les événemens qui ont été cause* 
„ du départ du général Lacrosse. Ainsi nommé par tous mes com* 
,, patriotes, sous le couteau, pour ainsi-dire, de ceux qui avaient déjà' 
osé attenter à l’autorité ; pressé par le bésotn- de me préserver de 
la mort , de sauver mon épouse, ma mère- et ma famille , j’ai 
,, accepté eejs pénibles fonctions , dans l’exercice desquelles je n’ai 
,, pas professé une seule opinion , conçu une- scnle idée qui ne fût 
,, dans les sentimens de respect et de soumission que ton t bon Iran* 
,, çais doit à son gouvernement et à ses lois r etc. ; 

„ Brèst, le premier brumaire an ix de la République. 

Signé, C. CORNEIÉLE*» 

r * 

» "* S *~*1 

[ 55 ] Ce supplice n’était connu jusques-là que des seuls anglais 
qui l’ont souvent fait ehdurer à des nègres marons. Cochrane • Jouns- 
ton en régala le citoyen Lacrosse, pendant le séjour de ce denier à 
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]a Dominique * e*«*t sans doute le plaisir qne goûta le citoyen La- 
crosse à ce spectacle , qui lui a fait naître l'idée d'en introduire l’u- 
nage dans une colonie française ; et ue pouvant s'attribuer le mérite 
de l'invention , il a voulu du moins donner au monde le premier 
exemple d'un blanc condamné à le sabir. Voici quelques détails qui 
feront concevoir toute l’horreur de ce genre de mort : 

Une cage de fer de 7 ou S pieds de haut, toute à claire-voie « est 
exposée sur un échafaud. On y renferme Je condamné : il y demeure, 
non pas assis, ni couché, ni debout; mais a cheval sur une lame 
g r an chante. Ses pieds portent dans des étriers, et il est obligé de te- 
nir continuellement le jarret tendu pour éviter les atteintes de la 
lame. Son corps est lié de manière à l'empêcher de quitter cette affreuse 
position. Sur «ne table , devant lui , se trouve un pain , avec une 
‘bouteille d'eau; mais nouveau Tantale , il ne peut y toucher. 
De» gardes sont placés là pour s'opposer à ce que le peuple loi donne 
aucune nourriture. 

Bientôt les tourmens de la faim et de la soif viennent se joindre 
•nx souffrances causées par l'ardeur du soleil ; bientôt le patient 
perdant ses forces , tombe malgré lui sur le tranchant, qui lui fait 
les plus cuisantes blessures ; H se relève ; il retombe encore.... Il 
pousse des cris de rage qui retentissent dans toute la vilte, qui 
troublent lame des citoyens , qui les forcent à prendre la fuite. Le 
malheureux n’expire que le troisième ou le quatrième jour. 

Telle est la scène épouvantable que le vieux Millet de la Girar - 
g îière eût donnée à la ville de la fointe-à-Pitre , si quelques habitans, 
pour épargner un si grand outrage au sang européen, ne lui eussent, 
élit-on, procuré le moyeu de s'étrangler dans la prisoti. 

( 5 t ) Au milieu de toutes ces horreurs , le citoyen Lacrosse ne 
perdait pas de vue le chef de brigade Pélage ni les membres du Con- 
seil provisoire. Ne pouvant jouir du plaisir de les immoler lui- 
même à sa vengeance , puisqu’ils n’étaient plus dans la Colonie , il 
soit tous ses soins à assurer leur perte , en indisposant contr eux. de 
plus en plus, le ministre delà marine, par une correspondance 
mensongère ; il •cominua’de les accuser d'avoir dirigé les événemens 
89 vendémiaire et du a brumaire; et pour prolonger les souf- 
frances qui leur étaient réservées dans les prisons de la Métropole , il 
annonça qu’il avait à faire passer de nouveaux complices, partie* 
nécessaires au procès*. 

Si du moins il lès eut envoyés tous ensemble , par la même occa- 
sion, nous devons croire que le tribunal devant lequel se poursuit 
l'instruction, n'eût pas laissé languir pendant un an de malheureuse» 
victimes, dont trois ont déjà péri chagrin et de mis’re. Mais le ci- 
toyen Lacrosse s’est donné le cruel amusement d’envoyer ces pré- 
tendu» complices l’un après l'autre > et à deux ou trois mois d’inter- 
valle, Le premier expédié est le capitaine de frégate Monroux , ci- 
devoat chef de» mouvement du port de la Pointe -à-PUre , le second 
\ * 
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est le citoyen B&mier , ex-commissaire du gouvernement à la Basse- 
Terre ; le troisième est le capitaine Gédéon , ex-commandant do 
place dans. la même ville. D'autres , dit-on, sont encore attendus , 
et le jugement n’aura lieu qu’après leur arrivée. 

Cette étrange politique du citoyen Lacrosse ne prouve-t-elle pas 
qu'il redoute l’instant de la lumière , et qu'il voudrait faire mourir 
dans le silence de la Conciergerie, des accusés qui ne peuvent se dé* 
fendre qu'en l'accusant à leur tour ? 



Fin des Notes . 
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E R. R A T A. 

Page i , ligne ao,au ljeu de contience ; lisez: conscience . 

Page 23, dernière ligne , au lieu à* anarchique \ lisez : anarchiques. 
Page aS , ligne 34, au lieu de maintenue^ lisez: maintenu. 

Page 51 , ligne 9 , au lieu de colonial ; lisez : coloniale. 

Page «59 , ligne n , au lieü d t flattaient ; lisez : flattait . 

Page 86 , dernière ligne, au lieu ae il y me ; lisez : il y met. 

Page 103 , ligne 14, au lieu de désiller\ lisez : dessiller. 

Page 1 13 , ligne a, supprimez la virgule. 

Page 133 , ligne 7, supprimez la virgule. 

P d ge i}}, première ligne, au lieu à*avanturé : aventuré. 

Page 134, ligne 30, au lieu de vuide \ lisez : vide. 

Page 141 , li gne 36, au lieu de vous ne devineriez pas j lisez : vous 
*e le devineriez . 

Page 144, ligne 4, au lieu de hàmens ; lisez : bâtimens. 

Page »03 , ligne *4, au lieu A* injustice ; lisez : injustices. 

Page 194, ligne 21 , au lieu de comme on vent\ lisez : comme on 
veut „ 

Page 195 noteau bas de la page, au lieu de 1733 : lisez: 173. 

Page 203 , ligne 12 , au lieu de ordes supérieurs j lisez : orares su - 
Parieurs. 

Page 214, ligne 3, après le mot accëpté, mettez une virgule. 

Page 249* ligne 22, au lieu du sur les familles j lisez : sur leurs 
familles. 

Page 350, ligne 10, au lieu de ses restitutions ; lisez • ces restitu- 
tions. 

Page 2; 7 , ligne 22, au lieu de réservés ; lisez : réservé. 

Page 311 , ligne 33 , au lieu de Vatroc complot j lisez : V atroce 
complot. 



Fin de V Errata. 
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